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OBSERVATOIRE ASTRONOMIQUE, CHRONOMÉTRIQUE ET MÉTÉORl 2UE 

DE BESANÇON. 



Sous l'habile direction de M. Grucy, l'observatoire de Besançon est appelé à 
rendre de sérieux services à noire grande fabrique d'horlogerie ; son premier 
bulletin est trop étendu pour qu'il nous soit possible de Tinsérer en entier. 
Nous n'en donnons donc pour cette fois que les conclusions. 

Résultats du premier concours (4) (Années 1885, 4886, 4887 et 4888). 
53 montres de !'« classe, ayant obtenu la mention très satisfaisante, 
ont participé à ce concours : 

2 ont obtenu un deuxième prix ; 

8 — — un troisième prix ; 

9 — — une mention honorable; 
15 — — une mention simple. 

Le prix des 5 meilleures montres du concours a été remporté par 
MM. Fernier frères, avec une moyenne de 163 points, savoir : 

K» de rObserYatoirc. Nombre de points. 

223 189,2 

209 168,7 

133 164,0 } 163,1 

551 149,5 

208 144,1 

La mention simple, délivrée au plus grand nombre de bullolins 
obtenus en 2® et 3® classes, a été remportée : 

En 2® classe, par M. Chaillet, avec 21 bulletins; 
En 3« classe, par M. Félix, avec 53 bulletins. 
Suit le tableau détaillé de tous ces résultats. 
(Ce tableau, embrassant 4 années, par suite de son étendue, n'a pu 
être inséré). 

(I) Le règlement des concoars à TObseryatoire de Besançon est inséré dans la Revue 
de septembre 1888, page 142. 

Jantiir 4890. — 400. 4 
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Conelurions. 

Il su£Gt de parcourir aUeutivement les tableaux successifs pour être 
frappé de la haute valeur de la fabrique bisontifie^ des progrès consi- 
dérables qu'elle a réalisés promptement et de la facilité avec laquelle « 
dès aujourd'hui, elle peut lutter, si elle veut, contre les meilleures 
fabriques étrangères. 

Écartons les résultats du début, de l'année 1885, trop peu nombreux 
pour entrer sérieusement en ligne de compte, et attachons-nous 
d'abord à ceux des deux années suivantes. 

Comparaison des années 1886 et 1887. 

Dans la 3^ classe, les résultats moyens s'améliorent, mais la nombre 
des bulletins diminue. Au total, le progrès est douteux. 

Dans la 2* classe, au contraire, il n'y a qu'un léger recul pour la 
valeur des résultats; mais la proportion des bulletins augmente consi- 
dérablement. Le progrès est donc sérieux, de très bon augure ; car les 
fabricants qui réussissent bien en 2^ classe, ne tardent pas à réussir 
tout aussi bien en l'«. 

Dans la l'« classe, la plus difficile, le progrès dépasse toute 
espérance. 

Les résultats moyens, sans exception, s'améliorent notablement. 

La proportion des bulletins délivrés augmente de 60 à 76 p. 100. 
La proportion des mentions très satisfaisantes, de 31 à 70 p. 100. 
Le nombre des échecs à l'étuve s'abaisse de. . . 10 à 7 p. 100. 
Le nombre des échecs à la glacière s'abaisse de. 13 à Op. 100. 

Le nombre total des échecs s'abaisse de 40 à 25 p. 100. 

Le nombre et la qualité des chronomètres de marine présentent aussi 
un progrès sensible. 

Année 1888. 
L'année 1888 comparée à 1887, accuse, en 1™ classe, un progrès pour 
le nombre des dépôts, mais un recul pour la proportion des bulle- 
lins délivrés et des mentions très satisfaisantes. La 2« classe s'améliore 
lentement; la 3« classe est en progrès sous tous les rapports. 
Le nombre des montres déposées du !•' janvier au 22 avril 1889 est 

de 113. 

Le Directeur de V Observatoire, 

L.-J. GWJBT. 



ÉCHAPPEMENT POUR OHRSNOHlaKES A BALANCIER LIBRE. 



ËCHAPPEHENT POtJR GHRONOSÈTRCS A BALARCIERr LŒRE 

et pour pendules également & pendule libre 

(Breveta s. g. d. g.) 

De M. S. RIEFLER^, ingénieur fabricant à Munich. 

ygmtetdet^ figura. 

^ U, Balancier de ebronemètre. 

P, Spiral hélicoïde'; fixé par îe Saut au balancier et par le ba& h un 
pitOTrK. 



^ao- 



W^ 




B, Pièce, dite étoile (à ti-ois branches), montée sur un axe; elle porte 
en R le piton- du spiral et en S et S' les deux levées-repos en rubis de 
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réchappemenl; elles sont cylindriques mais entamées jusqu'à leur centre 
sur la moitié de leur hauteur. Leur profil est indiqué en b figure 1 b, 

R, Roue de repos; H, roue d'impulsion; E, roue conduisant l'axe 
d'un volant W. Ces trois roues sont solidaires sur le même axe e / ; 
lequel axe est commandé par le rouage du chronomètre. 

Le pivot inférieur du balancier est supporté par le nez d'un pont a et 
ce même pont reçoit en dessous, dans le prolongement de Taxe du 
balancier, le pivot supérieur de l'axe de la pièce B, laquelle porte, 
comme on Ta vu, le pilon du spiral et les deux levées. 

La forme des dents de la roue de repos R, est Tune des formes ordi- 
naires, mais celle de la roue d'impulsion H est particulière; le contour 
de celte roue est composé de plans inclinés qui se suivent sans inter- 
ruption, comme le montre la figure 1 i au point H. 

Disons tout de suite, afin de faciliter l'explication du jeu du méca- 
nisme, que l'entretien des oscillations du balancier résulte d'un petit 
surcroît de tension du spiral obtenu par le double mouvement angu- 
laire de va-et-vient de Tétoile B. 

Jeu de l' échappement. ^Le balancier U, étant en mouvement dans le 
sens de la flèche, le spiral par le piton K, fait tourner B, dégage la 
dent de repos r*, et le plan incliné h se trouvant alors en contact avec 
la partie ronde de la levée S', repousse celle-ci en arrière et augmente 
ainsi la tension du spiral jusqu'à ce que la dent r (figure 1 b) s'arrête 
sur le repos. Au retour du balancier, cette dent étant dégagée, l'incliné 
de la dent A« agit sur S, un mouvement en sens inverse du premier de 
la pièce B a lieu, et produit un nouveau surcroît de tension du spiral, 
et ainsi de suite. 

L'axe ef, en outre des deux roues d'échappement, en porte, comme 
on Ta vu, une troisième E; cette dernière actionne un volant W, qui, 
en rendant très doux le mouvement des trois roues, fait qu'elles arri- 
vent au repos sans secousse. 

D'après l'inventeur, la résistance du dégagement peut être réduite, 
et même annulée, sans qu'il y ait à craindre un dégagement intem- 
pestif; le spiral, dit-il, faisant appuyer fortement le rubis de repos 
contre la roue d'arrêt. Ici l'expérience seule peut nous faire connaître 
s'il faut peu ou pas de tirage. 

En résumé cet échappement nous paraît fort ingénieux, mais nous 
aurions besoin, pour fixer notre opinion définitive, de quelques bul- 
letins de marche provenant des observatoires et nous permettant d'ap- 
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précier quelle influence peuvent avoir ici : !<> Faugmentation du nombre 
dés organes de Téchappement ; 2^ cette action de tension du spiral 
en mouvement, n'apporlera-t-elle pas quelques troubles dans son déve- 
loppement isochrone ? 

Simple affaire d'expérience, et M. Riofler nous annonce que les 
résultats obtenus jusqu'ici sont très satisfaisants. 

Terminons en insérant ici quelques observations de M. Riefler. 

Au lieu de deux roues on peut en employer une seule, dont Jïq,Z 
les dents d'impulsion et de repos seraient placées ^ <l6s m 
niveaux différents (figure 2). ^^m* 

Dans de nombreux cas il conviendrait (pour pièces de voyage) d'em- 
ployer une roue dont toutes les dents seraient dans un même plan, 
mais alors elles devraient avoir la forme représentée (figure 3). Les 
levées seraient cylindriques sur toute leur hauteur. On pourrait alors 





réduire leur diamètre d'un cinquième (figure 4), afin d'avoir la faculté 
de réduire la résistance du dégagement. 

On pourrait aussi remplacer les levées cylindriques par de petits 
rouleaux transformant le frottement de glissement en frottement de 
roulement. 

Passons maintenant à l'échappement appliqué aux pendules. 
(A suivre), C. Saunieb. 

EDOUARD PHILLIPS. 



M. Edouard PmLLiPs, dont nous avons annoncé la mort dans notre 
dernière revue, est bien connu de tous les horlogers qui s'occupent des 
montres de précision. 

C'était un savant de premier ordre. Né à Paris en i821 et sorti en 
1840 de l'École polytechnique, il a été successivement professeur à 
rÈcole des mineurs de Saint-Élienne, professeur de mécanique à 
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rÉcoie centrale des Arts et Manufactures et à l*É€Oie polytechnique. 

11 était doctmir es sciences, membre de Tlostitut et officier de la Légion 
d'h<Mmeur. 

A l'Exposition de 1889, il présidait le jury des récompenses de la 
classe ëâ et tout récemment le Congrès chronôméiriqoe. 

Ses travaux sur la mécanique, la métallurgie, rhydranlique, Thydro- 
statique sont nombr eax et importants. 

L^liorlôgerie lui doit une savante théorie du ressort réglant des 
chronomètres; 

Ce très beau travail n'a pas été apprécié tout de saite par les horlo- 
gers à sa réelle valeur, parce que quelqaes-uns d'entre eux, après 
quelques essais silencieusement faits dans Tombrede l'atelier, ayant ^i 
quelques déboires, se sont mis à propager cette assertion, absolument 
fausse, que la théorie dit oui, mais que la pratique dit non. La théorie 
(quand elle est exacte) nous apporte un principe absolu, c'est-à-dire 
dégagé des causes perturbatrices qu'on rencontre toujours dans l'ap- 
plicalion rigoureuse du principe. 

Sa loi de l'isochronisme du spiral est absolument exacte, mais il 
était évident qu'on avait à étudier, afin d'en tenir compte dans l'appli- 
cation de cette loi, les causes physiques ou mécaniques, qui pouvaient 
troubler l'action de ce spiral adapté au chronomètre. 

Phillips l'avait si bien compris, qu'il fit, à frais assez considérables, 
construire des appareils dits de vérifications expérimentales et qu'il 
publia son petit Manuel pratique, dégagé des calculs inaccessibles à 
la généralité des horlogers. 

Il avait donc vu, dès lors, que le spiral doit passer successivement, 
quand on veut arriver à lui donner la forma définitive qu'il doit avoir, 
par les deux états que l'on désigne aujourd'hui par les expressions de 
spiral isochrone^ celui rigoureusement théorique, et spiral anisochrone 
celui dont la forme a été modifiée d'après les indications de l'expérience. 

Cette distinction caractérise avec précision, quant au sujet qui nous 
occupe, le rôle du savant et le rôle du praticien habile. Au premier, de 
nous donner la loi théorique rigoureuse, au second, d'apporter au sa- 
vant les données pratiques d'une expérience consommée. 

A la double tâche du savant, tâche scientifique d'abord, puis d'ap- 
plication ensuite, en ayant recours aux industriels experts en travaux 
manuels Phillips n'a pas faiHi ; un de nos collègues pourra sous peu, 
dans ce journal même, nous en apporter plus d'une preuve. 

Nous avons dit plus haut comment, au moment de la publication du 



Mémoire sur le ressort-réglant des chronomètres, quelques essais d'ap- 
plication des courbes Phillips n'avaient pas complètement satisfait 
leurs auteurs et quelle conclusion erronée ils en avaient tirée. Cela de- 
mande au moins une courte explication. 

En outre des nombreuses xrauses d*insuccês inhérentes à une exécu- 
tion imparfaite, au manque dTiomogénéilé des matières employées ; à 
une imitation inexacte des formes; à l'état moléculaire instable durant 
un temps parfois assez long de cette portion du spiral qui a subi, 
souvent à plusieurs reprises, l'action des pinces, etc., causes qui échap- 
pent à la théorie; il faut remarquer que le savant avait négHgé de faire 
entrer dans ses calculs l'inertie du spiral, considérée par lui et aussi 
par les chronométriers, comme quantité négligeable (depuis il en a tenu 
compte). Il ignorait également, et d'ailleurs il ne pouvait pas le savoir, 
que les bras bimétalliques des balanciers à masses, surtout quand ces 
masses sont placées très loin du point d'attache de Tare, et quand le 
balancier est animé d'un grand mouvement angulaire d'oscillation allant 
de 400*à 800*, que ces bras s'ouvrent un peu, et qu'alors le moment 
d'inertie du balancier varie. D'où résulte, en réalité, un retard aux 
grands arcs, et en apparence une augmentation de l'avance ménagée 
aux petits arcs. Cet effet, plus ou moins accentué, suivant le plus ou 
moins d'élasticité des bras bimétalliques est dû, comme on le sent, 
à la force centrifuge. Phillips en a tenu compte depuis. 

Quelques horlogers en sont encore à mettre en doute le fait ci-dessus 
rapporté, cependant bien constaté ; d'autres prétendent k sa décou- 
verte. Nous croyons que c'est dans la maison Breguet qu'il a été 
observé pour la première fois, et qu'elle l'a livré à la publicité vers 
1858, c'est-à-dire il y a plus de trente ans; malgré cela il était, nous 
croyons pouvoir l'affirmer, encore inconnu d'à peu près- tous les chro- 
nométriers et, naturellement, de Phillips. 

Par la publication de son Mémoire, E. Phillips a débarrassé notre 
industrie de cette tradition qui consistait à croire que les maîtres chro- 
nométriers avaient découvert la courbe- panacée, qu'il fallait imiter 
pour obtenir des succès. En nous donnant une base, un point de 
départ solide pour les recherches conduisant à l'isochronisme pratique, 
il a contribué aux progrès sérieux de la chronométrie et mérite une 
place d'honneur dans les annales de notre intéressante industrie. 

Nous ne parlerons pas de l'homme privé : son éloge était dans la 
bouche de tous ceux qui l'ont connu ; de tous ceux, si nombreux, qui 
lui ont rendu les derniers devoirs. C. Saunier. 
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FAITiS DIVERS. 

La section britannique à V Exposition. — Un brillant risuUaL — Il 
s'est tenu, à Mansion House, la dernière réunion du comité exécutif de 
la section britannique à TËxposition universelle. Sir Polydore de 
Keyser la présidait et a présenté à rassemblée un rapport sur les 
comptes de la section. 

Il en résulte que le comité pourra payer toutes ses dettes sans avoir 
recours au fonds de garantie. Ce résultat, a dit le président, est vérita- 
blement magnifique, car le gouvernement n*a accoi*dé au comité aucun 
subside. 

On a voté par acclamation des remerciements à sir Polydore de 
Keyser. 

L heure nationale. — On a vu, dans un précédent fait divers, que le 
Conseil général des Bouches-du-Rhône a émis le vœu que l'heure natio- 
nale fût employée dans tout le département; la municipalité de Mar- 
seille l'ayant adoptée. Depuis le 1«' janvier minuit, l'horloge de la 
Bourse de Marseille à laquelle vont régler leurs montres tous les Mar- 
seillais, marque l'heure de Paris, c'est-à-dire qu'elle retarde de treize 
minutes sur l'heure qu'on avait eue jusqu'à ce jour à Marseille, 

LES JEUNES HORLOGERS ET LA LOI SUR LE RECRUTEMENT. 



A la Chambre syndicale de la bijouterie M. Labouriau a appelé 
l'attention de ses collègues sur la nouvelle loi du recrutement. Comme 
les horlogers sont compris dans la catégorie des jeunes industriels à 
qui elle s'applique, il nous paraît utile d'insérer ici sa communication. 

J'ai vu, dit-il, dans les règlements de la nouvelle loi sur le recrute- 
ment une disposition qui paraît nous intéresser, et qui abaisserait la 
durée du service à un an en certains cas. Un jury d'état examinera les 
iravauK des jeunes ouvriers de diverses corporations s'occupant d'art; 
nos industries sont classées dans la loi, je demande donc que la loi 
soit examinée et que les démarches soient faites en temps voulu pour 
que nos jeunes ouvriers puissent profiter des avantages ofiFcrts. 

Voici du reste la loi : 
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Art. 23. — En temps de paix, après un an de présence soiis les 
drapeaux, sont envoyés en congé dans leurs foyers, sur leur demande, 
jusqu'à la date de leur passage dans la réserve 

I 3. — Les jeunes gens exerçant les industries d'art qui sont dési- 
gnées par un jury d'État départemental formé d'ouvriers et de patrons. 
Le nombre de ces jeunes gens ne pourra en aucun cas dépasser 1/2 p. c. 
du contingent à incorporer pour trois ans 

Chapitre v. '- Des dispenses au titre des industries d'art. 

Art. 26. — Peuvent réclamer le bénéfice du paragraphe 3 de 
Tarf. 23 de la loi du 15 juillet 1889 les jeunes gens des catégories sui- 
vantes : 

Ciseleurs, graveurs sur métaux, cristaux, verre, pierre et bois; sculp^ 
leurs et modeleurs; mouleurs de pièces et objets d'art; mosaïstes; 
ouvriers en faïence, porcelaine et verrerie d'art ; peintres décorateurs 
ou doreurs; ornemanistes; repousseurs sur métaux; émailleurs; hor- 
logers; bijoutiers ; joailliers ; orfèvres; fabricants d'instruments de 
musique et luthiers ; fabricants d'instruments de précision et de chi- 
rurgie; armuriers de luxe; ouvriers en serrurerie, menuiserie, ébénîs- 
terie, tapisserie, tissage, broderie et reliure d'art; dessinateur» 
industriels, notamment pour papiers peints, tissus, dentelles et passe- 
menterie; lithographes et imprimeurs en taille-douce. 

Art. 27. — Les jeunes gens appartenant aux industries d'art men- 
tionnées à Tarticle précédent sont examinés, dans le département où 
ils exercent leur profession, par un jury d'Etat départemental composé 
de six membres au moins. Les patrons et les ouvriers y sont en nombre 
égal. Chaque jury nomme son président et son secrétaire. 

Les membres de ce jury sont désignés par le préfet du département, 
qui les choisit dans les conseils de prud'hommes ou dans les syndicats 
professionnels reconnus de patrons ou d'ouvriers. S'il n'existe dans le 
département ni syndicats professionnels reconnus, ni conseils de 
prud'hommes, le préfet choisit les membres ouvriers du jury parmi les 
ouvriers qui lui paraissent le plus aptes à en faire partie ; dans le même 
cas, il choisit les membres patrons du jury dans les chambres consul-» 
tatives des arts et manufactures, et, à défaut de chambres de ce genre, 
dans les chambres de commerce; s'il n'existe dans le département ni 
chambres consultatives des arts et manufactures, ni chambres de 
commerce, les membres patrons du jury sont choisis par le préfet 
parmi les patrons qui lui paraissent le plus aptes à en faire partie. 
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Le jary petit s'adjoindre, pour le» épreuves yiaéeeà Tartide ci-après, 
des experts qai ont voix consultative. 

Art. 28. — Les candidats présentent au jury : 

lo Un certificat du maii^e de U commune où ils ont leur domicile, 
tel que le détermine Tart. 13 de U loi du IS joiUet 1889, c^ostatanl 
qu'il sont inscrits sur les tableaux de reoensemeot établis pour la for- 
mation delà classe; ... 

2o Un certificat de Tune des industries d'art spécifiées à l'art. 26 du 
présent décret ; ce certificat est établi par Tautorité lïiunicipale. 

Ils sont soumis à une épreuve pratique spéciale à leur profession ; 
cette épreuve est déterminée et surveillée par le jury. 

L'époque des épreuves est fixée chaque année par une décision con- 
certée entre les départements du commerce et de la fuerre. 

Art. 29. —^ Le jury s'entoure de tous les resseignemenls propres à 
Téclairer ; d'après c^ renseignements et à la suite des épreuves prévues 
à l'article précédent, il donne au candidat une note exprimée par an 
nombre de points compris entre et 58 ; tout jeune homme qui n'a pas 
obtenu 25 points est éliminé. 

Le jury délivre au candidat un titre {modHe U) relatant la note qu'il 
a obtenue ; il adresse en môme temps au préfet^ qui le transmet au mi- 
nistre de la guerre» un état indiquant les noms et prénoms des candi- 
dats, le département où chacun d'eux concourt au tirage au sort et le 
nombre des points obtenus. 

Art. 30. — Les préfets font connaître au ministre de la guerre, en 
suite des opérations cantonales du conseil de revision, le nombre des 
jeunes gens qui ont été classés dans la première partie de la liste do 
contingent. . 

Sur le vu des états transmis par les préfets, le ministre de la guerre 
fixe, pour chaque département, le nombre maximum des dispenses à 
accorder au titre des industries d'art dans la proportion de 1/2 p. c. 
des nombres !5igoalés par les préfets ; il en avise immédiatement ces 
fonctionnaires. 

Art. 31. — Les jeunes gens déposent à la préfecture du département 
eu ils ont tiré au sort le certificat que le jury d'examen leur a délivré. 
Ce certificat, dont il leur est donné. récépissé, est soumis par le préfet 
au conseil de revision, qui prononce la dispense en faveur des ouvriers 
d'art ayant obtenu le plus de points, jusqu'à concuri-ence du nombre 
fixé par le ministre. 

En (»s d'égalité entre les nombres de points des candidats à la dis- 
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pense classéa les derniers de la liste de mérite, 3. est procédé par voie 
de tira^ au sort. 

Art. 32. «^ Après raccomplissement de leur année de service mili- 
taire, les: ^pensés sont tenus de produire, annuellement et jusqu'à 
26 ans accomplis, un cerUâcat imodèk I) détivré par le président du 
jury d'État du département où les jeanesgens exercent leur profession, 
constatant leur aptitude et attestant qu'ils n ont pas abandonné rexercice 
de c^te profession. Ce certificat, corroboré par Tautoriié municipale, 
est visé par lé préfet. 



PROCÉDÉS D'ATELIER. — OUTILS. 



Outil & enlever ou à changer la direction du rubis de repos 
de récliappeinent 4 détente. 

Par M. A. Barbant de Flwence. 

Explication de la figure. — B, plateau portant l'ensemble de l'outil. 
Aux extrémités sont fixés les deux ponts P, P'. 

Dans le pont P est taraudée (par-dessous) la vis ahz. Celte vis sert à 
soulever le tasseau tz, ajusté à frottement gras à la partie supérieure z 
du pont P, et à amener ce tasseau à la hauteur convenable où il est fixé 
par la vis v'. 




Faisant corps avec le pont P, un cylindre * A, reçoit la vis de pres- 
sion a' destinée à fixer la vis de soulèvement a. 
Dans le pont P' est vissé en S', la longue vis de rappel vs, dont 
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l'extrémité s tourne à frottement gras, dans le bras» relevé en retour 
d'équerre, o dy du coulisseau de la coulisse C, portée par le plateau B. 
Cette extrémité est traYei*sée par une goupille en s, et par conséquent si 
l'on fait tourner le poulet f, le coulisseau o avance ou recule ; c'est-à- 
dire qu'à volonté on éloigne ou on rapproche du tasseau /, la pince élas- 
tique ti\ qu'on ouvre ou qu'on ferme en tournant sa petite via p. Cette 
pince est solidement vissée par le bas, dans un piton ajusté et pouvant 
tourner dans la tèle d du coulisseau; elle fait ressort afin qu'elle 
puisse céder, dans un sens ou dans un autre, si la détente, lorsque cette 
pince la portera, n'était pas exactement au niveau e t* du tasseau t. 

Dans ce tasseau ont été perforés, perpendiculairement, deux troas 
cylindriques indiqués au pointillé au-dessous de e' et de e, et de 
diamètres indifférents. 

La délente étant serrée dans la pince t% on amène par la grande vis 
t;, le repos en rubis au-dessus du tasseau i et en concordance avec un 
des trous t ou e', en faisant au besoin tourner le pied de la pince ; puis 
le tasseau est remonté sous l'action de la vis ^r, jusqu'à ce que la dé- 
tente repose bien d'aplomb et bien carrément sur lui, le petit repos en 
rubis étant dans l'un des trous. On fixe alors le tasseau par la vis tt\ et 
la grosse vis a par la vis a'. 

On peut alors, et sans danger, avec une broche d'acier préparée ai 
hoc y déchasser un peu le rubis; si Ton veut simplement changer la 
direction du plan de repos, ou le chasser tout à fait si ce rubis doit 
être changé. c. s. 

Moyen de percer le verre. 

Pour percer un objet en verre mince (ballon, verre de Bohème, ou 
autres objets de laboratoire), on se sert de la flamme la plus fine d'un 
chalumeau à gaz ordinaire. Pour percer un objet en verre plus épais, 
on peut employer le procédé suivant : on chauffe au rouge blanc une 
lime ronde dite queue de rat, très pointue, et on la trempe dans un 
bain de mercure; on l'aiguise alors, puis on la plonge, au moment de 
s'en servir, dans une solution saturée de camphre dans l'essence de 
térébenthine; le même liquide sert à mouiller, pendant l'opération, la 
partie du verre attaquée, laquelle se perce avec autant de facilité et de 
netteté que du bois. {La Nature.) 

Le Gérant : A,-H. Rodankt. 
Paris. — Imprimerie L. Baudoin et C; f, rue Cbrislioe. 
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THÉORIE DES COURBES TERMINALES 

PBS SPIRAUX PLATS KT CYLINDRIQUES. 



Extrait da Mémoire présenté par M. LOSSIER au Coacoors Piemst (Juia 1889). 



Le problème à résoudre est celui-ci : trouver la meilleure courbe ter- 
minale à employer pour obtenir l'isochronisme d*un spiral. 

Pour établir le plu^ clairement possible la marche des raisonnements 
qui mènent à la solution de ce problème, je le partagerai en deux par- 
ties dont la première comprendra l'élude des causes qui troublent la 
marche d'un spiral simple non pourvu de courbes terminales. 

Dans la seconde, je m'occuperai des corrections àfapporter au spiral 
pour supprimer non seulement les influences fâcheuses indiquées dan§ 
la première partie, mais celles encore qui peuvent avoir leur cause 
dans d'autres pièces que le spiral. 

Nous serons amenés ainsi à établir les effets assez complexes des 
courbes terminales, et cela sans entrer dans aucun développement 
mathématique qui pourrait embarrasser la catégorie des lecteurs aux-» 
quels ce travail est spécialement destiné. 

Au repos, le balancier d'une montre est maintenu dans sa position 
que j'appellerai le point mort, par un spiral, et lorsqu'on Técarte de 
celte position il y revient après une série d'oscillations qui, théorique- 
ment et d'après les lois de l'élasticité, devraient être absolument iso* 
chrones. 

On a reconnu cependant que» pratiquement, lorsqu'on a simplement 
attaché les extrémités du spiral telles qu'elles se trouvent naturellement 
placées, les oscillations ne sont pas tout à fait isochrones, ou, du 
moins, pas dans tous les cas, et Phillips a démontré que, pour idéaliser 
cet isochronisme indiqué par la théorie, il fallait que le spiral fût relié 
à ses points d'attache, soit au piton, soit à la virole, par des courbes de 
certaines formes remplissant des conditions parfaitement précises. 
Février 1890. ~ 401. t 
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Proposons-nous d^abord de définir les inOutnces perturbatrices qui 
agissent sur Tisochronisme. 

ttoui nom baserons» pour cette étude, sir troU loiii très siimples à 
comprendre et à retenir, qui ont été démontrées par Yvon Villarceau, 
Kesal, Phillips, etc., et surtout bien clairement établies par Jules 
Grossmann dans sa théorie du réglage. 

Un balancier muni d'un spiral étant en mouvement, lorsqu'une force 
extérieure vient s'ajouter aux forces déjà en jeu, «lie produir« : 

f <» Un retard sur la durée de Toscillalion, si elle s'applique en sens 
inverse du mouvement dans la période descendante^ ou dans le sens du 
mouvement dans la période ascendante ; je désignerai par période ascen- 
dante de l'oscillation, par analogie avec le pendule, celle pendant 
laquelle le balancier s'écarte du point mort, et p^r période descendante, 
eelle pendant laquelle il s'en impproche ; 

1^0 Une avance^ si elle s'applique dans le sens du mouvement dans la 
période descendante ou contre h sens du mouvement dans la période 
ascendante. 

Ces lois se démontrent facilement d'elles-mêmes et peuvent, non 
moins aisément, se prouver expérimentalement, surtout si on emploie 
pour cela un grand pendule à oscillations lentes auquel on donnera de 
petites impulsions avec le doigt, tantôt dans un sens tantôt dans l'autre, 
en vérifiailt au moyen d'un compteur à secondes la durée d'un certain 
nombre d'oscillations. 

De ces deux lois, on déduit sans peine la troisième qui dit que : si 
TeSort est instantané et appliqué au moment précis où le balancier passe 
au point tnort, son effet sera nul sur la durée d'oscillation, quel que 
soit d'ailleurs le sens dans leqael cet effort se sera manifesté. En outre, 
l'intensité d'effet s'accroît à mesure que le point d'application s'écarte 
du point mort. 

EeveàoDsinaintenant à l'oscillation du balancier muni de son spiral, 
ce dernier étant supposé plat pour fixer les idées et attaché par ses 
extrémités sans courbes terminales. 

Nous avons vu que, d'après le calcul théorique, les oscillations 
devraient être isochrones, et il est certain qu'elles le seraient si le spiral 
se développait régulièrement et conformément aux conditions admises 
danâ la démonstration théorique. Mais cela n*est justement pas. le cas. 

En effet, lé piton extérieur est fixé et, lorsque Je spiral se contracte, 
par. 03Cemple, il est évident qu'il ne peut pas rester concentrique à lui" 
même; il èe porte tout. entier du côte du piton. De même lorsqu'il se 
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développe, il se jette du côté opposé aa piton, et i! résulte de celte 
fixité du piton un mouvement de balancement du spiral qui se jelle tan-^ 
tôt d'un côléi tantôt de Tatitre de Taxe du balancier. Ce mouvement a 
deux conséquences, d'abord un déplacement du centre de gravité qttî 
apporte dans les marches au^ positions verticales dés perturbations 
très graves dont nous ne nous occuperons cependant qu'incidemment 
parce que cela ne rentre pas tout à fait dans le cadre fixé par renoncé 
même du problème. \ ' . - 

La seconde conséquence qui nous intéresse tout particulièrement; 
c*est que ce mouvement de va-et-vient rectiligné se transforme en un 
mouvement circulaire du balancier: • 

Pour bien nous rendre compte de ce fait, prenons un balancier avec 
son spiral monté sur platine, et, saisissant le piton, tirons-le h nous; 
il est évident que le spiral se dévidera comme le fil d*une bobine et le 
balancier tournera. Si inême, poussant les choses à Textrême, nous 
tirons lé pilon jusqu'à ce que le spiral soit devenu un fil droit, le bal^in- 
cier aura accompli autant de tours qu*èn comptait ie spiral avant l'opé- 
ration. ^ 

Réciproquement, si au lieu de tirer le piton on l'avait poussé contre 
Taxe du balancier, on aurait fait tourner le balancier dans le sens 
opposé, de quelques degrés'seulement, il est vrai, pai^ce que les condi* 
lions ne sont plus tout à fait les mêmes. 

Par contre, si nous nous bornons à donner au prton uri mouvement 
assez restreint pour que les spires ne soient pas amenées à se toucher, 
les conditions deviennent Identiques quel que soit le sens du mouve- 
ment du piton, et le mouvement circulaire du balancier qui en résulte 
peut aussi mieux se préciser ^et varie selon la position respective des 
deuît points d'attache du spiral. 

^ Lorsque lès deux attaches sont du même côté, c'est-à-dire lorisqùe lé 
spiral a un nombre entier de tours, un déplacement du piton n'a pas 
d'eflTet sur la position' du balancier. Il ne produit donc, dans ce cas 
spécial, pas de mouvement circulaire." Nous obtiendrons par contre le 
maximum de mouvement du balancier lorsque les deux J)oints d'alta* 
che seront à environ 225<> de distance angulaire l'un de l'autre, c'ést-à-* 
flire lorsque le «pîral âui*a un nombre entierplus 8/& de tours. 
~ On peut fâtilèment se rendre compté de ces faits en dessinant les 
caurburei& d'un spiral. Do méma les calculs des angles de rotation du 
balancier, résultant d^un^ certain dépla^ment rectiligne du piton, sont 
des calculs arithmétiques qui ne dépassent guère la *dïfftculté des pro- 
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blêmes ordinaires de proportions et qu'il est nécessaire d'effectuer si 
Ton veut contrôler les chiffres que je serai appelé à donner plus loin. 

Il est donc bien établi qu'un mouvement rectiligne du piton, selon 
un rayon du balancier, a pour conséquence un mouvement circulaire 
de ce dernier, dont l'intensité varie suivant la position respective des 
points d'attache du spii*aK 

Or, ici, nous n'avons, il est vrai, pas de déplacement du piton, mais 
nous avons un changement de dimensions du spiral, et l'effet est iden- 
tiquement le même. 

Lorsque le spiral se contracte, le piton en le tirant crée une résis- 
tance qui s'oppose au mouvement du balancier et dont l'intensité varie 
selon la position initiale du point d'attache intérieur et aussi selon les 
positions successives qu'il prend en tournant. De même, lorsque le 
spiral se développe, le piton le repousse et il en résulte encore un 
mouvement du balancier, mais en sens inverse. 

On voit d'emblée qu'il est passablement ardu de suivre l'effet de ces 
diverses forces en jeu; aussi allons-nous examiner un cas comme 
exemple, et nous nous contenterons, pour les autres, de donner les 
résultats numériques obtenus. 

Admettons un spiral plat, dont les deux points d'attache sont à l'op- 
posé, à 180<> de distance, l'un de l'autre, lorsqu'il est au repos. 

Le balancier part du point mort pour accomplir une demi-oscillation 
(ascendante) de 270o d'amplitude (1). Le point d'attache à la virole 
qui, au repos, se trouvait à l'opposé du piton, c'est-à-dire à 180^ de 
distance angulaire, s'en rapproche d'abord jusqu'à se trouver du même 
côte, à Qo de distance angulaire, puis s'en écarte de nouveau de 90o. 

Examinons d'abord ce qui se passe pendant la période de contrac- 
tion. Le spiral devenant de plus en plus petit, le piton le tire de son 
côté, et cet effort rectiligne se transforme en un effort circulaire; seu- 
lement, nous remarquerons que si, d'une part, l'effort rectiligne aug- 
mente constamment avec l'amplitude, il n'en est pas de même pour 
l'effort circulaire qui en résulte. Celui-ci s'annulera quand le balancier 
aura tourné de 480», puisqu' alors les deux points d'attache seront du 
même côté. 

Les deux effets tendent donc, pendant ce premier demi-tour du 
balancier, à se neutraliser, et, en fait, si on en fait le calcul numéri- 



(i ) II ne s'agit ici que de l'ampUtade de la demi'^tcillation, roscillation entière 
nnm donc 540^, soit 1 1/2 tours d*ampUtade. 
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que, on trouve que Tinfluence produite sur la durée de Poscillation est 
très minime. 

Elle existe cependant et nous allons en déterminer le sens. 

Pendant le premier quart de tour, l'effort exercé sur le balancier 
tend h dérouler le spiral, puisque c'est un effort de traction, tandis que 
le jeu normal du mobile produit au contraire un enroulement^ c'est 
doue un effort parasite qui se manifeste à contre-sens du mouvement 
du balancier pendant la période ascendante, et il en résulte, d'après la 
deuxième des trois lois que nous avons citées au début, une avance 
qui aura son maximum vers 45<>. 

A partir de ce point et pendant le deuxième quart de tour, le dérou- 
lement produit par la traction du piton diminuera, il en résultera un 
effort dans le sens du mouvement du balancier, soit un retard qui aura 
son maximum vers 135®, puis diminuera pour s'annuler, comme nous 
l'avons vu, à ISO®. 

Enfin, dans le troisième quart de tour de la demi-oscillation, les 
choses changent, l'effort de traction du piton augmente toujours et 
l'effort circulaire en résultant augmente aussi et produit une avance 
qui s'accroît rapidement jusqu'à la fin. 

Les choses se passent de même au retour et aussi pendant la 
période d'expansion. Ici l'effort du piton est inverse, il tend à produire 
un enroulement du spiral; mais comme ce dernier, par son jeu normal, 
se déroule, nous aurons encore un effet contraire au sens du mouve- 
ment, et par conséquent les mêmes périodes de retard et d'avance que 
dans la phase examinée ci-dessus. Seulement l'augmentation de dia- 
mètre du spiral pendant l'expansion étant plus considérable que sa 
diminution pendant la contraction, les effets seront aussi proportion- 
nellement plus intenses. 

En résumé, le point d'attache à la virole étant du côté opposé au 
piton, un spiral sans courbes terminales donnera une marche qui ne 
sera pas isochrone. A partir de ISS® de demi-amplitude, nous aurons 
une avance qui s'accentuera h mesure que les amplitudes augmente- 
ront et qui pourra, avec un spiral plat ordinaire, calibre 43 millimè- 
tres, atteindre 25 secondes par jour pour une demi-amplitude de 
300*. Pour un spiral cylindrique, cette avance peut aller à environ 
70 secondes. 

{A suivre.) 
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ÉCHAPPEMENT POUR CHRONOMÈTRES A BALANCIER LIBRE 

et pour pendules également k pendule libre 
(Breyeté s. g. d. g.) 

Dq M. 3. RlEFLfiR» ii^nieyr fabricant h MuQicl). 
i^uiU, Toir page 7.) 

Dans le précédent article, la pièce à trois bras B est dénommée 
l'étoile (fig, 1^ page 7); ici celle étoile se transforme (pour les hor- 
loges et les pendules) en une sorte d'^ancre A S S' (Jig, B*»). 

Fig. 5 a. 




Cet ancre e^ adapté à l'extrémité du couteau M M de la suspension 
du pendule. L'action de l'impulsion sur les chevilles de l'ancre a donc 
pour effet de transporter à chaque oscillation, un peu à droite, puis à 
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gauche/ le cei^ire d'oseiltation dti balancier. Eftet obtenu, par d^autres 
moyens, dans les pendules Guilmet à halancier libre extérieur et place 
au-dessus du rouage de là pendule. 

. Voici, du reste, comment l'inventeur explique le fonctionnement dé 
son échappement ; 

« Quand le pendnle e$t mis on mouvement dans le sens de fa flèche 
ifig\ 5«), Tancra sd meut dans le même sens, jusqu'à ce que là chevHle 
S' se posp contre la surface du plan incliné k (vu en noir) de la roue H 
{fig, o«.et 5*); au môme moment la cheville S quitte la dent r« de là 



Fig. 5i, 
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roue R, les roues tournent dans le sens do la flèche et ce plan inelihé h^ 
de la roue H, effectue la levée, c'est-à-dire qu'il repousse la chevillé S 
et fait tourner ainsi l'ancre dana le sons contraire de la flèdie; il aug- 
mente de cette manière la tension du ressort de suspension du penduùs^à& 
qui lui donne la force nécessaire pour continuer ses osciîlaiioilsu -; 
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« Ces effets se renouvellent alternativement de chaque cdté de Tancre 
à chaque oscillation du pendule. 

c< Si, au lieu de la suspension à ressort du pendule, on choisit la 
suspension à fil, qui n'est pas encore complètement abandonnée, le 
déclic s'effectue par suite de la traction latérale exercée par le pendule 
quand il se meut dans le sens opposé à la flèche. La transmission de 
force se fait alors parce que le point de suspension du pendule, qui est 
plus élevé que Taxe de rotation de l'ancre, est mis en mouvement dans 
le sens opposé à l'oscillation du pendule après le dégagement. » 

L'inventeur parait persuadé que l'application de son échappement 
aux horloges sera incontestablement avantageuse, parce que le pen- 
dule y sera absolument libre ; c'est un avantage, mais relatif. La sus- 
pension à couteau ne supporte pas longtemps un balancier un peu 
pesant sans se détériorer. Reste l'application aux pendules; M. Riefler 
affirme que les premiers résultats justifient les espérances, mais il 
reconnaît que la courte durée des observations ne permet pas encore 
un jugement définitif. Attendons ses communications futures en lui 
souhaitant que le résultat définitif de ses efforts lui soit avantageux. 

C. Saunibr. 

NOTICE BIOGRAPHIQUE. - 0. DUMAS. 



Onésime Dumas était né à Verberie (Oise), le l*"" juin 1824. Entré 
chez Perrelet au commencement de 1839, il continuait son apprentis- 
sage chez Auguste Berlhoud à partir d'octobre de la même année. 

Il resta chez ce maître pendant cinq années et ne cessa depuis de 
s'occuper d'horlogerie de précision à Tusage de la marine. 

Après la mort de Gannery à Saint-Nicolas d'Aliermont, il acheta son 
outillage et lui succéda. 

Le succès de ses chronomètres est connu, et aux Expositions de 
Paris, du Havre et de Rouen, il obtint les premières récompenses et 
reçut enfin la croix de la Légion d'honneur en 1881. 

Dumas, qui avait succédé à Gannery, a ainsi conservé à Saint- 
Nicolas des traditions artistiques que Jacob y avait implantées le pre- 
mier et qui se continuent avec M. Emile Delépine. 

Dumas n'a pas laissé d'mventions, ni de travaux extraordinaires; 
c'était un artiste aux allures régulières, soigneux h l'excès et ne livrant 
rien au hasard. 
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Lorsqu'on parle de lui, on a hâte de parler de son cœur plein de 
bonté et de son esprit toujours enjoué. 

Son caractère était à la hauteur de son talent, et il a laissé au pays 
qu'il avait adopté, des preuves indiscutables de ses sentiments de géné- 
rosité. 

Lorsqu'un jour, un de ces coups qui troublent les cœurs les plus 
voués au bien, lorsqu'un jour la fortune vint s'asseoir subitement à son 
foyer, sa première pensée fut d'en distribuer une part. 

Dumas venait de gagner un premier lot de 25,000 francs et peu 
après un gros lot de 150,000. 

Il n'en continua pas moins à tmvailler et ne voulut point quitter le 
village où il avait formé quelques ouvriers d'élite. 

Il avait cependant le goût des choses artistiques et aurait fait un 
Parisien modèle; mais il aurait fallu quitter quelques amis et la mai- 
son qu'il avait su embellir de mille élégantes fantaisies. 

Saint-Nicolas avait été fatal à Gannery et à Gaultier son camarade 
d'école ; Dumas fut aussi très éprouvé par ce climat, et à un certain 
moment de sa vie, ses amis craignirent de le perdre. Il put surmonter 
le mal et reprit une santé enviable. Mais il devint brusquement asthma* 
tique, et après quelques jours de souffrances supportées avec bonne 
humeur, il succomba. 

S'il était possible d'exhiber des modèles, ce serait l'occasion d'en- 
tretenir le lecteur des différences de main-d'œuvre dans les travaux des 
Ganjnery, des Yissière, des Dumas et des belles montres fabriquées en 
Suisse. 

En somme, toutes ces factures ont eu cependant pour origine les 
modèles du premier maître Louis Berthoud, que dépassa rarement 
Breguet. 

Le faire, puisque les peintres ont mis ce mot à la mode, de ces hor- 
logers a un caractère spécial que les plus belles montres suisses peu- 
vent surpasser pour le coup d'œil, mais non pour le fond. 

Voilà des traditions que Dumas aimait à conserver, à étudier et à 
maintenir parmi ses ouvriers de Saint-Nicolas. 

On s'est souvent demandé si les apprentissages entretenus chez 
Louis Berthoud au commencement du siècle, chez Perrelet de 1832 h 
1839 et chez Auguste Berthoud, ont été utiles, et si les résultats ont été 
en rapport avec la dépense. Les noms de Jacob, de Gannery, de 
Dumas répondent à cette question. 

A. Redibr. 
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PROJET DS LOI 
sur les martiaes de fttbriqua an France. 

Un projet de loi portant modification à l'article 2 de la loi du 23 juin 
18S7, sur les marques de fabrique et de commerce, a été déposé sur le 
bureau de la Chambre, par M. Tirard, Ministre du Commerce et df 
rindustrie. 

Voici l'article unique de ce projet : 

L'article 2 de la loi du 23 juin 1857, sur les marques de fabrique et 
de commerce, est modifié comme suit : 

Nul ne pourra revendiquer la propriété exclusive d'une marque, s'il 
n'a déposé au greffe du tribunal de son domicile : 1* Trois exemplaires 
du modèle de cette marque ; 2^ Le ch'ché typographique de cette marque. 

£n cas de dépôt de plusieurs marques appartenant k une même 
personne, il n'est dressé qu'un procès-verbal, mais il doit être déposé 
autant de modèles en double et autant de clichés qu'il y a de marques 
distinctes. 

L'un des exemplaires déposés sera remis au déposant, revêtu du 
visa du greffier et portant l'indication du jour et de l'heure du dépôt. 

Les dimensions des clichés ne devront pas dépasser 12 centimètres 
de côté. 

Les clichés seront rendus aux intéressés après la publication offi 
cielle des marques par le département du commerce» de l'industrie et 
des colonies. 

FAITS DIVERS. 



Dépôts de propositions de lois intéressant le travail national. — Dépôt, 
par M. Camille Raspail, d'une proposition de loi tendant k rendre Tar- 
bitrage obligatoire dans les différends qui surviennent entre ouvriers 
et patrons. {Séance du 23 janvier 1890.) 



BIBLIOGRAPHIE. — Quelques études sur t Horlogerie à F Expo- 
sition universelle de Parts en 1889. — Par M. Roussialle, président de 
la Chambre syndicale des Horlogers de Lyon. 

Prix : 2 fr. 50, chez l'auteur, rue de la République, 58, Lyon 
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BULLETIN DES SYNDICATS ET DES SOCIÉTÉS D'HORLOGERIE. 



CHAMBRE STNDICiLE ET ÉCOLE D HORLOGERIE DE PARIS. 

umiSTiRE Paris, le 20 férrier 4890. 

DE LA GUERRE. 



ETâT-UAJOR GENERAL. 



Le Commandant Joly^ chef du dépôt central 
DÉPÔT CENTRAL rf^ la télégraphie militaire^ 



SB LA 



TELEGBAPHiE MILITAIRE ^ Momicur fe Directcur de ï Ecole d! horlogerie, 
54, Boulevard 30, rue Manin, Paris. 

Latour'Maubourg, 

N«292. 

Monsieur le Directeur, 

J'ai rhoiineur de vous faire connaître que, sur votre recomman- 
dation, les soldats Gamard, Conet et Couturier ont été désignés pour 
^Ire employés comme mécaniciens-télégraphistes au dépôt central de 
là télégraphie militaire. 

Je compte que vous voudrez bien encore me signaler Tannée pro- 
chaine ceux qui vous paraîtront dignes d'obtenir cette faveur et vous 
prie de recevoir. Monsieur le Directeur, l'expression de mes sentiments 
les plus distingués, 

J. Joli. 



RÉPUBLIQUE FRANÇAISE. 

LIBERTÉ. — ÉGALfTÉ. — FRATERNITÉ. 



D1TI8I0R 

DES HOPITAUX 
ET HOSPICES. 

1« BUREAU. 

^~ ^ ADIINISTRATION GËNËRALE DE L'ASSISTANCE PUBLIQUE A PARIS. 

Afis de nomiDa^ion. Paris, le 42 février 1890. 

Monsieur le Directeur, 

J'ai Thonneur de vous informer que je viens de signer le titre 
d'admission à l'hospice d'Ivry de M™^ veuve Mehl, demeurant impasse 
Daunay, n!> 5, que vous avez bien voulu me recommander. 

Agréez, Monsieur le Directeur, Tassurance de ma considération 
très distinguée. 

Le Direclear de rAdministration générale de l'Assistance publique, 

Pbyron. 

Monsieur Rodanet, directeur de P Ecole d'horlogerie de Paris ^ 
rue Vivienne^ 36. 
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CHAMBRE SYNDICALE DE L*H0RL06BRIE DE LYON. 



Asiemblee générale du 8 décembre 1889. 
Présidence de N. Roossialle. 
La séance est ouverte à denx heures de Taprès-midS. 

M. le Président, en quelques mots, annonce à la Chambre que cotre Société 
est en pleine prospérité. Les adhésions, cette année, sont au nombre àe cinq, 
et nous n'avons eu qu'une seule démission. 

il a TU avec plaisir que le concours ou\*erl au mois de mai dernier et dont 
il est le pjromoteur a été couronné de succès. 

Des nppiaHS' ont M envoyés du Nord, du Centre et du Midi, et tons ont été 
reconnus dignes <le récompense»* 

Notre Chambre syndicale a donc le mérite d*ôtre avantageusement connue 
de toute la France. 

La parole est donnée à M. le Secrétaire qui, après lecture du procès-verbal 
de la séance du 25 octobre 1889, lequel est approuvé, fait un résumé des 
travaux de la Chambre pendant Tannée 1889« 

M, le Trésorier ensuite a la parole pour exposer les comptes de Tannée cl 
donner Tétat de sa caisse comme suit : 

Espèces en caisse Fr. 381 30 . 

. . 4 obligations ville de Lyon» à 96 fr. 50 386 » 

2 — communales 1880, à 456 fr, 916 » 

Total.... Fr. 1.679 30 
L'année 1888 donnait un total de 1 ,435 15 

Différence en plus pour 1889 Fr. 244 15^ 

Les membres présents approuvent ces comptes cl adressent des félicitations 
à leur trésorier. 

Le Conseil demande à Tassemblée générale la revision de certains articles 
des statuts de la Chambre et dee modifications pour plusieurs autres. Ces diffé- 
rents arttolQs étant .minutieusement examinés, les réformes et modifieatioiis 
demandées sont acceptées sans difficulté. 

Il est ensuite procédé au renouvellement d^an tiers de» membres du Conseil. 

Étaient MortqiUs : MM. Beau, Bleton, Detrignês, RoUin et €. Veyret« 

Ont été nomntég : MM; Beau, Bieton, Desvigïies, C. Yeyret et Pellet. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à quatre heures. ^ 
Le SeàTétairê'adjôint^ - - Le PrêiidênPy 

R. Massàrd fils. RoussiÀtLB. 

Banquet dti 8 décembre 1889. 

Lç banctUQt <le cette an)iée« eomuie ceut ded années préoëdeiites» â réuoi au 
restaurant Monnier un grand jwmhre d^bèrlofevs de Lyon et des environs. Au 
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dessert, M. Roussîalle, président, a lu les lettres d*ex<iuse de phisieufs invités 
qui n'ont pu assister au banquet, MM. Hodanet, président de la Chambre 
syndicale et directeur de l*École d'horlogerie de Paris, Claudiùs Saunier, direc- 
teur de la Reme ehronàmètriqué, ^udateur de la Chambre syndicale de Lyon; 
Andrë, dircélèttr de r01)9ervatoife de Lyon. 

' Cette lecture terminée, il a, dans un discours improvisé, fait ressortir les 
avantages pour notre corporation d'être réunis en cliambre syndicale. Il a pirïé 
deë concours précédents et tout particulièrement de celui de cette année. II a 
remercié MM. lès membres du Jury et complimenté les lauréats. ^ 

Après M» le Président, M. Pétetin a pris la parole et a, dans un discours 
6loq«ient, remercié chaleureusement M. Roussiatie président et M. Massard, 
trésorier de la^^hambre syndicale, du dévouement sans bornes qu'ils apportent 
à l'exercice de leurs fonctions pour la prospérité du syndicat. Il a ensuite, en 
horloger habile, intelligent et amoureux de son art, engagé vivement les jeunes 
horlogerB à suivre les saines notions et les bons exemples des anciens maîtres 
de l'horlogerie. 

Des toasts ont été portés : à M. le Ministre du Commerce et de l'Industrie, 
qui a bien vouhl honorer notre concours d'une médaille de vermeil ; à ^IM. Japy 
frères de Beajicourt, qui, eux aussi, ont envoyé une médaille d'or; à M. Roda- 
net, à M. Glaudius Saunier, à M. André, aux membres du Jury et aux lauréats 
du Concours. 

La parole est ensuite donnée à M. le rapporteur du Jury, qui s'exprime 
ainsi : 

« Mes chers Collègues, 

u Je viens, au nom du Jury, vous présenter le rapport du concours de la 
Chambre syndicale dé Thorlogerle de Lyon pour l'année 1888-89. 

« Comme dans nos précédents concours, nous sommes heureux de constater 
que nous avons marché dans la voie du progrès. 

« Le programme restreint imposé avait pour but de n'admettre que des choses 
nouvelles et faisant faire un pas en avant à notre art. Ëh bien t laissez-npus 
vous le dire, ce but a été complètement atteint par les beaux travaux qui 
nous ont été présentés. 

« Citons d'abord l'échappement à force cooetanle de notre ami, M. Pétetin, 
4ui, toiijours sur la brèche, quand il s'agit du progrès, du vrai et du juste (du 
juste surtout), a voulu nous prouver, par son échappement dont il est l'auteur 
et que nous avons vu fbriclionner, que Ton pouvait arriver à donner l'heure 
exacte, quelles que'soient le^ influences diverses qui, habituellement, font faire 
de si grandes variations dans l'horlogerie monumentale. 

« Citons aussi M. Beau, qui, par son traité sur l'isochronisme du spiral, nous 
initie à de hautes connaissances scientifiques à ce sujet et nous offre des 
moyens pratiques pour le réglage des montres, accessibles à toutes les intelli- 
gences. 
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« Je crois être l'interprète de tous nos collègues en remerciant M. Pétetin 
et M. Beau, pour les progrès qu'ils font faire à Thorlogerie. 

i( Merci encore à notre dévoué Massard, pour son intéressant travail sur 
Tapprentissage. Espérons un jour pouvoir le mettre en pratique* 

« L'heureuse idée de M. Roussialle, de mettre au concours les rapports qui 
nous seraient adressés concernant Thorlogerie à TExposition^ a stimulé plu- 
sieurs de nos confrères. 

'( Nous avons à vous oftrir celui de MM. Souchet et Lefèvre, d*Aogoalème; 
celui aussi, très bien écrit, de M, Beillard, d*Anet, et divers autres» 

« N'ayant pas à juger celui de notre délégué Roussialle, nous ne devrions 
pas en parler. Cependant, qu'il nous passe l'indiscrétion de dire qu'il est assu- 
rément le plus important que nous ayons vu et qu'il nous tarde que Ti m pres- 
sion en soit faite pour que tous nous puissions le lire. 

« Nous ne voulons pas terminer notre rapport sans exprimer tout le regret 
de n'avoir pu admettre de belles choses envoyées à notre concours, mais qoi 
ne remplissaient pas les conditions du programme. Le Jury a cru bien faire 
en s'en tenant strictement aux clauses énoncées. 

« Voici maintenant, chers collègues, les noms de nos lauréats : 

ft Médaille d'or, don de MM. Japy frères et G*, de Beaucourt, à M« Honoré 
Pétetin, de Givors, pour un échappement à force constante ; 

t( Médaille de vermeil, don de M. le Ministre du Commerce et de rindostrie, 
à M. Beau (Jean), de Lyon, pour son ouvrage sur le réglage et l'isochronisme 
du spiral; 

« Médaille d'argent de la Chambre syndicale de Lyon, à M. L. Massard, de 
Lyon, pour son Mémoire sur l'apprentissage ; 

« Mention honorable à M. Barrai fils, de Lyon, pour perfectionnement à 
l'outil aux degrés. 

CONCOURS DE BÀPPORTS À L'EXPOSITION : 

(( Médaille de vermeil^ don de la Chambre syndicale de Paris, à MM. Souchel 
cl Lefôvre, d'Angoulême; 

« Médaille d'argent, don de la Chambre syndicale de Lyon, à M. Beillard, 
d'Anet (Eure-et-Loir) ; 

« Médaille de bronze, don de*la Chambre syndicale de Lyon^ à M. Fleury, 
de Saint-Malo (llle-et-Vilaine). 

« Ce 8 décembre 1809. « Le Rapporteur, 

« X. Drevon >». 



Le Gérant, A.-H. Rodànbt. 

Paris. — Inprimerie L. Baudoin et C*, 2, rue Christine. 



REVUE CHRONOMÉTRIQUE 
JOURxNÂL DE L'HORLOGERIE FRANÇAISE 

CHAIBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE DE PARIS. 



RÉPONSE 



QUESTIONNAIRE Adopté par le Conseil supérieur do Commerça 
et de l'Industrie dans sa séance du ^8 décembre 1889. 



HORLOGERIE 



t'« QUESTION. 

Quelle est la situation présente de chacune des branches 
d'industrie et de commerce de votre circonscription ? 

Quelles sont les causes générales de cette situation? 

Quelle est la part d'influence sur la production, la consomma- 
tion intérieure et le commerce avec f étranger, qu'il convient 
d'assigner au régime économique inauguré en i 860? 

Réponsiee 

La situation présente dans notre circonscription se résume ainsi : 
lo En co qui concerne les montres or, argent et métal, Paris ne peut 
pas être considéré comme un pays de production, mais bien comme le 
centre le plus important, en France, du commerce des montres, au 
double point de vue de la consommation française et de rexporlation. 
La situation commerciale dans notre région est prospère. Il surCra, 
pour le prouver, de constater l'augmentation considérable du nombre 
de comptoirs créés à Paris dans ces dernières années par les fabri- 
cants de montres français et étrangers. 

. L'amélioration constante de cette situation a pour raisons : 1^ le 
développement considérable donné à la fabrication ; 2^ la diminution 
des prix de revient; S® Taugmentation de la consommation et le grou- 
pement à Paris de tous les genres et de tous les types de produits. 
Mars 1890. — 402. 3 
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Le régime Je 1890 a élê favorable au commerce parisien, tant pour 
i son exportation que pour son commerce intérieur ; 

^ i9 Qtlant aul pènduleft pour ameublement^ en boû et aalrés,Lla 

fabrication, dont la France a longtemps possédé le monopole, subit 
depuis plusieurs années un temps d*arrét, et elle est actuellement ëii 
voie de décroissance» - 

Cette industrie est localisée à Paris, où elle existe depuis plus de 
soixante-dix ans; c'est à son union intime avec les industries de la 
marbrerie artistique, de rébénisterie de luxe et surtout du bronze 
d'art, que notre capitale doit l'avantage d'avoir conservé, pendant un 
demi-siècle, le privilège de fournir des pendules au monde entier, et 
de veir, actaellement eneot*e, ses prodiiils ioujMrs ttisti appréciét sur 
tous les marchés du globe. 

L'intelligence et le bon goût des fabricants parisiens, Thabileté de 
main de nos ouvriers, ont permis de matateail*, jusqu'à ce jour, cette 
branche de Thorlogerie au premier rang. 

Toutefois, il est fâcheux de constater que la fabrication parisienne 
n'use pas de moyens mécaniques ; depuis plusieurs années la produc- 
tion de la pendule, à Paris, diitiinue progressivement. L'une des causes 
de cette décroissance doit être attribuée & la création dans 1^ pays 
étrangers, principalement dans l'Amérique du Nord, en Allemagne et 
en Autriche, d^usifipft importantes disposant de capitaux considérables 
et d'otttiliageB mécaniques perfectionnés. Dans ces usines, on fabrique, 
non seulement, toutes les parties des mouvements d'horlogerie, mais 
encore les boîtes qui les renferment. Cette façon de procéder a l'énorme 
avantage de réduire considérablement les prix de main-d'œuvre, et, 
par suite de permettre à nos concurrents de lutter, malgré la supé- 
riorité de nos produits, contre notre industrie sur les marchés étran- 
gers, leurs prix étant sensiblement inférieurs aux nôtres. 

Le régime de 1860 a été fkvorable à la fabrication de la pendule, 
tant au point de vue de l'exportation qu*au point de vue de la cotïsom- 
inalion intérieure ; mais, par suite de Inapplication de nouveatix tarifs 
à rimportalion en pays étrangers, ce régime a été modifié dans un sens 
très défavorable pour nous. Aussi, ne craignons-nous pas d'affirmer 
que la décroissance dans la situation de notre fabrication a surtout 
pour cause les droits presque prohibltife d<!mt nos produits sont frap- 
pés k leur entrée aux États-Unis, et ceux excessifs dont ils sont frappés 
k leur entrée en Allemagiie ; 

3^ En ce qui touche les Horloger mxmumtntatesy la fabrication de 
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l'horlogerie moaumentàle est prospère ; elle n'a rien à redouter de 
la concurrehoe étramgèrb ; elle se fait à'Parif etdans le Jura^ à des prix 
qoe les étrangers ne pedveiit atteindre. Le régirne de 186U a plutôt 
obnliibué aii développement de la fabrieation de la gnoMe horlogerie; 

»« QUESTIOIV. 

Dans quels pays s'exportent vos produits ? Exportez-vous 
directement, ou par Vîntermédiaire de commissionnaires fran- 
çais ou étrangers l 

De quels pays s'importent les produits similaires ? 

Quelles sont les causes de cette importation ? 

Quelle est Vimportance de vos exportations^ et dans quelle 
proportion entrent- elles dans votre production totale? 
, Quelle est l'importance de VimportatUm des produits simi- 
laires étrangers? 

Quelles variations ces exportations et ces importations ont-^ 
elles s ubies depuis l'inauguration du régime économique actuel ? 

Quelles sont les causes de ^es variations? 

Réponsie. 

Les montres sont exportées par le commerce parisien et les commis- 
sionnaires de Paris, principalement en Italie, en Espagne, dans les 
deux A-mériques du Nord et du Sud. 

Les produits similaires s'importent de Suisse et d'Amérique. 

La plus grande partie des montres exportées se compose de produits 
suisses. Ce sont les procéda mécaniques, par suite économiques, 
employés à rétraitger, qui Ont fait augmenter^ considérablement, 
depuis quelques années, le chiffre de nos importations. 

La fabrication de$ montres françiiises a longtemps conservé le privi- 
lège de répiondre auK besoins de notre pays; mais, ainsi que nous 
l'avons déjà dit» par suite de l'abaisseokent des priKi conséquence de 
Tintrôdaction des procédés mécaniques dans la fabrication étrangère, 
les produits suisses entrent pour une part importaaie dans la consom* 
mation iâtérieate* 

Les produits de la pendulerie parisienne $oht exportés dans tous les 
|Mi]fa du monde, principalement par V'intarmédiaire de commission- 
naires (peu de fabricants exportent directement). 

L'imponation en France de pendules d'appartemei^ts fabriquées 
aux États-Unifrd'Amériqiïç, en Allemagne €* en Auti*iohe a euf jusqu'à 
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ce jour peu de succès. L'importation des réveils^matin de fabrica- 
tion américaine et allemande à pris, au contraire, depuis quelques 
années, un développement assez considérable, et nos fabriques da 
Doubs et de Saint-Nicolas*cJ'Aliermont ne luttent qu'avec beaucoup de 
difficultés contre le bas prix de ces arlicles^ qui sont fabriqués méca- 
niquement. 

8« QUESTION. 

ÉteS'Vous d'avis qu'il y a lieu de dénoncer les traités eœis- 
tants î 

S'ils sont dénoncés^ comment les remplacer ? 

Pensez-vous qu'on doive négocier avec les pays qui nous 
accorderaient des avantages corrélatifs, des arrangements 
nouveaux, soit sur la base des anciens traités à long terme, 
soit sur celle de conventions commerciales qui auraient une 
durée moindre et la même date d'échéance? 

Pensez-vous, au contraire, que l'État doive conserver la 
pleine liberté de ses tarifs, et qu'il doive établir, soit un tarif 
général unique applicable à tous les pays étrangers sans dis- 
tinction, soit un double tarif, le premier « minimum » à f égard 
des pays qui nous accorderaient des avantages corrélatifs, le 
second « maœimum » à l'égard des autres? 

Comment comprendriez-vous le fonctionnement de ce deimier 
système? 

Réponse* 

L'industrie el le commerce de l'horlogerie parisienne sont d^avis 
qu'il y a lieu de dénoncer les traités de commerce existants. 

S'ils sont dénoncés, nous croyons que, pour les remplacer, il est de 
notre intérêt de négocier avec les piys qui nous accorderaient des 
avantages corrélatifs sur les bases de la liberté commerciale la plus 
large. Nous sommes d'avis, toutefois, qu'en présence de la rapidité avec 
aquelle les transformations industrielles et commerciales s'accom- 
plissent a notre époque, il est préférable de ne pas conclure aujourd'hui 
de conventions commerciales à long terme. Nous croyons également 
qu'il y a li^'U d'établir, comme il a été fait jusqu'i<!i, un tarif général 
uniquft et de négocier avec les diverses nations commerciaL-s «Je nou- 
veaux traités au mieux de nos intérêts, sur les bases de la réciprocité. 

Dans le cas seulement où de nouveaux traités ne pourraient pas être 
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conclus, nous serions d'avis d'<^tablir un double tarif : le premier 
Minimum à Tégard des pays qui nous accorderaient des avantages 
corréiaâfs, le deuxième Maximum k l'égard des autres. 

Demandez-vous qu'on modifie le tarif général des douanes^ 
soit en ce qui touche le taurX des droits^ soit en ce qui touche 
leur classification ? 

Quelles sont les modifications que vous réclamez , et pour 
quelles raisons les réclamez-vous? 

Réponse. 

1<> Pour les Montres : 

N'envisageant la question qu'au point de vue du commerce parisien, 
soit intérieur, soit extérieur, ainsi d'ailleurs que nous l'avons déjà 
déclaré, nous ne demandons aucun changemenl.au tarif général des 
douanes; mais, tenant compte des bpsoins de l'industrie nationale 
horlo^ère, tant au point de vue de la fabrication des ébauchas, qu'au 
point de vue de la fabricaiion et de l'établissagp des mouvements finis, 
et de la proteciion qui lui est nécessaire vis-à-vis des nations produc- 
trices concurrentes, nous estimons qu'il y aurait lieu de relever le 
taux des droits du tarif général d^ms les conditions suivantes : 

Montres or, de 4 fr. 50 à 5 fr. 50 

— argent, do 1 fr. 50 à 2 fr. 50 

— métal, de 1 fr. w» à 1 fr. 75 

Mouvements finis, de 2 fr. 50 à 3 fr. 50 

Ébauches et finissage, de. ... fr. 20 à fr. 40 

En ce qui touche la classification actuelle des montres, nous pensons 
qu'il y a lieu de la modifier et de la rédiger comme suit : 

1^ Ebauches et finissages sans trace de plantage d'échappement ni 
d'empierrage, fr. 40; * 

2"* Mouvements plus avancés et mouvements finis, 3 fr. 50. 

C'est la suitP continuelle de discussions et d'arbitrages occasionnés 
par les difficultés d'interprétation de la classification actuelle, qui rend 
absolument nécessaire la modification que nous venons de formuler. 

2« Pour les Penr/ules : 

Nous sommes d'avis qu'il y a lieu d'augmenter le tarif général des 
douanes, et sur les mouvements, et sur toutes les pendules montées ; 
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nou8 demandons cette modification pour que nos produits soient 
traités par tous les pays sur les bases qui se rapprochent le plus de la 
réciprocité. 

En effet, si nous consultons les tarifs des nations étrangères, qui 
peuvent devenir nos concurrente» les plus dipecles, c'est-à-dire TAUe- 
magne pour TEurope, les Etats-Unis pour TAmérique du Nord, nous 
constatons que la première de ces nations compte, pour « Pendules de 
console et d'attache », 250 francs les 100 kilos; horloges en bois dites 
de la forêt Noire, 37 fr. 50 c. les 100 kilos. La deuxième a fixé le droit 
à 35 pour 100 ad valorem; tandis que notre tarif général actuel est de 
15 francs les 100 kilos pour horloges d'ameublement en bois, 25 francs 
les 100 kilos pour autres et enfin 50 francs les 100 kilos pour mou* 
vements. 

Bans ces conditions, notre industrie de la pendule se trouve dans un 
tel élat d'infériorité, qu'il nous semble indispensable que la classifi- 
cation soit modifiée etJes droits relevés de la façon suivante : horloges 
pour ameublement en bois, genre dit de la forêt Noire, 37 fr. 50 c. les 
100 kilos; autres, 250 francs les 100 kilos; mouvements de pendules 
montés ou démontés, 250 francs les 100 kilos. 

En ce qui concerne les horloges pour édifices, carillons, boîtes h 
musique, compteurs divers, podomètres, ouvrages montés, boites 
seules or, argi'îit, mêlai commun, fournitures h l'état brut, nous 
sommes d'avis que la production française n'a besoin d'aucun droit 
protecteur; nous demandons par suite le maintien des tarifs actuels. 
Toutefois les verres de montres fabriqués spécialement en Alsace- 
Lorraine par de grandes usines, autrefois françaises, ont été taxés 
au tarif général : 149 francs les 100 kilos. Or ce droit, qui grève ces 
produits de 20 à 50 pour 100, suivant les grandeurs, n'étant plus en 
rapport avec leurs prix actuels, nous demandons que le tarif présen- 
tement appliqué soit réduit à 50 francs les 100 kilos, 

5« QUESTIOIV. 

(Quelles sont les matières premières que vous employez pour 
}yfitrfi industrie? D^ovt les recevez vous? Quelles seraient pour 
rou^ Iés conséquences d'un droit qui frapperait les matières 
premières venant de Vétrangerf 

Par quel système {draiobacU^ admission temporaire ou tout 
autre moyen) vous paraitf^aiHl possible d'empêcher que ce 
droit, sHl était établi, n'entravât voire exportation? 



RépoiMia* 

Les matières premières employées dans la fabrication des montres 
et des pendules sont : le cuivre, le fer, f acier, le zinc, le nickel et 
rétain. 

L8. cuivre, matière première la plus employée» noua vient d'Amérigqft, 
d'Angleterre et d'Kspagne. 

Nous croyons qu'il n'y a pas lieu d'augmenter les droijs d'entrée dg 
ces métaux, car il ^ érident qu^ne augmanUitîon de ces droitSi 
principalement sur les cuivres, aurait des conséquentes désastreuses 
pour notre industrie et notre commerce d'exportation de l'horlogeriq 
en pendules, non pas seulement à cause de la quantité de mÂta| 
employé dans les ébauches de nos mouvements, mais surtout parce 
que cette augmentation atteindrait directement la fabrication du bronze 
d'art, dont les intérêts, ainsi que nous TavoTls déjà dit, sont étroi- 
tement li(^s aux nôtres et qu'elle amènerait infailliblement une hausse 
considérable sur les produits de cette industrie et, par suite, sur ù 
prix total d<'s pendules de fabricalion parisienne, laquelle éprouve 
déjà beaucoup de difficultés à lutter aujourd'hui à l'étranger contre la 
concurrence des fabriques allemandes et américaines. 

«• QUBSTIONé 

Quel serait le régime douanier quHl conviendrait d'appliquer 
aux colonies? 

Réponse* 

Nous sommes d'avis qu'il conviendrait d'appliquer ^ux colonies le 
même régime de douane qu'à la métropole. 

Parmi les tarifs de nos compagnies de chemins de fer, en 
est-il qui favorisent à votre d^trim^nt la concurrence étran- 
père F 

Quels sont-ils? 

Néant. 

8« QUESTÎOiV,' 

. . , .• >y . . . /j 

Le régime économique actuel aA-il été ou non. profitable à là , 
marine marchande et aux ports de commerce? 

Néant. • . . . . 
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Tal)leau des expoiHations et des importatiêns pour les années 

4883 à 1889, 

EXPORTATION. 



Valeur exprimée 
en milliODS . . 


COliMBftCB GtNiftàL 

NO 19 aOBLOGHIB. 


COMllMai BPtClAL 

H* 94 HOKLOCBtIK. 


ANNÉBS. 






ANNBIS. 




1883 
38.4 


1884 
34.8 


1885 
38.4 


1886 
49.9 


1887 
$6.7 


1888 
54.8 


1883 
49.0 


1884 

46.9 


t885 
49.6 


1886 
49.6 


1887 
22.4 


1888 
20.9 


1889 
24,7 



IMPORTATION. 



Valeur exprimée 
en millions.. 


COlillERCB GÉNÉRAL 

lf« t9 ■OBLOCBKIK. 


COliMERCB SPÉCIAL 

N» 17 aOBlMBaiB. 


AMNÉBB. 




AMNBB8. 


1883 
23.9 


1884 
22.2 


t885 
24.9 


1886 
33.6 


1887 
44.4 


1888 
36.9 


lt(83 
5.7 


188i 
5.3 


1B85 
5.2 


1880 
5.0 


1887 
5.7 


1888 
5.6 


1889 
7.0 



Au nom de la Chambre syndicale de THorlogerie da Paris : 

Le Président, A.-H. RODANET. 
Le Président de la Commission : Le Secrétaire de la Commission : 

Paul Garmier. Gb. Dibtte. 



LA FABRIQUE DE BESANÇON 
devant là loi du 19 brumaire an VI 



Sous le litre ci-dessus, M. Ern. Antoine, fabricant à Besançon, nous 
a adressé un mémoire très substantiel, mais que son étendue ne nous 
permet pas d'insérer dans la Revue chronométrique. Nous en donnons 
cependant le résumé, et, si M. Antoine fait de son Mémoire une publi- 
cation à part, nous indi(|uerons à nos abonnés, que le résumé qui suit 
intéressera certainement, où ils pourront se le procurer. 



En résumé, nous demanderions pour notre branche spécialeirent : 
i» £fl liberté du titre à Pintéineur, sous les garanties susindiquées et 
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BOUS le couvert de Tarlicle 423 du Code pénal. A défaut, Yétablisse- 
ment d'un second titre â 9 kornts avec poinçon officiel ; 

2® Le maintien du iikarats avec poinçon officiel pour l'étranger; 
3® La création d'un poinçon de sortie, qui faciliicrait la circulation 
des produits au dehors ; 

4^ La'créatioh d'un poinçon nouveau applicable aux boîtes dites métal y 
seul moyen efficace de proléger l'industrie nationale contre les fraudes 
à rimportalion ; 

5^ La suppression du poinçon ordinairement appliqué avx pendants ; 
6° La fixation rigoureuse de V abaissement de titre résultant de la 
soudure y et coùforiiiémenl à celle établie dans les fabriques similaires 
étrangères ; 

7® La tolérance élevée à o millièmes pour l'or eHO pour t argent; 
8** Le maintien de deux titres d'argent ; 

9** La non destruction jusqu'à 10 millièmes au-dessous du titré des 
objets présentés au contrôle, sous peine du payement à Tadministration 
de la différence et, au besoin, d'une légère amende ou retenue; • 

10® L'assimilation, quant aux formalités tt essai, des bottes de montres 
aux bijoux; 

11 o La suppression y à l expiration du traité franco-suisse, des bureaux- 
frontières de garantie ; 

12o L'essai des boîtes de montres présentées à l'importation aussi rigou- 
reux que pour les boîtes à l'intérieur; 

13<* Vadmission du bureau de douanes de Besançon à prendre la qua- 
lité de bureau de vérification et de perception. De la sorte, nous pour- 
rions, sur plat e et sans le secours d'agents en douane d'un emploi long 
cl dispendieux, faire toutes nos opérations en douane; 

14° Vadmission temporaire ovec réciprocité largement pratiquée : 
15** La nomination d'un comité d' experts au contrôle, chargé d'apla- 
nir les dilTicultés dans Tapplication ; 

16<> La suppression, au moins prochaine, des droits de contrôle, lesquels 
se réduiraient, comme dans tous les autres pays, aux frais d'essai ; 

17** La modération des pénalités infliyées aux infractions de simple 
police, qui ne pourraient jamais s'appliquer en raison progressive; 

18« La suppression radicale des formalités de saisie, d'affichage et de 
confiscation, en tant qu'elles visent, non la fraude, mais un délaul de 

^^»*^»«- Ern. Antoine, 

de la nwison Antoine frères. — Besançon, 49 Mars 4890. 
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FAITS DIVERS. 



Le banquet annuel de la Chambre syndicale de Vffoi^logerie de Pm 
est fixé au samedi 10 mai prochain. Il aura lieu dans les salons de 
THôtel continental. Le même jour et dans le même local, sera donné fc 
bal annuel de la Chambre syndicale et de TËcole d'horlogerie de 
Paris. 



kwniu 1889-1890-1891. -^ Bureau du Comeil d'admimstratm de 
rÉcole d'horlogerie de Paris : 

Président, M. A.-H. Rodanet. — Viee-prétidenti, MH. Kd. Brown, 
Requier. — Secrétaires^ MM. Henriette, Piéfort. -^ Trésorier^ H. Dro- 
court* — lHblioikécair**y M. Berthoud. 

. AwNiR 1890, -^ Bureau de la Chambre syndicale de l' Horlogerie it 
Paris : 

Président, M. A.-H. Rodanet. — Vice-présidents, MM. Paul Gamier, 
Cartier. -^Secrétaires, MM. Blin, Wandenberg. — Trésorier, M. Dielle. 



Colis postaux. — Des pourparlers avec les Compagnies de chemins 
de fer viennent d*érre entamés par la direction des postes en vue de 
réorganiser sur des nouvelles bases le service des colis postaux. On 
élèverait à cinq kilogrammes le maximum de poids moyennant une 
légère augmentation de la taxe actuelle. 



■ Les commerçants en voyage, — ' Les Chambres de commerce ont élé 
consultées par le ministre des travaux publics sur un projet qui consis- 
terait adonner des cartes de circulation à des prix réduits sur les che- 
mins de fer aux négociants qui feraient, dans le cours d'une année, 
pour une certaine somme d'expéditions. 

La Chambre de commerce de Paris vient de donner un avis favorable 
à cette innovation, en demandant que le bénéfice de ces réductions soit 
étendu également aux destinataires. 



Faits d'Exposition, — Le rapport général de M. Berger contient cer- 
tains faits intéressants. 
Tandis qu'en 1878 les exposants du l«r groupe (beaux-arts) n'avaient 
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reçu des récompenses qu'en proportion de 13 p. 100 de leur nombre, 
en 1889 le nombre des récompenses aux artistes s'élève h 53 p. 100 
du nombre des exposants. 

Le groupe UI (mobilier et accessoires, horlogerie, etc.) et réconoipJQ 
sociale sont les mieux récompensés. La presque totalité des exposants a 
été proposée. Par contre, le groupe VIII (agriculture) est celui auquel 
le jury des groupes a accordé le plus petit nombre de médailles. 

Enfin, la proportion moyenne des récompenses est d'enyiron 
68 p. 100. 



CHAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE DE PARIS 

BT DBS INDUSTRIES QUI S'Y RATTACHENT 
3O9 rue Maiiiii. 



CONCOURS DE 1889-1890 

La Chambre syndicale de l'horlogerie annonce à tous les intéressés 
que le concours annuel des travaux d'horlogerie est ouvert. Il sera clos 
le M mai 1890. 

Comme les années précédentes, il sera décerné aux lauréats des 
médailles d'or, d'argent, de vermeil et de bronze, des prix en argent, 
des livrets de Caisse d'épargne, des outils, des instruments de dessin 
et des traités d'horlogerie ou de mécanique. 

La distribution des récompenses aura lieu dans le mois qui suivra la 
clôture du concours. 

En se conformant aux conditions ci-après énoncées, tous les horlo' 
gers, ouvriers et apprentis, résidant en France, sont adn^is à concourir, 

Les travaux présentés aux concours devront être adressés, avant le 
31 mai 1890, à M. le Président de la Chambre syndicale de Thorlo-r 
gerie, au siège de V Ecole d^horlogerie de Paris, 30, rue Manin, Cei5 
travaux doivent être envoyés sous paquet cacheté, portant ^l'extérieur 
une devise ou un signe distinctif quelconque, mais sans aucun nom ni 
adresse d'auteur» Chaque envoi sera accompagné d'une enveloppe 
cachetée renfermant le nom et l'adresse du candidat. Cette enveloppe 
portera h l'extérieur la devise ou le signe distinctif qui se trouve sur 
le paquet cacheté. 

Pour les apprentis, l'enveloppe portera à l'extérieur le numéro du 
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concours, l'âge de Tapprenti, le temps d'apprentissage fait, et contien- 
dra, outre le nom de Tapprenti, celui de son patron, accompagné d'un 
certificat attestant que le travail pr<^senté a été entiètement fait par 
rélève, et indiquant depuis combien de temps il est en apprentissage. 
Ce certificat devra être léj^alisé, p«»ur la province. 

Aucun apprenti ne sera admis au concours s'il n a au moins t^ix mois 
d'apprentissage Les travaux présentés devront être, autant que pos- 
sible, proportionnés comme difficulté avec Tftge et le temps d'appren- 
tissage des candidats. 

Les plis ca<'h«4<^s contenant les noms des concurrents seront déposés 
et resteront entre les mains du Président de la Chambre; ils seront 
ouverts par lui, après le classement par ordre de mérite, qui sera fait 
par le jury des récompenses, mais seulement huit jours avant la distri- 
bution des prix. 

Les ron ours en loge pour les apprentis dureront trois jours; ils 
auront lieu à V Ecole (ï horlogerie de Paris. 

Les concours théoriques et celui do dessin auront lieu également 
dans les salles deh cours de TÉ» oie, 30, rue Manin, sous la surveillance 
de deux membres «le la commission des prix. 

Dans les «encours théoriques, les questions seront posées par les 
examinateurs en raison de l'âge et du temps d'étude des Ciindidats. 

Des commissaires délégués, pris parmi les membres de la Chambre, 
mais en dehors du Jury, présenteront à la commission des récompenses 
des rapports détaillés ^ur la moralité, Tasbiduité et la bonne conduite 
des candidats apprentis. 

Les mémoires et les traductions d'ouvrages étrangers sur l'horlogerie 
doivent ôlre présentés, sans nom d'auteur, dans les mêmes conditions 
qu'il est dit plus haut pour les autres travaux, et seront classés de la 
même manière. 

La Chambre syndicale de l'horlogerie se réserve le droit de publier 
les ouvrages récompensés, sans préjudice des publications qui peuvent 
être faites par les auteurs. 

Toute demande de renseignement devra être adressée au siège de 
l'École, à la commission des prix. 

Les résultats du concours du grand prix du groupe syndical seront 
publiés dans les principaux journaux de Paris. 

Aucun des membres faisant partie du Jury d'examen ne peut prendre 
part personnellement aux concours annuels de la Chambre syndicale. 
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GRAND PRIX DU GROUPE SYNDICAL. 

SÛO FRANCS BN ESPÈCES ET UN DIPLOME d'uONNEUR . 

Le grand prix du Groupe syndical, sera décerné à Thorloger fran- 
çais, palron ou ouvrier, qui présentera une pièce d'horlogerie remar- 
quable classée la première. 

Cette pièce peut être un régulateur astronomique, une pendule ou 
un rëgulaleur de cheminée, un chronomèlre de marine, une pendule de 
voyage, quadrature en acier, ou, enfin, une montre civile remontoir, 
échappement à ancre double plateau, ou échappement détente à 
ressort. 

Le travail présenté doit être exécuté dans toutes ses parties par le 
candi'lat, à Texcrpiion cependant du laillage des pignons et des roues, 
de Texécution des rubis et de la construction de l'échappement pour 
la pendule de voyage. Il est interdit de se servir de découpés. Un 
calibre spécial, sans être exigé, est préférable. 

Le Jury tiendra compte pour le classement : 1^ de la belle exécution ; 
2o des combinaisons, perfectionnements ou inventions nouvelles; 3® du 
réglage; i^ de l'importance du travail. 

Dans aucun cas, ce prix ne sera décerné au finissage d'une ébauche 
de fabrique, quel que soit le mérite du travail présenté. 

Les pièces soumises à l'appréciation du Jury, et n'ayant pas obtenu 
le grand prix du Groupe syndical, sont admises de droit aux concours 
ordmaires delà Chambre syndicale de la même année. 

Tout travail ayant figuré précédemment dans un concours ou dans 
une exposition ne peut être admis à concourir pour le grand prix du 
Groupe syndical. 

Dans le cas où deux candidats seraient jugés ex œquo^ le prix serait 
partagé) mais, dans ce cas, chacun des lauréats recevra un diplôme 
d'honneur. 

Le grand prix du Groupe syndical ne peut être décerné qu'une seule 
fois au même candidat, mais il sera accordé des rappels de ce prix, 

PRIX SPÉCIAL DE MÉRITE. 

300 francs espèces et un diplôme l\ l'ouvrier horloger le plus méri- 
tant par son travail, ses services, sa bonne conduite et sa moralité. 
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PATRONS ET OUVRIERS. 
1» Série. — Objets déterminés par la Commission. 

CONCOURS d'échappement. 

Pendules. — Un échappement de Graham a?ee sa rooe, tige pî votée et fourchette 
brisée. Les {itTotages faits an rouge; Tanere eo acier. L*échappeaieQt poarra être eié- 
coté soit sur un mouvement de pendule, soit sur une fausse plaque à la volonté des 
concurrents. 

i** prix» 100 fr. en eipôces et na diplâme. -^ 2* prix» 60 fr. en espëcM et an 
diplôme* 

Montres. <» Un échappement à ancre lif^ne droite, double plateau ; les levées de 
Tanere en acier, la raquette polie. L'éehappement pourra être exécuté soit dans as 
mouvement de montre, soit sur une fau^ise plaque à la volonté dns concurrents. 

1'' prix, 100 fr. en espèces et un diplôme. — )<> prix, 50 fr. en espèces et qd 
diplôme. 

Suivant le non:bre et la bonne exécution des échappements présentés, il poorra être 
décerné un 3* prix aussi bien pour le concours de pendules que pour celui de montres. 

QONOOQAS DE TOUR. 

Pendulbs. — * Un arbre de barillet ea atier trempé. Les portées et les pivots polis 
au rouge. 

Le diamètre total du corps de Tarbre devra être de 15 millimètres^ sa hauteur de 
25 millimètres. 

La hauteur comprise entre les portées des deux pivots devra être de 37 millimètres. 

La longueur totale de l'arbre prise du bout du carré du rdmontoir à rextrémité du 
pivot inférieur, devra être de 7 centimètres. 

1®' prix, 40 fr. en espèces et un diplôme. — 2« prix, ÎO fr. en espèces et un 
diplôme. 

Montres. — Un axe de balancier de grande dimension pour échappement à ancre, 
double plateau. 

La hauteur totale de Taxe devra être de 18 millimètres. 

La dimension des d<>ux plateaux, de 6 et 3 millimètres. 

1^^ prix, 40 fr. en espèces et un diplôme. — 2° prix^ 20 fr, en espèces et un 
diplôme. 

CONCOURS DE LIME, 

Pendules. — Un ancre à recul, dit ancre en toit, de grandes dimensions en acier 
non trempé. 

Cet ancre devra embrasser le tiers d'un rochet d'échappement ayant 35 millimètres 
de diamètre ei portant 30 dents. 

i^^ prix, 40 fr. en espèces et un diplôme. -*- 2' prix^ 20 fr. en espèces et i& 
diplôme. 

Pour les concours de tour et de lime les cotes inscrites au programme seront stricte- 
ment exigées des concurrents. 

Montres. — Une pièce aux quarts pour cadrature de répétition, 22 lignea. Cette 
pièce devra être en acier non trempé. 

i^* prix, 40 fr. en espèces et un diplôme. — 2® prix, 20 fr. en espèces et un 
diplôme. 

^^ SÉRIE. — Pièces d'horlogerie quelconques et ontils. 

PENDULES ET RÉjGULATEURS. — MONTRES, — OUTILS SERVANT A L'HORLOGERIE. 

Pour chacun de ces concours il est attribué une médaille d'or, des médailles de ver* 
meil^ d'argent et de bronze. 
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APPRENTIS. 

3" Sérig. ^ Prix d'excellence. 

Le Jury des récompenses pourra attribuer des prix d*excellenee aux élèy«s ayant 
remporté dans les concours de celte année au moins deux premiers prix ou un ptemi^i: 
et deux seconds prix, et qui seront cités favorablement dans les rapports de MM. les 
comoaissaires délégués, pour lamor^litéj Tasiiduité et la bonne conduite. 

4« Série. — TraTanx en loges. 

Pendules. — Exécution, sous la surveillance d'un commissaire délégué par la 
Chambre, de pièces d'horlogerie quelconques pour pendules ou régulateurs. 

Récompenses. — Outils et livrets de la Caisse d'épargne d*uno valeur de 50 fr. pour 
le 1" prix; 30 fr. pour le 2« prix, et 20 fr. pour le 3« prix. 

-Montres. — Exécution, sous la surveillance d*an commissaire délégué, de pièces 
d'horlogerie quelconques pour montres ou chronomètres. 

RéMnmênses, -r Outils et livrets de la Caisse d'épargne d'une valeur de 50 fr. pour 
le 1«*^ prix^ 30 fr . pour le 2« prix, et 20 fr. pour le 3« prix. 

5* SÉRIE. 
TRAVAUX QUELCONQUES PRÉSENTÉS A LA COMMISSION. — PENDULES OU MONTRES. 

Pour chacun de ces concours, il est attribué des outils et des livrets de la Caisse 
d'épargne d'une valeur de 30 fr. pour le i*' prix, et 15 fr. pour le 2* prix. 

CONCOURS DE TOUR ET DE LIME. 

lo Un livret de 20 fr. à la Caisse d'épargne, pour la pièce de tour en acier trempé 
et poli la mieux exécutée. 

i^ Un livret de 20 fr. à la Caisse d'épargne pour la pièce de lime en acier non 
trempé la mieux exécutée. 

Des rëeovipenses consistant en outils pourront être décernées aux pièces classées 
• deuxièaies. 

6<^ Série. ^ Concours théoriques. 
(Les ouvriers et les apprentis sont admis à conoourir.) 

Arithmétique. — Opérations sur les nombres entiers et les fractions. — Propriétés 
des nombres. — Système métrique. — Puis>aiices et racines. 

ALGÈBRE. — Opéraiions algébriques. — Equations du (•' et du 2® degré. — Pro- 
gressions et log trithmcs. — Applications. 

Géométrie. — Figures dans l'espace. — Mesures des solides. — Sections coniques. 

— Applii-adons. . . , 

MÉCANIQUE. — Parallélogramme des forces. — Centre de gravité. — Levier. — Ba- 
lance. — Poulie*. 

Physique. - Pesanteur spécifique. — Principe d'Archimède. — Pression atmosphé* 
rique. — Baromètre, -r- Chaleur. — Dilatation des corps. — Conductibilité pour 
la chaleur. *— Magnétisme. — Electricité, piles. ^— Aimantation par les -courants. 

— Induction. 

Horlogerie. — Engrenages. — Diamètre vrai et primitif. — Calcul d'un rouage formé. 

— Caieul d'un rouage a former. — Compensateurs. — Isochronisme. — Calcul de 
la longueur d'un pendule. — Echappements à recul, à repos et libres. -^ Chrono- 
mètres. — Leur u>age. 

Les prix attribués aux concours théoriques consistent en livres sur l'horlogerie, en 
traités de mécanique et des di?erses sciences se rattachant à l'horlogerie. 
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7« Série. — Ovfriars et apprentis. 

liÉMOlRBS SUR L*HORLOGERIB. — TRAOUCTIOÎfS d'oUVRAOBS iTRÀNGBRS 
SUR L*HORLOGBRIB. 

i^* prix. Médaille d'or oo de yermcil. — V prix. Médaille d'argent. ~ 3*pm 
Uédaille de bronze. 

8« Sbrib. <— CoBomm de deuUi. 

DESSIN A MAIN LEVÉE. — DESSIN d'oOTILS. — iPUaSS TfléORIOUBS. 

Los prix ci^n^isteront en insimments de dessin. 
Le Président de la Commiaion det Prix, Le Prhideni de la Chawbrt, 

Ch. RÉQUIER. a. -H. ROOANET. 



EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES ET INDUSTRIELS. 



Nouveau procédé pour empêcher le glissement des courroies. 

Les procédés, déjà nombreux, destinés à augmenter Tadhéreuce des 
courroies sur les poulies de transmission viennent de s'augmenter d'an 
nouveau dispositif dû u un Américain, M. Weancr, ayant égalemrnl 
pour but d*emp^ciier les courroies de glisser. On colle sur les poulies 
un papier spécial au moyen d'une colle parliculièrcmenl forle. Ce pa- 
pier augmente 1res considérablement Tadhércncc du cuir sur la poulie. 

Cette ingéniousc application est surtout intéressante pour les 
machines à grande vitesse, où les glissements sont de nature à com- 
promettre le travail, comme los dynamos, etc. 

Plusieurs industriels de Lille ont acheté déjà des concessions de ce 
brevet. (Le Tecknologisle,) 



BIBLIOGRAPHIE. 

Quelques études sur t Horlogerie à P Exposition universelle de Paru 
en 1889. — Par M. Uoussialle, président de la Chambre syndicale des 
Horlogers de Lyon. 

Prix : 2 fr. 50 (30 cent, en plus pour envoi par la poste), chez 
M. Massard, trésorier, place Carnof, 3, à Lyon. 

Le Gérant f A.-H. Rodanbt. 

Paris. — Imprimerie L. Baudoix et C, 2, rue Christine. 
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Extrait da Mémoire présenté par M. LOSSIER au Concoars Pjerret (Jain 1889). 
iSuitê, voir page 17.) 



Les diverses phases d'avance et de retard qui se produisent pendant 
la demi-oscillation sont représentées par le graphique n® III, plus 
clairement qu'aucune explication ne pourrait le faire. (Planche 3® du 
Mémoire de M. Lossier.) 

J'ai tracé dans cette même planche les graphiques de marche pour 
trois autres positions des points d'attache, et il est facile, en les com- 
parant, de voir que, pour les positions des points d'attache II et IV, on 
aura déjà presque Tisochronisme entre 150 et 270® de demi-amplitude. 
On pourra même l'obtenir mieux encore en faisant dévier le point d'at- 
tache de virole quelque peu du côté de la position indiquée au gra- 
phique III. Ainsi» en prenant comme distance angulaire des deux 
attaches un peu plus de OO^' ou un peu moins de 270^, on aura l'iso- 
chronisme à peu près parfait entre les limites d'amplitude ordinaire^ 
ment admises. Gela confirme encore une ancienne règle donnée par 
Leroy et les résultats consignés par Caspari dans le 11« cahier des 
Recherches sur les chronomètres. 

Voilà donc l'influence de la fixité des points d'attache bien établie, 
ainsi que les perturbations^ui en résultent dans la marche d'un chro- 
nomètre, et c'est là, selon la division établie au début de ce travail, ce 
qui constituait la première partie de notre étude. Nous aurons mainte* 
nanl à rechercher comment nous devrons procéder pour éliminer toutes 
les causes de perturbation de l'isochronisme. 

Comme nous venons de le voir, celles de ces causes qui sont inhé- 
rentes au spiral lui-même, sont intimement liées au déplacement d'une 
partie des spires pendant la durée d'une oscillation. 

On peut, il est vrai, en assignant aux points d'attache certaines posi*- 

Ayril 1890. — 403. 4^ 
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tionSy faire cotnpediSér entre elles les pefturbati<nië et obtenir ains 
risochronisme; mais Phillips a fait mieux : il a cherché, en reliant les 
extrétxtités du Spiral aut points d^altaché par des courbes tirminales de 
certaines formes, à supprimer le déplacement du spiral et, par suite» la 
cause même des variations. 

Je ne m'occuperai pas ici de la théorie de Phillipsi me contentant de 
renvoyer pour les méthodes pratiques de tracer les courbes terminales, 
aux deux mémoires que ce saVant ingénieur a publiés sur le Spiral 
réglant; je dirai seulement que ces courbes donnent absolument le 
résultat que t^hîllips cherchait, c'esl^-dire un îsochronîsme parfait 
Seulement il reste bien entendu que Phillips ne s'est occupé que 
de corriger les causes de variation inhérentes au ipiral lui-même, et 
non plus celles qui proviennent d'autres organes du mécanisme. Si 
donc^ et tnalhetireusement 6eci est presque toujours le cas, il y a autre 
part des causes qui influetit sur risochrbnisme, celles-ci né seront point 
éliminées pat* les tx>^rbes que Phillips donne oomma isochrotaes. 

L'échappement peut^ selon sa forme et sa construction» produire un 
retard tu une avance aux petite^ oscillations ; l'adgaentatiôn du frot- 
tement, par suite de répaississement des huiles^ produit un retard des 
petites amplitudes; la déformation du balancier coupé, par suite de la 
force centrifuge, donne uû retard dans les grands arcs, etc. 

Quelques*lin^ de ces influences se compensent, mais il est bien rare 
qu'elles se compensent exactement; Tune ou l'autre reste toujours 
dominante et on a alors un chronomètre qui exige, pour avoir une 
bonne marche, ûon pas un spiral isochrone dans le sens où l'a résolu 
Phillips, mais au contraire un spii'al ontioe/bwi^, dont l'écart d'iso- 
thronii»ne tiemie en (compensation de celui qui subsiste de par le mé- 
eabiâM fiiéme dé la montre. 

Nous allons examiner quelques exemples qui vont rendre cette expli- 
cation plus ihteUigible. 

Stipposons, d'abordi que nous ayctts à régler une montre à spiral 
plat pourvu d'une courbe terminale extérieure» Le point d'attaclM» en 
vimie se trouve à environ' 230<» des goupilles dé raquette que nouis àm* 
stdérdDi^ si elles sont absolument serrées, comaie le point d'attache 
extérieur. 

' La ctnirbë terminale étant correcte, le spiral se développe Inès Mn* 
centriqUeiiient> et malgré cela la montré se trouve avoir du retord dans 
les petites amplitudcsi 11 nous fiiut donc, peur corri|er ce défaut par 
lé spiral^ chercbér à rendre celai-^âi anisochrona en lui ddunant de 
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Vii^nce aux petits arcs. Or, si noas examftions tes graphlcpies de 1é 
plaoehe I, tioui voyons quej pour les amplitudes habituelle^ d'iine 
montre de ce genre comprises ehtrè 180 «t2S0o (de deml^aiQpUlitde)) 
cm obtiendra une avance cLux pétils ares eii lui donnant la mai'li^he 
représentée par le graphique I. 




Fig. 1. 

Le graphique s'applique k un spiral plat sans courbes terminales, 
dont les points d'attache sont du même cdté, et qui, par cotiléquent, 
en se développant, se jettera du côté opposé au point d'attache de 
virole au repos. 

Pour obtenir ce même résultat sur notre spiral k régldr^ il nous 
faudra le faire se développer également du côté opposé au point d'attache 
de virole, c'est-à-dire en M (fig. 1). 

Gela peut s'obtenir facilement par la courbe extérieure, en suivaiit ia 
règle que voici, applicable à un spiral osztrs (1) : Plaçant le spiral 
devant soi de façon à avoir la plus grande partie de la courbe $iiu^ /çn 
àauif comme k représente la figure 1, si Von veut que le développement se 



(1) Ob désigoe par spit^ âextre, celai dont les sjMreà ae développent à partie de k 
Vijrole à dreik, «'est-à-dire dans le sens où chemiaent les aiguilles d'voe montre^ i^ 
spiral sênestre est celui dont les spires tournent en sens inverse. La figure i représente 
in spiral âextre et la figure 2 un spiral êénestté. 
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fa$ie du côii de droite^ en M, an corrigera la courbe eekm la ligne P 0, 
en la faisant rentrer de la circonférence vers le centre ^ de P vers 0; it, 
au contraire, on veut avoir un développement excentrique à gauche, 
enN, on sortira la courbe du côté de P. Pour un spiral simsTRi, on 
fera le contraire. 

Dans le cas présent, on veut avoir un développement du spiral en M : 
il faudra donc corriger la courbe terminale en la faisant rentrer de P 
en P' (courbe pointillée). Par cette correction, le spiral se comportera 
comme celui du graphique I, et nous donnera entre 180^ et 250* de 
demi-amplitude Vavanceaux petits arcs que nous cherchions. 

Prenons^ pour second exemple, une montre à spiral plat sénestre, 
muni d'une courbe terminale extérieure (/î^. 2) ; le point d'attache à la 




Fig. 2. 



virole est à droite lorsque la montre est pendue et vue du côté du mou- 
vement. C'est la place la plus favorable pour le réglage aux positions 
verticales. 

La courbe extérieure étant correcte, nous avons un développement 
du spiral absolument concentrique; néanmoins, la montre donne une 
avance dans les petites oscillations, et nous voyons, d'après les gra- 
phiques de la planche I, que pour avoir un retard des petits arcs, il 
faudra nous rapprocher des conditions représentées par le gra- 
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phique III, dans lequel les points d'attache sont à Topposé l'un àt 
l'autre, donnant, par conséquent, un développement du spiral du côté 
où se trouve l'attache en virole quand celle-ci est au repos. Pour obtenir 
ce même résultat avec la courbe terminale, il nous faudra, selon la 
règle exposée ci*dessus, la sortir de P en P'. 

Comparons les deux cas de la figure 1 et de la figure 2 ; nous allons 
voir qu'on peut en déduire une règle très simple applicable aux spi-* 
raux plats pourvus d'une courbe terminale extérieure. 
. Lorsqu'on veut obtenir une modification de marche, on retouchera la 
courbe dans la région située à 90^ du point d'attache en virole, comptés 
en suivant le spiral. Pour produire une avance des petits arcs, on ren^ 
trera là courbe vers le centre et, au contraire, on l'éloiynera du centre 
pour avoir un retard des petits arcs. 

Pour les spiraux cylindriques & deux courbes terminales, la question 
se complique un peu. Les deux points d'attache se trouvant munis de 
courbes, nous ne pouvons plus, comme précédemment, préciser le 
sens dans lequel le spiral devra se développer pour obtenir une altéra* 
tion de Tisochronisme. 

Si nous examinons encore les deux cas représentés par les gra* 
phiques I et III, qui sont les deuK cas donnant des marches aniso- 



Gontraction. 



Repos. 



Expansion. 




Fig. 3. 



chrones opposées, nous remarquons d'abord (!«' cas) que, pendant 
que le spiral fait un demi-tour en se contractant {fig. 3), le piton tire le 
spiral de son côté et la virole, tournant d'un demi-tour, tire la partie 
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inférieure du spiral en sens inverse. Nous ftvons donc un spiral 4on€ 
les deax extrémités se décentrent en sens opposés, et il en est eneore 
de mtae pendant la période d'expansion. Le graphique t montre qoe 
ce spiral donne une avance dans les petits arcs. 

Étant donné un spiral cylindrique muni de courbes terminales par- 
faitement exactes et, par conséquent» en lui-même, rigoureusement 
isochrone, si la marche accuse un retard dans les petits arcs* noos 
aurons à nous rapprocher des conditions représentées par le gra- 
phique I et la figure S. Pour cela, nous corrigerons d'abord la coarbe 
intérieure de manière à donner à la partie inférieure du spiral un déve- 
loppement excentrique ; puis, on corrigera la courbe extérieure de 
façon que la partie supérieure du spiral se jette en sens inverse. 

Le spiral marchera en se balançant d'une manière assez désagréable 
à Pœil; cependant il est clair que la quantité dont il doit être décentré 
est toujours minime ; d'ailleurs, le cas se présente rarement dans les 
chronomètres de marine, qui offrent plutôt le défaut contraire, déni il 
sera question ci-après. 

Le graphique n^ III s'applique aux points d'attaches opposés. Le 
baUncier faisant un demi-tour, le spiral, en se contractant, se rap- 

Ck)ntraction. Repos. Expansion. 




Fig. 4. 

proche de ses points d'attache simultanément en haut et en bas {fig. 4), 
et s'en éloigne de la même manière en se développant. Le spiral oscil- 
lera donc en se transportant parallèlement à lui-même. Cette disposi- 
tion donne, comme l'indique le graphique, un retard des petits arcs et, 
si nous voulons la réaliser sur un spiral muni de courbes terminales» 
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il faudra^ pommé dans le cas précédent, décentrer d'abord la twihe 
intérieure, puis corriger la courbe extérieure de façon à obtenir le }èi» 
du spiral, tel qu'il est indiqué à la figure 4. On suivra^ pour ces coN 
rections la règle toute pratique indiquée ci-dessus, page SI, et dent 
les résultats sont absolument certains. 

C'est cette disposition, d'après laquelle le spiral, tout en se dëeén* 
trant, conserve son axe parallèle à lui-même, qu'on rencontre dans 
la plupart des chronomètres de bord, parce qu'elle donne une avance 
des grandes oscillations qui compense, au moins en partie, le retard 
produit par la fbrce centrifuge sur les balanciers ooupés. 

Prenons un exemple i nous avons un chronomètre de marine, dont 
les deux courbes terminales sont conformes au type de la. figure 14, 
planche I, de Phillips (1). Le spiral se développe concentriquement i| 




h^ig. 5. 



Iui-m0pie et bi^ également (%. 5). U oiarche accuse un refarrt dps 
les grandes arppljtude^. 



{A) M. Phillips, Mëmoir» snr le spiral réglant d«» chrQaomètrsa et de& aontNf » 
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En accentuant la courbe extérieure dans le sens indiqué par la 
figure, c'est-à-dire en remplaçant la courbe PDF par la courbe poin- 
tillée PDT, on détermine une excentration du spiral du côté de M. 
Pour obtenir la même excentration de la partie du spiral attenante à 
la virole, on devra considérer le point V comme fixe et corriger la 
courbe, pour avoir un développement anormal en N. D'après la règle 
donnée à la page 51, il faut, pour cela, sortir la courbe VGH du côté 
de B, et la remplacer par la courbe poinlillée V C'H. 

Lorsque la virole aura tourné de 180<», Texcentration des spires infé- 
rieures se fera en M, c'est-à-dire du même côté où se jettent les spires 
supérieures^ et nous aurons ainsi réalisé les conditions représentées 
par le graphique III, qui correspondent à une avance des grandes am^ 
plitudes. 

On voit que, dans ce cas> les deux courbes ont été déformées dans 
le même sens et selon un même rayon du spiral. Si, au lieu de sortir 
ces courbes du côté de B, on les avait rentrées vers le centre 0, toutes 
deux de la même quantité et dans le même sens, on aurait produit 
l'excentration du spiral dans une direction opposée, mais cette direc- 
tion restant toujours la même pour le haut et le bas du spiral, l'alté- 
ration de l'isochronisme en résultant restait identiquement la même. 

Si, au contraire, nous déformons les deux courbes en sens opposés, 
nous obtiendrons l'effet inverse, soit comme excentration du spiral, soit 
comme altération de l'isochronisme. 

Nous déduirons donc de ces remarques la règle pratique sui- 
vante : 

Pour produire, avec un spiral cylindrique, une altération de Visochro- 
nismCj il faut déformer les deux courbes terminales de la même quantité 
et selon un même rayon du balancier^ dans le même sens pour les deux 
courbes, quand on veut avoir un retard des petites amplitudes et en sens 
opposés quand on cherche une avance des petites amplitudes. 

Il est à remarquer encore, comme le démontrent les quatre gra- 
phiques de la planche I, que toute altération de l'isochronisme entraîne 
presque toujours une avance générale du chronomètre. 

En résumé, on peut déduire de tout ce qui précède qu'il n'existe pas 
une courbe, ni même une série de courbes terminales, susceptibles de 
donner l'isochronisme des oscillations dans tous les cas. 

Lorsque rien, en dehors du spiral, ne peut avoir d'influence sur la 
durée des oscillations, l'isochronisme sera réalisé à coup sûr en ter- 
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minant les deux extrémités par des courbes rigoureusement conformes 
auK principes de Phillips, et Ton sait qu'il en existe beaucoup de formes 
différentes. 

Si, par contre, Tisochronisme est altéré par Tinfluence d'organes 
autres que le spiral, le régleur devra chercher à neutraliser cette 
influence, en formant aux extrémités du spiral des courbes particu* 
lières, non pas conformes aux indications de Phillips, mais donnant, 
au contraire, une marche anisochrone opposée à celle que Ton veut 
corriger. 

Un réglage ne peut être considéré comme sérieux qu'autant qu'il a 
risochronisme des oscillations pour base et les démonstrations précé- 
dentes ont précisément [pour but de déterminer les principes sur les* 
quels le régleur devra se guider pour obtenir Pisochronisme dans tous 
les cas. 

L. LOSSIBR. 
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Les compteurs de voiture sont encore une fois remis en question, et 
il semble que cette nouvelle tentative veuille enfin aboutir. 

L'affaire intéresse les horlogers, et si Ton songe qu'il y aurait à 
Paris seulement l'emploi de quinze mille instruments, on comprend 
que cette fourniture ait éveillé de nombreuses ambitions. 

Jusqu'ici, ces compteurs n'ont valu que des ruines à leurs auteurs, 
et les suicides qu'on pourrait compter par au moins trois, sont venus 
s'ajouter à ces désastres, dont quelques chiffres dépassent trois cent 
mille francs. 

On demande des compteurs horokilométriques, c'est-à-dire des appa- 
reils dont le prix de location se calcule par le nombre de kilomètres 
parcourus et par le nombre de minutes écoulé, si le voyageur fait sta- 
tionner la voilure. 

Une aiguille marque ainsi le prix à payer par le voyageur. Nous 
disons une aiguillC) mais le nouveau programme de la Ville demande 
un guichet. 

Nous savons quelles difficultés présentent les effets et le bon fonc- 
tionnement des guichets, surtout si, comme dans l'espèce, il faut re^ 
mettre les chiffres à zéro. 
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Cette mise à zéro est un des points importants de l'appareil. Le 
voyageur part è zéro et voit l'aiguille avancer de 28 ou 80 eenlimes 
par kilomètre. Le soir, le loueur de la voiture voit sur un cadran spé- 
cial le total des recettes faites dans la journée. 

On a discuté la marche de la partie chronométrique en voiture, cer- 
tains membres de la Commission, nommée ad hoc, ont soutenu que 
cette marche était impossible. J'ai soutenu et les expériences ont 
prouvé qu'un chronomètre convenablement construit pouvait donner 
des résultats suffisants. 

Lorsqu'un voyageur prend une voiture pour faire plusieurs courses 
et s'arrêter quelquefois, il faut que l'instrument passe de Taetion kilo- 
métrique h l'action chronométrique. 

Deux systèmes sont en présence : celui où ce changement de régime 
se fait par Tintervention du cocher et celui qui se produit automati- 
quement. 

C'est ce dernier qui paraît adopté. Nous disons qu'il paraît adopté, 
parce qu*il faut s'attendre à toutes sortes de surprises. Il y a évidem- 
ment certains mauvais vouloirs, certaines résistances à l'adoption des 
nouveaux tarifs. 

Le public est fort intéressé à l'emploi des compteurs. Il pourra faire 
des courses pour moins de un franc et hésitera moins à prendre des 
voitures. 

D'ici à la fln de l'année, le dixième des voitures de Paris devra être 
muni de compteurs. Cela représente un millier d'instruments à achever 
dans l'espace de sept à huit mois. 

Or les tarifs ne sont pas arrêtés encore, et si l'on songe qu'indé- 
pendamment des compteurs, il faut ajouter autant de transmissions 
mécaniques, ou pneumatiques, — les transmissions électriques ont été 
repoussées, — c'est une révolution dans les mœurs parisiennes, et 
les omnibus, notamment, vont souffrir de cet abaissement des tarifs. 

D'ici au prochain numéro, les choses auront avancé et nous tien- 
drons nos lecteurs au courant. A. Redibr. 



FAITS DIVERS. 



Au tribunal de commerce de Paris. — M. Guillotin, président du 
tribunal de commerce de la Seine, s'efforce de faire adopter par les 
plaideurs le système des « audiences de conciliation ^. 



BULLETIN DES SYNDICATS ET DES SOCIÉTÉS d'hORLOGERIE. 59 

Désormais, la mî$e" en délibéré des affaires entre parties se présen- 
tant elles-mêmes au tribunal de commerce sans mandataires, pourra 
être prononcée aussitôt l'appel qui sera fait, le matin vers dix heures 
un quart, à l'audience. 

Pe^ iif^ayistf^ts recevront les plaideurs, après f i^pUqa^ons à V^u- 
diencq, lians le cabinet affecté aux juge^rapporteurs. 

Il est nécessaire que ces plaideurs soient prévenus d'avoir à se ipunir 
des pièces établissant le bien fondé de leurs demandes, ou principales 
ou reçonveatiannelles^ ou des ^fenses ({^'Us auraiep^ à p^seater* 

Les mises en délibéré auront lieu provisoirement chaque jour, le 
lundi excepté. Elles peuvent produire une conciliation immédiate ou 
une entepta entre les plaideurs, sans TinterventioB des jugemfiAtft. 

M. Guillôtin pense que cette nouvelle mesure ainsi prise par le tri-r. 
bunal aura pour résultat d'éviter aux commerçants une perle de teflips 
et le jpyejgaent d^ frais spuyent important?. 
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QHAMBU dYNDICALB BT ÉCeiiB D'HORLOftBRIB DE PâRiS. 

ÎDons faits à PËcole d^horloçerie de Paris. 

Ha^port 4e l'Académie sur une pendule de Le Maturier, brochure in«12, 
Paris 175S, doqn^ par M» Bacquevillâ. 

Un porti-ait de Jean-Baptiste Schwilgué (photographie), donné par M. Bac- 
qtieville. 

Un pprirait Huygews (gravure), dppwé par M. Bacqueville. 

Diverses pièces manuscrites concernant des horlogers du XVI(I<» s\Mq, dpp^ 
nées par M.: Bàoqueville. 

Un chronomètre de marine légué par M, Onésime Dumas. 

Un mpuveiiient de montre anglais de Brookhouse tunnicîiff, n<» 2S00, donné 
par M. À.-H. Kodanet. 

Une machiné à fileter les fusées de BreguetP'', donnée. par M* 6(i* Qrown, 

Mémoire sur le pendule et le balancier, suivi d'un mémoire sur les échappe- 
ments simples, par Jean Wagner, i volume grand in-S®, 1867, donné par 
M. Geprge Borrel. 

Quelques éludes sur l'horlogerie à l'Exposition universelle de Paris 1§89, 
bfpchïw i|i-4°, Lyon 1889, (? exemplaires), donpé par % fioussialle. 

Conférence faite par M. Tripplin, à Londres, opwoBlc eawyti j?|r J'^ufeup, 
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Le Conseil d'administration de l'École d*horlogerie de Paris adrtste les plus 
vifs remerciements à M. Masare^ pour le don important de produits chimiques 
et d*ustensiles divers qu'il a fait à l'École. 



Nous apprenons avec plaisir que M. E. Fleury, horloger à Saint-Malo, ancien 
élève de TÉcoIe d'horlogerie de Paris, a obtenu une médaille aux concours 
de la Chambre syndicale de Thorlogerie de Lyon. 

CHAMBRE SYNDICALE DE L^HORLOOERIE DE PARIS 

Assemblée générale du 7 février i890. 

La séance est ouverte à dix heures un quart par M. Rodanet, président, 
assisté de WM. Cartier, Paul Garnier, vice-présidents, et de M. Piéfort, secré- 
taire. 

Membres présents : MM. Rodanet^ Cartier, Paul Garnier, Diette, Piéfort, 
Drocourt, Blin, Réquier» Blondeau, Hour, Ed. Lefebvre, Léon Garnier, Gui- 
baudet^ Masure, Ruault, Écalle, Schmidt, Chappart, Weber^ Moynet, Grivaa, 
Coquelle, Anquetin. 

Membres excusés : MM. Brown, Dubey, Wandenberg, E. Champion. 

M. le Président dépouille la correspondance et donne lecture de : 

1^ Lettre de M. le Ministre du Commerce informant qu'il fait remettre, poar 
la bibliothèque de TÉcole d'horlogerie de Paris, les derniers fascicules parus 
et relatifs aux brevets d*invention, pour l'horlogerie ; 

2<> Lettre de M. Réquier, informant la Chambre qu'il a concilié heureusement 
le différend qui lui avait été confié. M. Lévy, Tune des parties, lui a remis la 
somme de iO francs pour TÉcole; 

3^ Lettre de M. Henriette s'excusant de ne pouvoir assister à la réunion et 
demandant à TAssemblée générale qu'il soit alloué, cette année comme les 
années précédentes, une somme de 50 francs à la Société de secours mutuels, 
V Union des horlogers. Accordé; 

4<» Lettre de M. Ed. Lefebvre, président de l'Orphelinat de la bijouterie et 
de l'horlogerie, demandant la subvention annuelle de 50 francs. Accordé; 

5<* Lettre de M. Guillotin, président du Tribunal de commerce. 

La parole est ensuite donnée à M. Paul Garnier, président de la Commission 
des traités de commerce, qui donne des renseignements sur les travaux faits 
par cette commission. 

M. le Président informe que, dans une Assemblée générale provoquée par 
la Chambre syndicale de la bijouterie- joaillerie, une commission de 14 membres 
a été désignée pour étudier les modifications à apporter à la loi de brumaire, 
snr le contrôle des matières d'or et d'argent ; l'horlogerie est représentée dans 
cotte commission par MM. Rodanet et Olivier. 

M. Diette, trésorier, donne communication des comptes pour Texerciee 
écoulé. Ces comptes sont les suivants : 
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M. Moynet» censenr-rapportear, rend compte de la ?ériflcatioii des livres. La 
Gomttiission a constaté la parfaite régularité des comptes^ une tenae de livres 
irréprochable. M* Mojnet termine en donnant lecture du présent rapport : 

« Conformément à nos statuts, je viens. Messieurs, au nom de la Commis- 
sion des finances de la Chambre syndicale de THorlogaHfe de Paris^ vous pré- 
senter le rapport annuel de la vérification des comptes. 

« L*examen de la comptabilité nous a démontré une fois de plus la prospé* 
rite de notre Chambre syndicale. 

« C'est, en cfifeti avec un véritable plaisir que nous avons constaté que le 
nombre de nos adhérents est, à peu de chose prèS| le même qu# oalui de 
l'année dernière; ee qui nods a permis» avec Tappui des recettes du )>al, de 
remettre à l'ficole d'Horlogerie, Tœuvre de prédOeetion du Synflicàt, un^ 
somme de 4,345 fr. 75, tout en conservant en caisse au 1"' janvier 1800, la 
somme encore respectable de 1003 fr. 9i, 

u La prospérité de notre Société est d'autant plus appréciable que nous 
voyons chaque jour la décadence de bien des Chambres syndicales. 

a Le secret de notre prospérité consiste^ Messieurs, en ce que, injépendam» 
ment du soutien des intérêts de notre corporation qui est le bttt de tout syn- 
dicat, nous avons su créer une œuvre qui nous est personnelle, à laquelle tout 
le monde s*intéressei et dont chacun de nous s'occupe avee toUicitilde. 

« Cette œuvre, TËcole d'Horlogerie de Paris, à qui nous avons dohaé Texis- 
tence, nous soutient à son tour. C'est, en efiet, grâce h elle que bous aotis 
voyons toujours aussi nombreux et aussi unis. 

(( Une question qui nous intéresse tout particulièrement est mise à Tordre 
du jour des Chambres : c'est celle des traités de commerce^ dont l'échéance est 
proche. 

« Le gouvernement a manifesté son intention de prendre à ce sbjet l'avis 
des Chambres syndicales, et a demandé à chacune d'elles un rappdrt spécial 
que nous étudierons ensemble incessamment. 

u II convient donc de faire une nouvelle propagande pour nous attirer de 
nouveaux adhérents qui, en travaillant avec nous, nous aidèrent à sauvegarder 
les intérêts de notre corporation. 

« Vous n'ignorez pas que, plus notre groupe sera nombreux, plas sds décisions 
auront de poids et seront écoutées. 

« Je dois ajouter, en terminant, que nous avons trouvé la Comptabillié dans 
un ordre parfait ; aussi la Commission vous prie-t«elle dé vous jomdi^e à elle 
pour voter des félicitations et des remerciements à notre trésorier. 

<c ie Censeur, 
t< A. MotriiET. « 

Par un vote, l'Assemblée, à Tunanimité, approuve les epttiptes du Tré- 
sorier. 

M. Durand^ démissionnaire^ est remplacé par M^ IhiirâL, son sucéesseur. 
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M. fi. Qrion^ démissionnaire, est remplacé par M. Hautevallai son sncoesaeur^ 

L'Assemblée générale vote la somme de 125 francs pour le Comité central 
des Chambres syndicales, dont notre Chambre fait partie. 

L'Assemblée g«idfale patÀe au vote ponr te reto{)lftëement des membres 
sortants, démissionnaires et décédés. 

Sohl én^ jionr trois ans t MM. Cartier, par il voix. — Dîetlé, par 21 voix. 

— Ptiu\ Garhier, pai' H toix. -^ Moynet, par 21 vbîx. ^ ftéquîer, par 21 voix, 

— Chappart, par 16 voix. — Léon Garnler, par 12 voix. 
Est élu pour deux ans : M. Guibaudet. 

Llordre du jour étant épuisé> la séance est levée à onze heures trois quar^ 
USwréiam, Le Préêidmt, 

PlfiFORT. A.H. RODANET. 
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PROCÉDÉS D'ATELIER. -- OUTILS. 



Placer un axe. 

Pivoter un axe du balancier d'échappement à ancre sans aucun outil 
à prendre les hauteurs et sans erreur possible est chose facile en s'y 
prenant par le moyen que nous avons imaginé. 

Pour cela^ opérei^ de la manière suivante : percer dans la platine et 
perpendiculairebi^t au troU de vis du coqueret qui se trouve du côté 
de l'intérieur, xm trou qui laissa passer le tigeron de Taxe à pivoter. Si 
lô contre-pivot n'est pas serti ras la plaque de contre-pivot, faire sous 
le trou percé une creusure égale en profondeur à la quantité dont se 
trouve la fate du contre-pivot au* dessous du plan de la plaque. 

Gela fait« après avoir ajusté la rivuré du balancier, tourné la portée 
de la virde et ajusté le cm les plateaux, faii*e passer le tigeron du bas 
dans ce trou et le raccourcir en roulant sa pointe jusqu'à ce qu'il soit 
de longueur convenable, ce qu'il est très facile de constater; le trou, 
dont je vi^ds de parler, permettant de placer cet axe à sa hauteur vraie 
avant d'avoir exécuté le pivot du bas. 

Le tigeron du haut se hiccourcit deméme,en roulant sa pointe, Qt l'on 
constate sa hauteur en le mettant en place et en faisant passer ce tige* 
ron pél^ le trou dii coqueret déjà désigtié. Ou e donc un axe placé dans 
des conditions absolument semblables que s'il était pivoté et était dans 
ses trous vérilableâ. Si le fcontre-pivot du haut n'est pas serti ras le 
coqueret, on en tient compte en laissant dépasser le tigeron très légè- 
remèhl ùu-dessus du coq. 

Cela fait, il n'y a plus qii'à tourner et achever les pivots sans les dimi- 
nuer de longueur. 

Comme il est facile de s'en rendre compte, aucune erreur n'est pos- 
sible en employant le moyea que nous avons le plaisir d'offrir à nos 




64 REVUE CHRONOMÉTRIQUE. 

confrères, et il est applicable dans bien des occasions, autres que 
celles que nous venons d'indiquer. 

Placer un pignon de rone de cylindre* 

Pour peu qu'on se souvienne des difficultés de ses premières années 
de pivoteur, on doit se rappeler la peine qu'on a eu à placer un pignon 
de roue de cylindre, lorsqu'on ne possédait pas Tancien pignon. 

Il n'existe pas d'oulil simple pour prendre, comme on dit, la hau- 
teur relative de chaque portée, etc., et si l'ouvrier expérimenté voit 
bien la hauteur nécessaire, il s'en faut qu'il en soit de même pour les 
commençants ; or, c'est à eux que je m'adresse en indiquant le moyen 
suivant : 

On place dans la creusure de roue de cylindre une plaque ronde (1) 
d'épaisseur convenable (1) pour élever la roue d'échappement à la hau- 
teur voulue, hauteur qu'il est très facile de vérifier en mettant le 
cylindre en place. Cela fait, on prend la hauteur totale du pignon avec 
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un plot (II) fait avec du fil de laiton d'environ 10 à ii dixièmes de 
millimètre de diamètre. (Il faut aussi avoir une dizaine de ces plots 
allant de 8 à 30 dixièmes de millimètre de hauteur.) Puis, faisant passer 
ce plot par le trou de la plaquette, on trace avec un burin un petit trait 
qui marquera la place de la portée de la rivurc. On aura donc ainsi la 
hauteur totale exacte et la position non moins exacte de la rivure. 

Ces plots doivent être traversés perpendiculairement à leur axe, 
comme le montre la figure II, d'un trou dans lequel on ajuste une tige 
quelconque qui servira à les présenter devant le pignon à pivoter, et 
Ton ne courra plus le risque de les voir s'échapper des brucelles. 

Ce système vient combler une lacune et permet de ne plus répondre 
à l'apprenti qui nous demande le moyen de s'y prendre : on voit bien, 
réponse qui, évidemment, dispense d'autres explications et dont nous 
avons subi, comme tant d'autres, tous les désagréments dans notre 
jeunesse. 

Tel est le moyen que j'ai le plaisir d'offrir à mes jeunes collègues. 

J. Beau, horloger à Lyon. 

(1) Il est utile d'avoir noe dizaine de ces plaqaes graduées de i à 6 dixièmes de 
millimètres d'épaisseur. On peut aussi en employer deux pour compléter une hauteur. 

Le Gérant : A. -H. Rodanbt. 
Paris. — Imprimerie L. Baudoin et C; % rue Christine. 
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CHOIX D'UN MÉTIER. 



Étude sur la révélation des aptitudes. 

Dans notre société actuelle, la Révolution a mêlé les races et les 
castes; toutes les voies sont ouvertes à toutes les ambitions. Elle a 
rendu accessibles h tous les hommes les fonctions publiques et les 
professions libérales, ainsi que l'exercice du commerce et des métiers, 
autrefois enfermé dans l'étroit cercle des corporations. 

De ce mélange précipité de classes si distinctes, si longtemps can- 
tonnées dans leur orgueil et leurs privilèges, et avant que l'instruction 
publique et obligatoire votée par la Convention ait pu, faute d'un per- 
sonnel enseignant suffisant, porter ses fruits, il est résulté que la somme 
d'instruction générale chez l'homme et la femme unis par mariage a 
été souvent, et est encore très inégalement répartie; et le cas est fré- 
quent où, tandis que l'un (ou l'une) a franchi de nombreux degrés du 
savoir humain, l'autre est dépourvu des simples éléments d'une instruc- 
tion seulement suffisante. 

De ce premier fait découlent, plus souvent qu'on ne pense, des diffi- 
cultés entre parents lorsqu'il s'agit du choix de l'état à donner à l'enfant. 

En outre, toutes les carrières étant ouvertes à tous les hommes, le 
cas le plus général est celui-ci : le père, qui a subi les inconvénients 
inhérents à la profession ou au métier qu'il a exercé, parfois avec 
pelne^ veut les éviter à son enfant; il le lance dans une autre voie que 
la sienne et devient alors inapte à le diriger et à le faire profiter de 
son expérience acquise et personnelle. 

Sans nous étendre plus longuement sur ces points généraux, en 
résumé : au moins cinquante fois sur cent, le choix par les parents 
d'un état à donner à leur enfant est le résultat d'un caprice de celui-ci, 
au hasard ou d'un parti pris de longue date et fondé sur les illusions 
paternelles ou maternelles. On l'a dit il y a longtemps : la paternité est 
aveugle. 

Pour une bonne part, ce doit être à ces diverses causes que nous 
Mai 4890. — 404. 5 
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devons Tarmée de déclassés qui encombre aujourd'hui rentrée de 
toutes les carrières, de toutes les professions libérales, en deux mots, 
des principales voies ouvertes à l'activité humaine. 

Plusieurs auteurs ont abordé l'élu je de ces graves questions. 

Ils ont cherché à dégager les éléments d'une mélhode d'observation 
permettant do découvrir chez l'adolescent tout au moins des symptômes 
caractéristiques de ses aptitudes, autrement dit de sa vocation, et ils 
ont, dans ce but, étudié et analysé sur des sujets divers, et successive- 
ment, les influences : 

De l'hérédité (les ascendants, la famille); 

Du milieu où a vécu le sujet (climat, alimentation). 

En suivant pas à pas le développement des facultés cérébrales 
(imagination, rectitude du jugement, aptitudes à concevoir et à ré- 
soudre une question); et des facultés physiques, matérielles (force, 
adresse des mains, acuité de la vue, santé). Et enfin de la puissance de 
volonté^ qui, sufiisante, si elle est dirigée par une somme simplement 
ordinaire d'intelligence, est peut-être le facteur le plus important d'une 
destinée humaine. 

L'un de ces auteurs, M. B. Pérez, a dit excellemment : 

« Le rôle de l'imagination, en ce qui concerne la naissance ou le 
développement des aptitudes et des vocations, est aussi intéressant que 
difficile à étudier. Il faut sans doute faire la part très large à l'héré- 
dité, mais h l'hérédité bien plutôt générale que spéciale. D'un côté, 
l'intelligence humaine est toujours un fonds propre à féconder quelque 
semence; d'autre part, il serait bien téméraire d'aflBrmer que, chez les 
gens bien doués, les aptitudes naturelles ne sont pas très nombreuses. 
Quand on voit une circonstance fortuite, et en elle-même insignifiante, 
faire éclore un goût et une aptitude sérieuse chez des esprits jusque-là 
fermés, et en provoquer une nouvelle chez ceux qui avaient déjà fait 
leurs preuves dans une direction tout opposée, on est tenté d'accorder 
beaucoup à la persévérance du travail soutenu par une passion inspi- 
ratrice et absorbante. » 

M. L. Garrau, dans une analyse de l'ouvrage de M. Pérez, ajoute : 

c( Il confirme son dire par des faits empruntés aux biographies de 
quelques grands hommes. Newton était dans les derniers de sa classe; 
un de ses camarades lui donne un coup de pied ; Newton le provoque en 
combat singulier et est vainqueur. Mais il veut aussi prouver qu'il est 
capable d'être le plus fort dans les exercices de l'esprit; il se meta 
travailler et le voilà bientôt au premier rang. L'hérédité a pu fournir 
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la matière d'aptitudes exceptionnelles; mais c'est bien la volonté de 
l'enfant, soUicilée par un vulgaire événement, qui Ta mise en œuvre. 
François Arago s'adonnait avec passion et succès aux études littéraires; 
il rencontre un jour sur les remparts de Perpignan un tout jeune 
officier du génie. Il se sent enflammé du désir de porter au même âge 
les mêmes épauletles; il se procure le programme de l'Ecole polytech- 
nique, et renonce h. ses chers classiques pour ne plus suivre que les 
cours de sciences. Ici, la circonstance fortuite met en lumière des 
aptitudes contraires à celles qui s'étaient manifestées tout d'abord. 
Mais l'agent principal est toujours la volonté. — Que si l'on ajoute 
l'influence de ce qu'il est convenu d'appeler le milieu intellectuel et 
moral, de la famille, de l'éducation, on verra quels facteurs divers et 
puissants concourent à la formation d'un esprit et d'un caractère, et 
combien il est contraire aux principes de la saine méthode expérimen- 
tale de prétendre expliquer tout par Thérédité. » 

C'est fort bien dit et fort juste h. notre avis. — Il faut en tenir grand 
compte, mais ne pas tout y rapporter. On se tromperait souvent ; en 
voici un exemple entre mille : 

Un des horlogers de Paris, des plus réputés, dans la première moitié 
de ce siècle, pour son adresse et son savoir, eut un fils qui lui ressem- 
blait physiquement, mais dont il ne put jamais faire môme un ouvrier 
ordinaire. 

Ce fils, d'une maladresse excessive, et du vivant de son père, payait 
en cachette les ouvriers de celui-ci pour qu'ils exécutassent les pièces 
un peu délicates des montres qui lui étaient confiées. 

Résumons rapidement ce préambule en posant cette question : 

Ëst-il possible de créer une méthode d'observation qui permette h 
l'instituteur de découvrir chez l'adolescent des symptômes caracté- 
ristiques, ou tout au moins le germe d'une aptitude dominante, germe 
qu'une éducation bien dirigée amènerait à sa maturité, à sa complète 
éclosion, en réalisant le beau vers du poète : 

Et les fraits ont tenu les promesses des fleurs. 

Nous avons dit l'instituteur, parce que c'est lui le mieux en situation 
de juger d'une aptitude, d'un caractère. Comme il a été dit, la pater- 
nité est aveugle. Quand sonne l'heure psychologique où il faut faire 
choix d'une profession pour leur fils, les parents perplexes, parodiant 
le statuaire devant son bloc de marbre : — Sera-t-il dieu, table ou 
cuvette, — se disent : Le ferons-nous médecin, avocat, homme d'État; 
ou, plus modestement, mécanicien, horloger, orfèvre? 
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Si le choix est mauvais, et c'est fréquent, le jeune homme, médiocre 
horloger, par exemple, n'aimera pas le métier qu'il n'exercera qu'avec 
quelque peine et peu fructueusement. 

Nous nous bornons aujourd'hui à ces préliminaires généraux. Us 
nous ont paru nécessaires, comme avant-propos de notre étude sur les 
conditions intellectuelles et physiques dans lesquelles doit se trouver 
tout sujet se destinant h exercer la profession d'horloger. 

Ce sera le sujet de notre deuxième article. 

Le troisième s'occupera de l'hygiène de la profession. 

C. Saunier. 

{A suivre.) 



SUR LE CALCUL DES ROUAGES. 



Si une montre est réglée au temps moyen, le nombre des vibrations 
qu'accomplit le balancier pendant une période d'une heure se déter 
mine par la considération des vitesses angulaires des différents mobiles. 
Prenant une révolution du pignon de grande moyenne comme unité de 
vitesse, ce nombre s'obtient en faisant le produit du nombre de dents 
de chaque roue, celui de la roue d'échappement compté double, et en 
divisant par le produit du nombre des ailes des pignons, cefui de 
grande moyenne excepté. 

Ce calcul est tellement simple qu'il ne peut conduire à aucune diffi- 
culté. On peut malgré cela l'entourer de quelques considérations pra- 
tiques. La première sera que le nombre des pignons de petite moyenne 
et champ est entièrement arbitraire, et que ces pignons pourront indif- 
féremment être de 6, 7, 8, 9, 10, ou un nombre différent d'ailes. Si en 
môme temps on ne perd pas de vue que le rapport des vitesses des 
rou6â de grande moyenne et champ sera : 60 au cas d'une montre à 
trotteuses, c'est-à-dire dont la roue de champ accomplit sa révolution 
eîi 60 secondes, on pourra former le nombre des dents des roues 
grande moyenne et petite moyenne par la seule considération des vi- 
tesses. C'est ainsi qu'avec des pignons de 8 ailes, on aurait pour l'une 
des roues, la grande moyenne par exemple, 8 X 8 == 64 dents, et 60 
ou le rapport des vitesses pour l'autrci 

Le rapport de ces premiers nombres sera donc égal à 60, ou encore 
égal BU rapport des vitesses angulaires. 
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On remarque ensuit^ qu'il a'e^sta aucune corrélation entre les 
nombres des deux premières roues et celui de la roue de champ ; que 
celui-ci par conséquent est facultatif, 
Soient : 

R = 60, ou le rapport mentionné plus haut; 

n, le nombre des dents de la roue d'échappement ; 

V, le nombre des vibrations h déterminer. 

Si nous posons 

V 

R2ÏÎ' 
nous voyons que cette expression représente les vitesse respectives, ou 
du moins le rapport des vitesses des deux seuls mobiles qui s'inter- 
posent entre la roue de 3econdes et la roue d'échappement ; en sorte 
que, si l'on s'est donné le nombre des vibrations et celui de la roue 
d'échappement, on retrouvera ceux de la roue de champ et du pignon 

V 

d'échappement par Texpression ^^-. Effectuant avec 18,000 vibra- 

tiens et 15 dents, on a : 

18,000 18,000 



60 X 2 X 15 1800 



= 10. 



Le rapport cherché sera en ce cas, égal à 10, et Ton prendra 60 et 6, 
70 et 7, 80 et 8 avec la même facilité. 

Cela exposé, Ja résolution du problème général suivant : Etablir le 
diagramme d'une montre d'un nombre donné de vibrations et de dents 
à la roue d^échappement pour une vitesse de la roue de champ d'un tour 
à la minute a lieu presque sans calcul. 

Soient ^7,400 et 15 dents, on a : 

17,400 _ 17,400 58 
60 X 2 X 15 "^ 1800 ^ 6 ' 

et : 18,320 et 15 dents, 

18,â20 _916 
60x2x15 "^90' 

La division n^ayant lieu sans reste, le problème est pratiquement 
impossible. Cette marque établit la convenance d'un rapport fini entre 
la quantité {v) et le produit (R 2 n). 

La précédente règle montre qu'il est possible de passer de l'un à 
l'autre des diagrammes communément adoptés, 14,400, 16,200, 18,000, 
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i9,800 et 21,600 par le simple changement de la roue de champ et du 
pignon d'échappement. 
Les nombres de ces organes sont les suivants : 

14,400 48 56 64 

1800 "" 6M' 8'^^" 
16,200 _ 84 63 72 

1800 "~ 6'7' 8'^^*^ 
19,800 _ 66 77 88 

1800 "" 6' 7' 8'^^*^ 

21,600 _ 72 84 96 

T8ÔÔ'^6'7'¥'^^^- 

Voyons encore un autre cas, celui d'une montre où Ton se donne le 

nombre des dénis de la roue d'échappement (15) et qui doit frapper les 

2 

TT de seconde ? 

11 

La comparaison avec la vibration de 1/S de seconde, se rapportant, 
comme l'on sait, au nombre de 18,000, donnerait déjà le chiffre cher- 
ché. En effet, 

18,000 X y 

ïô = *^^^^" 

55 
reproduit bien le nombre cherché, mais on peut le trouver directement. 
La vitesse de la roue de champ étant toujours représentée par 60, celle 

11 

de la roue d'échappement serait, dans le cas choisi, égale à^, et l'on 

oO 

aurait pour le rapport du pignon de champ et de la roue d'échappe- 
ment : 

2x18x2x11 66 
60 ~ 6 ' 

* « 60 X 30 X 66 ,^ ^^^ 
et, enfan : = 19,800. 

D 

Il n'entre pas plus dans nos vues de simplifier une méthode la sim- 
plicité même, que d'indiquer un procédé nouveau du calcul des 
nombres ; mais seulement de réduire les exercices, d'ailleurs faciles, de 
ce genre aux termes essentiels. 

Ern. Antoine, 
de la n^aison Antoine frères. — Besançon, Mars 4890, 
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Exposition de 1889. — Avis. — Il est utile de rappeler aux expo- 
sants de 1889 que des poursuites peuvent être exercées, au nom de la 
loi, contre les personnes qui s'attribuent des récompenses qu'elles 
n'ont pas obtenues. C'est ainsi que certains exposants ayant fait partie 
d'une exposition collective s'attribuent à tort la récompense obtenue 
par la collectivité ; telles autres personnes qui font commerce des pro- 
duits d'un exposant récompensé s'attribuent frauduleusement la récom- 
pense accordée au fabricant. 

Il est bon de répéter aussi que les exposants membres du jury ont 
seuls été déclarés hors concours; que nul autre n'a le droit de se pré- 
valoir d'une mise hors concours^ qui ne constitue d'ailleurs aucun titre 
de récompense. 

L'administration est décidée à traduire devant les tribunaux, en 
vertu de la loi du 30 avril 1886, les contrevenants. 

Les exposants doivent se tenir en garde contre certaines agences qui 
leur expédient, contre une somme à rembourser, de faux diplômes de 
l'Exposition de 1889. {Agence Havas.) 

Postes et télégraphes {envois d'imprimés), — Le Ministre vient de 
prendre, relativement à l'affranchissement des journaux, un arrêté 
réglant définitivement certains .points particuliers qui ont soulevé 
de fréquentes contestations. 

Ainsi, par exemple, il est entendu que désormais les articles ou 
fragments détachés des journaux et expédiés par la poste sous bande 
ou sous enveloppe sont assimilés aux imprimés ordinaires ; ils ne doi- 
vent, en aucun cas, être assujettis à la taxe des journaux. 

D'un autre côté, les employés des postes sont admis à recevoir au 
tarif des journaux les publications périodiques de toute sorte sur 
lesquelles auront été inscrites à la main des réflexions concernant l'ar- 
ticle en regard, mais complètement dépourvues de tout caractère de 
correspondance personnelle. 

Il en est de même des journaux spéciaux, dont une partie du texte, 
consacrée à des prix courants ou à des cours de vente et laissée en 
blanc, aura été complétée par l'addition de chiffres ou de niots écrits 
h )a main. 
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BULLETIN DES SYNDICATS ET DES SOCIÉTÉS D'HORLOGERIE. 



CHAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE DE LYON. 

Séance du 9. février 1890. 
Présidence de M. Desvignes. 

Membres présents : MM. Desvignes, Massard, Bleton, Naquin, Beau, Joye, 
C. Veyret et Pellet. 

Membres absents excusés : MM. Roussialle et Drevon. 

Non excusés : MM. Bailly, Blachon, Jacquemoz, Tbomaron. 

Après avoir donné lecture de diverses lettres, M. le président annonce que, 
conformément aux statuts, il doit être procédé au renouvellement annuel des 
membres du bureau. En conséquence, il invite le Conseil à procéder immédia* 
tement à Téleclion d'un président, d*un vice -président, d'un trésorier et d'un 
secrétaire. 

Sont nommés au premier tour de scrutin et à bulletin secret ; président, 
M. Roussialle, à l'unanimité; vice-président, M. Drevon, à l'unanimité ; tréso* 
rier, M. Massard (L.), à l'unanimité moins une voix; secrétaire, M. Pellet, à 
l'unanimité moins une voix. 

Sur la demande réitérée de M. Massard, trésorier, il est procédé à la nomina- 
tion d'une commission de contrôle composée de trois membres pour 1800. 

Sont nommés : MM. Roussialle, Beau et Bleton. 

Ces opérations terminées, M. le président donne lecture d'une lettre qui lui 
a été adressée par la Ligue syndicale pour la défense des intérêts du travail, 
de l'industrie et du commerce, et ayant pour objet la demande au Parlement 
de la revision de la loi sur les patentes du 15 juillet 1880. 

Il dépose sur le bureau une brochure contenant un projet de revision de 
ladite loi; élaboré par une commission spéciale nommée par tous les ligueurs. 

Il invite le conseil à en prendre connaissance et à en délibérer. 
Le Conseil, 

Ouï la lecture de la lettre sus-énoncée; 

Après avoir examiné le projet de revision de la loi sur les patentes, pro- 
posé par la Ligue syndicale et après une discussion à laquelle plusieurs mem- 
bres prennent part; 

Décide, à l'unanimité, que la chambre syndicale des hprlogers de Lyon 
adhère complètement aux propositions qui lui sont soumises par la Ligue 
syndicale pour la défense des intérêts du travail, de l'industrie et du commerce, 
propositions ayant pour but Ja revision de la loi sur les patentes, et engage 
ladito Ligue à poursuivre activement la réalisation de son œuvre; 

MM* Veyret frères présentent ensuite comme nouveaux membres adhérents 
de la chambre syndicale MM. Berthaut, horloger, rue Ferrandière, 24, à Lyon, 
îzei'iVble et Pouget, horlogers, rue de la République, 32, Lyon. 

Conformément aux statuts de la chambre, il est décidé que l'acceptation de 
CCS trois nouveaux membres aura Jieu à la prochaine séance. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 10 heures 1/2. 
Le Secrétaire^ Le Président, 

J.-S. Pellet. L. Desvigx^s. 
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PROCÉDÉS D'ATEUER. 



Ou choix et di| réglage da spiral. 

Un grand nombre de moyens sont usités pour trouver un spiral de 
la force convenable. La plupart de ces moyens ne donnent qu'une 
grossière approximation; d'autres peuvent fournir une indication suffi- 
samment précise pour ne nécessiter que quelques retouches, et par 
conséquent doivent être recommandés. 

Nous allons en analyser quelques-uns et conclure en indiquant celui 
que nous trouvons supérieur du fait du raisonnement et d'une très 
longue pratique. 

Le premier de ces moyens, celui qui consiste à tenir le spiral par 
son extrémité extérieure et à suspendre le balancier par la petite coche 
du cylindre si l'on a affaire à un échappement de ce nom, ou à une 
goupille recourbée et fixée dans le trou de la virole s'il s'agit d'un axe 
d'autre échappement, ne peut donner qu'une grossière approximation. 
En effet, dans ce cas-là le spiral est comparable à une balance à res- 
sort très sensible et ne peut donner autre chose que le poids du bdl^LU- 
cier et non son moment cTinerfte (1) qui, seul ici, serait ulile à connaître. 

Si nous considérons deux balanciers d'égal poids, mais de diamètres 
très différents, nous voyons qu'en pesant le balancier, comme il est dit 
plus haut, le spiral sera déformé de la même quantité, et pourtant ces 
balanciers ayant des moments d'inertie très différents fourniront des 
marches qui pourront varier du simple au double. 

Le diamètre du balancier agit à la manière de la masse le long du 
fléau d'une romaine, qui, tout en ne changeant pas de valeur absolue, 
n'en fait pas moins équilibre à un poids d'autant plus considérable 
que cette masse est plus éloignée du centre. 

Si donc la pesée donne parfois des résultats admissibles, cela tient à 
ce que les balanciers modernes, dans la montre courante tout au 
moins, sont à peu près de constructions semblables et ont, par consé- 
quent, des moments d'inertie d'une valeur moyenne qui suffit pour ce 



(i) Le moment d*inertie d'un balancier ou d'un corps quelconque tournant sur un 
axe est le produit de la masse de chacune des parties infiniment petites qui le com- 
posent par le carré de la distance de cette partie à Taxe. (Glaudius Saunier, Grand 
traité d* Horlogerie wo(?erne, page 714 et DevLxiètm Appendice,) 
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geafe d'horiogerie, mais pas pour Thorlogerie supérieure. Non seule- 
ment, à égal poids, la grandeur du diamètre du balancier influe 
considérablement sur le choix d'un spiral par la pesée» mais même 
à diamètre égal la simple répartition de la masse, suivant que les bras 
sont plus ou moins gros ou la serge plus ou moins large, peut faire 
commettre des erreurs considérables. 

On peut avoir des balanciers qui, ayant le même moment dHnertie, 
déformeront un spiral (à la pesée) du simple au double, et nous ne 
faisons allusion ici qu'aux cas se présentant journellement dans la 
pratique. 

Il faut donc, pour choisir un spiral, employer un système qui évalue, 
non le poids brut, mais le moment d'inertie. 

Ce système est le suivant : on roule entre ses doigts une parcelle de 
cire jaune de manière à en faire une boule de 15 à 20 dixièmes de 
millimètre de diamètre ; on la place sur un verre et Ton enfonce le 
pivot du haut du balancier en son milieu en aplatissant la cire, qui 
prend la forme d'une virole du spiral. On pose celui-ci à la place qu'il 
doit occuper en enfonçant son coude du centre dans la cire, et ce 
spiral se trouve ainsi posé, selon l'expression en usage, artificiellement, 
mais suffisamment solide pour le cas. Prenant alors le spiral au der* 
nier tour, au point supposé le meilleur, on soulève le balancier et Ton 
fait reposer son pivot du bas très légèrement sur le verre d'une montre 
à secondes. On arme le spiral, par le balancier, de 50 à 60 degrés et 
on le maintient dans cette position jusqu'à ce que l'aiguille trotteuse 
soit à la 60« seconde. Il faut alors rendre la liberté au balancier à ce 
moment précis et commencer à compter, avec la plus grande attention, 
le nombre de vibrations dans une minute. Il en faut 300 (nous parlons 
d'une montre battant 18,000), soit 150 de chaque côté. Il convient de 
compter, pour plus de rapidité de prononciation, par trois séries de 50. 
En comptant, il faut avoir soin de cacher la trotteuse avec l'index de 
la main gauche pour éviter à l'œil d'être distrait et de suivre l'aiguille, 
acte auquel il est porté. L'index de la main gauche doit aussi s'appuyer 
contre celui de la main droite pour éviter la plus grande partie du 
tremblement inévitable qui trouble le jeu naturel des vibrations. 

Les commençants pourront marquer au rouge un point sur le balan- 
cier; celte marque permettra mieux à l'œil de suivre les vibrations. 

Pour que le point choisi soit bon, il faut compter les 150 vibrations 
en 60 secondes, plus 2 ou 3 cinquièmes, suivant l'avance causée par la 
raquette. Celle avance ne peut être appréciée exactement puisqu'elle 



CHOIX DU SPIRAL. 78 

varie suivant le nombre de tours du spiral, la raquette supprimant 
environ un quart du premier tour. 

Il ne faudrait pas croire que si la raquette n'existait pas on pourrait 
régler exactement par les vibrations, le genre d'échappement, la gros- 
seur des pivots, l'épaisseur et la forme des trous, la plus ou moins de 
bienfacture générale venant toujours modifier la vitesse initiale de ces 
vibrations. Il est évident qu'au cas d'un échappement libre, on est 
beaucoup plus près de la vitesse initiale qu'avec un échappement à 
cylindre. 

Nous appelons vitesse initiale la vitesse qu'aurait le balancier 
si cette vitesse n'était pas troublée par des causes retardatrices ou 
accélératrices. 

Nous appelons causes retardatrices les causes qui tendent à faire 
retarder la vibration, telles que le frottement des dents de la roue du 
cylindre sur les repos du cylindre, le dégagement dans l'échappement 
a ancre, et, dans tous les échappements, le frottement des pivots, etc. 

Nous appelons causes accélératrices les causes qui tendent à faire 
accélérer la vibration, comme par exemple la levée. 

Il est donc impossible d'être certain de régler exactement et sûrement 
par cette observation des vibrations, à moins d'une chance heureuse; 
on peut seulement arriver à un à-peu-près de 5 à 10 minutes par 
24 heures, ce qui, en somme, est suffisant. Tout horloger sait qu'une 
montre varié facilement de pareille quantité par le simple repolissage 
des pivots d'échappement. 

Les raisons que nous venons d'énumérer font qu'on obtient au moins 
autant de précision par le comptage des vibrations que par le balan- 
cier de comparaison. 

Cet outil ne donne de bons résultats qu'autant qu'une fabrication 
est uniforme et ne peut pas rendre, quant au choix d'un spiral, de 
services aux horlogers rhabilleurs, car il ne permet pas, comme notre 
système, d'apprécier le relard indispensable qu'on doit garder pour 
être sûr de ne pas avoir de l'avance. 

Le balancier de comparaison (toujours quant au choix d'un spiral) 
donne surtout des résultats inexacts dans le réglage des petites mon- 
tres, les causes retardatrices ayant beaucoup plus d'influence sur les 
petits échappements que sur les grands. Les balanciers de comparaison 
ne peuvent servir que pour des réglages de balanciers ayant les mêmes 
causes retardatrices ou accélératrices. Il ne faut donc s'attendre à rien 
de bien exact par l'usage de cet instrument et se contenter de l'exac-^» 
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titade de 6 à 10 minutes par 24 heures, qu'on obtient facilement par 
le comptage des vibrations (1). 

Les causes principales qui viennent modifier la liberté du balancier 
étant pour Téchappement à cylindre, la puissance du ressort, la gros- 
seur relative du cylindre, son degré de poli, la forme et la hauteur des 
iDClinés de la roue de cylindre, la forme des pointes des dents de cette 
dernière, etc., etc. 

Pour l'échappement à ancre, son tirage variable, sa levée, qui varie 
assez souvent de 30 à 50 degrés; et, enfin, dans tous les genres 
de montres l'échappement, la grosseur des pivots, leur poli, la forme 
dûs trous, et la somme plus ou moins grande de perturbation apportée 
par leur système même. 

Quelques horlogers comptent les vibrations en tenant à l'oreille une 
montre réglée; ce moyen ne vaut rien pour deux raisons : la première, 
parce qu'on n'est jamais certain d'une variation quand elle est faible; 
la seconde, parce que si Toreille indique une variation, elle ne peut en 
donner la valeur exacte. 11 faut donc rejeter ce moyen comme insuffi- 
sant. 

Pour être certain d'arriver à la différence d'une dizaine de minutes 
par vingt-quatre heures, il faut employer le système indiqué plus haut, 
en comptant les 300 vibrations en 61 secondes. En opérant ainsi, on 
n'aura jamais d'avance. Il faut bien être convaincu que la durée d'une 
vibration est non seulement affectée par les causes que nous avons déjà 
énumérées, mais encore par la manière dont on tient le balancier sur 
le verre, par la forme du pivot du bas, par Tanisochronisme, etc., etc. 

Quelques-uns aiment mieux faire reposer le pivot du bas sur un 
papier, parce que, ignorant toutes les raisons que nous venons d'énu- 
rat^rer et réussissant mieux avec ce moyen, ils lui accordent une vertu 
qu'ils refusent au verre. 

Apprendre à compter les vibrations. — Il faudrait bien se garder 
d'apprendre à compter les vibrations en essayant de placer un spiral 
qu'on ne connaît pas, le moyen serait détestable, parce que rien ne 
viendrait indiquer si l'on est dans Terreur; il faut donc s'exercer avec 
des spiraux réglés ; par ce moyen, on est certain que l'on se trompe si l'on 
ne trouve pas le nombre voulu dans la minute, plus la fraction indiquée. 



{i) Nous faisons une exception pour le comparateur des vibrations de M. Grosjean* 

rtedard. 



w 
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Réglage par la roue dé secondes. 

Après avoir fait une marque avec du rouge sur un bras de la roue de 
secondes, on laisse marcher la montre jusqu*à ce que ce bras soit caché 
par la serge de la petite moyenne. Dans cette position, on arrête le 
balancier délicatement avec le pouce, les quatre autres doigts tenant le 
mouvement; puis on écarte le balancier de son point de repos du même 
arc qu'il parcourt normalement. Ceci foit, il ne reste plus qu'à consi- 
dérer le bras de la roue de secondes comme étant, en réalité, une 
aiguille trotteuse et la serge de la petite moyenne comme étant le 
midi d'un cadran imaginaire. Alors, lorsque l'aiguille du régulateur 
vient à tomber sur la 60« seconde, levez brusquement le pouce, la 
montre se met immédiatement en marche, et vous n'avez plus qu'à la 
laisser marcher pendant cinq minutes. 

L'aiguille du régulateur tombant à nouveau sur la eo^^ seconde, 
arrêtez brusquement le balancier par le même procédé^ et constatez 
dans quelle position se trouve le bras marqué ; s'il est en retard d'une 
dent et un vide, soit un pas de l'engrenage, le retard est d'une seconde 
en cinq minutes (nous supposons une roue de secondes de 60 dents), soit 
12 secondes à l'heure, ou 4 minutes 48 secondes en 24 heures, et ainsi 
de suite; chaque dent et un vide égalant une seconde de variation par 
cinq minutes. 

Ce système est d'une exactitude absolue, en ayant soin de remonter 
la montre de moitié, et il est non seulement applicable au posage du 
spiral, mais aussi au réglage des montres pressées. 

Agrandir an spiral. 

Lorsque le spiral réglé, à quelques minutes de retard près, est trop 
petit de diamètre d'une spire et même de deux, il faut s'y prendre ainsi 
pour l'agrandir : 

Le placer sur un revenoir sur lequel est plantée une goupille dépas- 
sant le susdit d'environ un ou deux millimètres> et que l'on fait passer 
par le centre de la virole, puis chauffer; 

Le spiral ne tarde pas à s'agrandir, quelquefois en se jetant de côté ; 
mais on le redresse facilement en le repoussant ou le tirant en sens 
inverse, et en soufflant dessus pour le refroidir rapidement. 

Je viens de dire qu'il fallait l'agrandir quand il retardait encore, 
pskrce que, en le chsluffant, il devient plus fort. J'attribue cet accroisse- 
ment de force à une combinaison de Toxygène, et, pour prouver celte 
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hypothèse, j'ai exécuté l'expérience suivante, qui vient la justifier : 
pour la répéter, il faut prendre un spiral réglé et le mettre quelques 
minutes dans Tacide chlorhydrique, le laver à Teau, le sécher; le laver 
à l'alcool, le sécher et le passer à la benzine. Il en sortira blanc, et 
ressemblera à s*y méprendre à un spiral en palladium. 

Dans ces conditions, le spiral retardera de cinq à dix minutes par 
vingt-quatre heures. Pour lui rendre sa force première, on enlèvera la 
virole et le piton ; puis on le placera d^ns le petit barillet, qui sert à la 
fabrication des spiraux (1), pour éviter qu'il s'agrandisse, et on fait 
revenir bleu foncé. Sa force première lui est alors rendue, et il sera 
même plus fort si la couleur dont on l'a fait revenir est plus foncée que 
la première; en d'autres termes, s'il est plus oxydé. 

Nous recommandons ce moyen d'affaiblissement des spiraux par 
l'acide chlorhydrique. Il n'a pas. les inconvénients de celui par l'eau 
seconde, car ils sortent très propres de ce bain, et, de plus, on peut 
les faire redevenir jaunes sans que cette oxydation ait une grande 
influence sur le réglage, étant trop faible pour cela. 

Il n'entre pas dans notre cadre d'analyser toutes les causes de varia- 
tions d'une montre, ce travail nous entraînerait trop loin; disons sim- 
plement que, pour donner le meilleur réglage possible, le spiral doit 
être placé très parallèlement au coq ; que les trous du piton et de la 
virole doivent être sur le même plan; que le trou du piton doit être 
percé un peu plus éloigné de Taxe par la nécessité d'avoir un petit coude 
qui éloigne le piton du spiral, afin que ce dernier puisse se développer 
sans risque d'y toucher; que la virole doit tourner bien rond; que la 
fente doit en être étroite, et surtout située à la sortie du trou du spiral. 
Faute de cette précaution, les risques de fausser le spiral en le mettant 
au point sont beaucoup plus grands, et il est très regrettable que cette 
précaution ne soit pas prise même dans la plupart des belles montres. 

Le tour intérieur du spiral doit avoir avec la virole; un jour égal au 
pas de ce spiral 5 et s'éloigner progressivement de cette virole. 
Dans tous les cas, il ne doit pas risquer de la toucher lorsqu'il se 
contracle. 

La virole doit être parfaitement au centre du spiral, chose dont il est 
facile de s'assurer en constatant si le spiral tourne bien rond. 

Pour cel$, mettant la virole sur une pointe aux spiraux, et faisant 

{\) Voir la planche 19, figure 12 du Grand traité d'Horlogerie moderne de Claudias 
Saunier. 
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lourner perpendiculairement celle-ci sur un papier, il faut qu'un regard 
\é sur un tour du centre s'en éloigne régulièrement à mesure que 
tourne le spiral. 

Un spkal tournant bien rond, au terme de métier, est donc, en réa* 
lité, un spiral tournant bien en spirale (1). 

Les goupilles de clef de raquette doivent être aussi rapprochées que 
possible; pourvu que le spiral ne soit pas gêné, c'est tout ce qu'il faut. 
Elles doivent être perpendiculaires à la raquette et parallèles entre 
elles. 

Le rayon du spiral doit être exactement semblable à celui du milieu 
des deux goupilles de la raquette, afin que, quelle que soit la position 
de cette dernière, le spiral soit toujours exactement au milieu de ces 
deux goupilles. Enfin, le centre de la virole doit correspondre très 
exactement à l'axe. 

Tels sont les moyens pratiques que, après des études et des expé- 
riences souvent et longuement répétées, je crois devoir recommander 
aux jeunes gens désireux d'apprendre à régler. Ils n'en auront, comme 
moi-même, que de bons résultats. 

Je termine en exprimant tous mes regrets d'avoir été si long, mais 
je n'ai pu trouver le moyen d'être bref et clair pour les apprentis 
régleurs, auxquels ce travail s'adresse; s'il peut rendre quelques ser- 
vices à quelques jeunes confrères désireux de s'instruire, nous serons 
récompensé des quelques travaux qu'il nous a coûtés. 

J. Beau, horloger à Lyon. 



Application de rèlectricitè à la trempe des ressorts^ 

On applique avec succès, en Amérique, l'électricité à la trempe des 
ressorts, et, en particulier, des ressorts d'horlogerie, quelle qu'en soit 
la forme. L'acier est enroulé sur une bobine, d'où on le fait passer 
dans un bain d'huile. Un courant, d'une intensité calculée, est envoyé 
datis le fil d'acier pour le porter au rouge plus ou moins vif, suivant la 
trempe qu'on veut obtenir. {Dlndustrie progressive.) 



(1) il est éviJent que l'cxpresiion u tourner rond » devrait s'appUquer seulement 
au spiral cylindrique. 
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Effets de la compression de l'aeier à l*état liquide. 

Parmi les mémoires récemment présentés h V Institution ofcimlEngi- 
neers, nous avons à signaler une communication faite par M. Greeu- 
wood. 

M. Greenwood a rappelé que les lingots d'acier, surtout ceux de 
grandes dimensions, retiennent au moment de leur solidification une 
quantité considérable de gaz, composés principalement d'hydrogène 
et d'azote, et qui produisent des soufflures. 

Il a signalé également, comme donnant naissance à des soufflures, la 
contraction de l'intérieur du lingot après solidification de la croûte 
extérieure. Enfin, la formation d'une structure aciculaire dans le sens 
radical est une cause de faiblesse pour les couches métalliques super- 
ficielles. 

Pour ces divers motifs, M. Greenwood considère comme indispen- 
sable de rejeter toute la partie supérieure du lingot (30 p. 100 du 
total), plus les couches superficielles (10 à SO p. 100). 

Après avoir passé en revue les divers moyens proposés pour obtenir 
des lingots parfaitement sains, M. Greenwood a conclu que le meilleur 
procédé est la compression du métalà Tétat liquide. Une presse hydrau- 
lique de 10,000 tonnes, construite par lui, fonctionne actuellement 
dans ce but aux ateliers d'Abouchoff (Saint-Pétersbourg). 

Des expériences comparatives ont montré, en oqjtre, que la résis- 
tance à la traction et la limite d'élasticité, sont plus élevées dans les 
lingots soumis à la compression que dans ceux qui n'ont pas subi ce 
traitement, les conditions de fabrication étant identiques dans les deux 
cas. {L Industrie progressive,) 

tijjfc I» lai» f^ ni... . , » ■ ir - ■ 
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JOURNAL DE L'HORLOGERIE FRANÇAISE 

AU LECTEUR. 

Au moment où le réglago de précision est partout à Tordre du jour 
de la question horlogère; 'quand ses progrès et son avancement cap- 
tivent les savants attentifs et les arlistes anxfeux en toute contrée de 
lui arracher ses derniers secrets, la publication d'un résumé d'où 
soient exclus les développements mathématiques à pu paraître de cir- 
constance. 

Les encouragements d'amis qui ont fini par nous associer à leur 
optimisme ont donné le jour à ces notes. Puissent-elles répondre à un 
désir intime des seulement praticiens, de ne s'assimiler que des textes 
dégagés du côté scientifique et par là mieux à leur portée! 

Si, retraçant brièvement les admirables conceptions d'un maître (1) 
que la science vient de perdre, nous avons pu soulever un coin du 
voile et donner quelques utiles indications, nos vœux seront comblés. 
Trop heureux aussi serons nous d'avoir atteint une autre préoccupa- 
tion, celle de ne pas nous écarter des saines traditions et de l'ortho- 
doxie la plus pure. 

Des savants d'une autorité incontestée ont publié sur le réglage de 
précision de lumineux ouvrages théoriques que viennent heureuse- 
ment compléter des mémoires traitant des meilleurs moyens pratiques : 
ainsi s'aplanissent de jour en jour les obstacles sur la route des ré- 
gleurs de l'avenir I 

L*AUTEUR. 
Besançon, Mai 1890. 



NOTES SUR LE RÉGLAGE. 



Généralité. — Les spiraux de nos fabriques modernes, offrant si peu 
prise à la critique et réalisant presque l'idéal, eussent, en raison même 

(l) Ed. PhiUpps. 

JciN ^890. — 405. 6 
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de leur perfectioû, conduit moins sûrement à la découverte des lois de 
risochronisme, que ces mêmes organes autrefois d'une exécution toute 
manuelle et défectueuse* Un métal imparfaitement obtenu et d'une 
homogénéité toujours douteuse, des procédés d'exécution plus que 
rudimentaires : tels étaient alors les gages de Tisochronisme i Ëst-ii 
étonnant dès lors que les horlogers de Tépoque, témoins de différences 
de marche considérables d'une extrémité à l'autre de la course des 
ressorts et déjà sur le chemin de la précision, aient porté leurs efforts 
vers la solution de cet important problème t 

Lois de tisochronisme. — Deux noms, deux intelligences également 
chères à notre art, se partagent l'honneur de la découverte de Tiso- 
chronisme pratique. Comme plus tard, Ed. Phillips, en formulant la 
loi analytique, Pierre Leroy, le premier, l'expose en ces termes: « Il y 
(( a, dans tout ressort d'une étendue suffisante, une certaine longueur 
a où toutes les vibrations, grandes ou petites, sont isochrones : cette 
« longueur trouvée, si l'on raccourcit le ressort, les grandes vibrations 
« seront plus promptes que les petites; si, au contraire, vous rallongez, 
« les petits arcs s'achèveront en moins de temps que les grands ». Et 
ce maître ajoute : « Je me suis • assuré un grand nombre de fois, et il 
« est facile de vérifier, que les plus petits arcs de vibration et les plus 
« grands, une fois rendus isochrones par cette méthode, tous les arcs 
K intermédiaires le sont aussi avec la plus grande exactitude ». De ce 
moment, l'isochronisme, encore à peine entrevu, devenait une réalité, 
une donnée expérimentale et tangible : c'était le principe consacré, la 
vérité sortant d'une longue nuit, le champ ouvert à toutes les investi- 
gations t 

Avec non moins de bonheur, P. Berthoud et ses successeurs la 
reprennent, la complètent et lui donnent sa forme deux fois consacrée: 
(( Dans tous les ressorts de forme hélicoïde ou conique, pour chacun 
« des tours, il y a deux points d'attache où les vibrations d'inégale 

u étendue sont isochrones La position des points d'isochronisme est 

^< N tours + 100» et N tours -f 260o Le point d'avance des grands 

i< arcs est intermédiaire entre N tours + 100° et N tours + 260». Le 
i point d'avance des petits arcs est intermédiaire entre N tours + 260» 
ti et N + 1 tour + 100». » Il y a donc non un point, ce qui serait 
aiïaire de longueur (1), mais bien deux points symétriques^ ce qui est 

(i) Uisochronisme est si peu Ué à la longueur absolue d'un spiral sans courbes 
que, si Ton maintient à un tel spiral sa longueur, mais en modifiant Técartement des 
tours de manière à déplacer le point d'attache, ses propriétés isochrones seront altérées. 



i. 
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affaire de position et élargit le problème, qui, dans des limites conve- 
nables de longueur, assurent Tisochronisme. L'on sait de plus que 
l'avance des petits arcs se trouve du côté du point fixe d'où sont 
comptés les longueurs et les angles; celle des grands arcs, du côté 
opposé. Une expérience presque séculaire, dit l'un des dépositaires 
des traditions de famille, est venue confirmer cette importante loi 
pratique. 

Synchronisme du spiral plat. — Mé E. Caspâri, dans le //« Cahier 
des Recherches chronométriques, l'a soumise à l'analyse et Ta consacrée 
Scientifiquement. Gomme Berthoud, ce savant déduit qu' « il existe 
« dans chaque spire, pourvu que leur nombre soit suffisamment 
c< grand, deux points diamétralement opposés et à angle droit avec le 
« point par lequel le spiral est fixé au bAti du chronomètre, qui per- 
« mettent d'obtenir Tisochronisme dans les limites de l'approximation 
« adoptée ï). D'où la première méthode d*isochronisme, celle que le 
langage horloger appelle du point d'attache. 

Berthoud n'expérimentait que sur des spiraux cylindriques sans 
courbe aucune, mais l'expérience a démontré depuis que la loi s'ap- 
plique à tous les spiraux sans courbe, qu'ils soient plats, cylindriques 
ou de toute autre forme (1). 

L'isochronisme s'obtient donc de celte sorte de spiraux, par l'obser- 
vation d^un certain écarlement angulaire entre les extrémités libre ou 
fixe du spiral. 

Isochronisme absolu ou pratique. — La définition de l'isochronisme, 
en tant que propriété des grandes et petites vibrations d'un spiral 
d'être égales en durée, nous le montre comme la base et le facteur 
indispensable du réglage. 

Sans pour cela n'être qu'une abstraction, risochronisme théorique 
n'envisage que la propriété des spiraux d'accomplir dans un même 
temps des vibrations d'anipliludes différentes. De son côté, la pralique 
reconnaît la nécessité de tenir compte de certaines influences, telles 
que la force centrifuge, la résistance du milieu ou du lubrifiant, le 
frottement, le diamètre des spiraux, qui viennent affecter, au moins 
quant aax marches en positions, l'isochronisme théorique absolu (2). 



(1) Les st)lratix plats reçoivent généfalôment une courbe particulière intérieure 
dont nous aurons à l'eparler. 

(2) Cela est si vrai que le fait seul d'augmenter ott do diminuer le nombre des vis 
d'un balancier, modifie assez sensiblement les conditions de Tisochronisme. 
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La considéralion qui précède ajoute du prix aux données expérimen- 
tales, lesquelles, avant l'apparition de travaux mathématiques remar- 
quables, furent longtemps les seuls guides des artistes et conduisirent 
plus d'une fois à des résultats que n'a pas désavoués la science pure. 

La fusée est une super fétaiion de Ptsockronisme par le spiral. — Pierre 
Leroy, concluant de la loi de Pisochronisme à la suppression de la 
fusée, faisait preuve de sens. A l'appui de cette manière de voir, il 
construisit nombre d'instruments non munis de cet appareil. Rien 
n'est venu démontrer qu'ils ne fussent de marches aussi sûres que 
d'autres munis cependant de fusées. Néanmoins, la fusée a été conser- 
vée en chronométrie nautique par surcroît de précaution. —Trop grave 
est la matière pour que nous nous permettions, même familièrement, 
d'ajouter que c'est là précaution inutile. 

En somme, l'isochronisme est toujours réalisable par l'observation 
du point d'attache dans tout spiral de longueur convenable. Il n'est 
subordonné à d'autre difficulté d'exécution qu'un léger tâtonnement du 
point d'encastrement. Cette méthode ne réalise pas, il est vrai, le déve- 
loppement concentrique du spiral et occasionne au contraire d'assez 
fortes pressions latérales aux grandes amplitudes, sans que cet incon- 
vénient lui ait aliéné la chronométrie nautique. 

Cas singulier dHsochronisme apparent. — Citons en passant un cas 
bizarre et paradoxal à propos d'isochronisme : « Une montre où le 
« point d'attache a été observé et l'isochronisme obtenu est réglée 
« exactement en temps moyen. Le point d'attache est déplacé de 90® à 
« droite ou à gauche, de manière à produire la plus grande avance 
« des pelîls ou des grands arcs, et la somme des amplitudes extrêmes 
« d'une marche diurne est de 360°. Après vingt-quatre heures de marche^ 
« la pièce est encore réglée, mais n'est plus isochrone. Il y a simple- 
« ment compensation entre les effets d'anisochronisme, entre l'avance 
« ou le relard des petits arcs et celle avance ou ce retard de grands 
« arcs ». 

Il nous a paru utile de signaler une particularité qui, à première 
vue, pouvait faire mettre en doute la règle si précise cependant du 
point d'attache. 

Quel est V auteur des sph^av^ avec courbes? — A côté des grandes 
mémoires évoquées, la reconnaissance des horlogers aimerait à placer 
celle de l'artiste qui, le premier, fit usage des courbes terminales. Mais 
qui pourrait avec certitude livrer son nom à la postérité I Si nombreux 
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furent en même temps les essais de ce genre, qu*il est prudent d'en 
reporter Thonneur à une pléiade d'artistes qu'enflammait l'exemple 
des Leroy, des Berlhoud. 

Spiraux en fouet. — De l'opinion générale, Ferdinand Berlhoud fut 
l'auteur d'une méthode d'isochronisme différente de celle du point 
d'attache, mais incertaine, éphémère et qui ne devait pas lui survivre. 
Il terminait en fouet, en d'autres termes amincissait graduellement les 
spiraux à leurs extrémités. Nul doute que le procédé ne fût rationnel et 
jusqu'à un certain degré préférable au point d'atlafehe, mais d'insur- 
montables difficultés d'exécution durent le faire abandonner. 

Idée théorique des courbes,— Céi^it toutefois un acheminement vers la 
méthode plus parfaite des courbes, en ce sens que l'on faisait intervenir 
en la modifiant la réaction du point fixe sur le point mobile. L'idée 
qui conduisit aux courbes se présenterait, semble-t-il, sous la forme 
suivanle : Aux grandes amplitudes, la réaction du point fixe s'exer- 
çant en quelque sorte normalement à l'effort du spiral, produit l'arrêt 
plus rapide et par suite l'avance de l'oscillation. — L'effort ainsi exercé 
est compairable à la composante normale dans le mouvement circulaire 

f/i ^*^ 

et dont l'expression est -* Il est encore comparable à une pression 

P 
exercée normalement sur un volant en mouvement dont l'axe est hori- 
zontal ; ou, enfin, à une force extérieure agissant en sens contraire du 
mouvement du balancier dans la demi-vibration ascendante. — Il a dû 
paraître que si l'effort s'exerçait plus tangentiellement, la réaction serait 
moins brusque, la vibration plus étendue avec plus de vitesse, et qu'il 
en pourrait résulter Tisochronisme. 

A défaut de toute indication théorique, ce furent l'invention et le 
jugement des artistes qui tranchèrent la question des courbes et mirent 
en vigueur celles qui devaient conduire aux meilleurs résultats. Aussi 
vit-on, au début et presque jusqu'à nos jours, de nombreuses formes 
de spiraux et de courbes se donner carrière et se lancer à la poursuite 
d'un redoutable inconnu. 

Ed. Phillips. — Si bien qu'à l'apparition du mémoire de Ed. Phillips, 
la question avait marché, de bonnes courbes étaient trouvées et l'on 
réglait déjà. A lui ne revient pas moins l'honneur d'avoir fixé en traits 
impérissables la théorie du spiral isochrone, d'avoir coupé court aux 
réputations usurpées ou surfaites et aux discussions bizantines. Les 
leçons de ce savant firent le jour sur plusieurs points importants et jus- 
qu'à lui obscurs, savoir : l'infinité des courbes théoriques, la propor- 
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tionnalité entre le moment du couple et l'angle d'écartement, la loi de 
l'excentricité et d'autres encore qui vinrent définitivement fixer les 
artistes et la théorie. 

L'isochronisme s'obtient par une seule courbe alors extérieure, ou 
bien par deux courbes pratiquées aux extrémités du spiral. Ce second 
cas est celui de beaucoup de spiraux cylindriques, mais il convient de 
remarquer que les effets ne sont plus identiques, suivant que Ton est en 
présence d'une ou de deux courbes. Deux courbes, si elles sont théo- 
riques, donneraient l'avance relative des petits arcs. 

Les spiraux plats ne portent généralement qu'une courbe et deviennent 
des spiraux coudés. Us suivent, quant h risocbronisme, les mêmes 
règles que les spiraux cylindriques. 

Spiral isochrone. — Le phénomène mécanique de l'isochronisme 
entraînant des vitesses variables avec les amplitudes et probablement 
proportionnelles ?i Vécartement du point de repos du spiral, l'auteur du 
Mémoire sur le spiral réglant avait dû penser qu'un spiral tel que sa 
courbe et par suite son ensemble offre une résislance proportionnelle 
aux angles d'écartement devait conduire à risochronisme. Il y condui- 
sait sûrement si, dans les limites entre lesquelles il ne se déforme pas, 
ce spiral travaillait également dans chacune de ses parties et si, en 
outre, les pressions latérales avaient pu être annulées. C'est toute la 
théorie du spiral isochrone et c'est ce qu'est venue démontrer Texpé- 
rience. — On ne saurait non plus oublier que, rattachant le mouvement 
du balancier d'une montre au mouvement du pendule, Ed. Phillips a 
démontré que la durée des amplitudes variait comme la racine carrée 
de la longueur développée du spiral, ou encore comme racine carrée 
du moment d'inertie du balancier, remarque d'un grand secours dans 
la pratique. 

Influence de la force centrifuge sur risochronisme. -* La théorie n'en- 
visageant qu'un balancier de moment d'inertie invariable sous une 
température constante, et celui-ci s'ouvrant sous l'action de la force 
centrifuge j il y a lieu de noter cette cause perturbatrice. C'est par elle 
seulement que s'explique l'avance aux petits arcs remarquée sur pres^ 
que tous les garde-temps munis de spiraux théoriques. On conçoit, en 
effet, qu'un balancier restant moins fermé aux grandes amplitudes, 
l'augmentation de son moment d'inertie, à défaut d'autres causes qui 
n'ont jamais été mises en évidence, suffirait h produire un changement 
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en retard aux grandes amplitudes dans l'état absolu dennstrum6nt(l). 
C*est du reste exactement ce qui se passe dans l'application. 

Une cause tout accidentelle et indépendante du spiral ne saurait 
mettre en échec une théorie admirable. I^e mémoire de Ed. Phillips 
qu'on pourrait plus justement appeler Mémoire sur le spiral isùckrcne 
a vulgarisé à jamais les conditions du spiral théorique et mérite la 
reconnaissance qui lui est, au reste, jualement acquise, du monde hor- 
loger. 

Infinité def courber théoriques. ^ Il pourra encore être consulté uti* 
lement pour le choi^ de eourbes dont il renferme de nombreux spéci- 
mens, bien que, comme le fait remarquer l'auteur^ les formes des 
spiraux thépriques varient h l'infini et que chacun, suivant Tocourrence, 
puisse en construire à son usage. 

Les montres marines, dont le balancier a relativement plus de masse 

et prête plus aux aclions de la force centrifuge -, présentent à un 

P 

plus haut degré que les montres de poche l'anomalie de l'avance aux 
petits arcs. La pratique enseigne à redresser ces différences par des 
courbes à dessein non théoriques, i— généralement raccourcies, mais 
qui pourraient ôlre au contraire étendues — au sujet desquelles nous 
formulerons la remarque prajique suivante : « Toute courbe non théo- 
rique donne laiance des grands arcs ». C'est en môme temps indiquer le 
moyen ou d'arriver à risochronisme absolu, ou d'en sortir dans le sens 
favorable au réglage de Tune quelconque des positions inclinées. Nous 
reviendrons sur ce point important. 

Influence du point d*attache. — Le point d'attache contribue à la fois 
à risochronisme et au réglage de Tune au moins des positions inclinées 
et plus généralement de la verticale. Il n'est plus alors envisagé sous 
le rapport de la réaction que lui oppose le point fixe ; et la théorie du 
point d'attache, dans le second cas, se fonde sur Texcentricité du spiral, 
ou plulôt sur le déplacement du centre de gravité de tout le spiral. 
L'on s'arrange généralement pour que l'excentricité, qui augmente le 
moment du spiral et donne une avance relative, agisse au-dessous du 
centre de figure du balancier par rapport h la position considérée, de 
manière h produire l'avance de cette position et inversement. C'est ainsi 
que, dans les calibres à verre usités, on est conduit, pour l'avance de la 



(i) A eeux qui seraient tentés de mettre pratiquement en défaut les courbes PhUr 
lips, il suffirait de conseiUer d'expérimenter avec des balanciers non coupés. 



88 REVDE CHRONOBfÉTRlQUE* 

position verlicale, à placer le point d'attache non à lOO^ du point fixe, 
mais à 15o seulement. — Si l'on suppose d'aulre part immobilisée la 
partie de la courbe comprise entre le point fixe et les goupilles de ra- 
quette, on retombe sensiblement dans la loi de Berthoud. 

Ses inconvénients. — Tout irréprochable soit-il en théorie, ce moyen 
conduit à de grandes lenteurs en pratique. Chacune des opérations, et 
celles-ci sont quelquefois nombreuses, entraîne par un changement 
dans la longueur du spiral un changement dans l'état absolu qui exige 
autant de corrections du moment d'inertie du balancier. C'est, on le 
voit, besogne double. C'est, néanmoins, la marche suivie par bien des 
régleurs pour le réglage des positions verticales sur III ou IX heures, 
en termes d'atelier, pour le réglage des pendants droite ou pendants 
gauche. 

Tous ceux qui ont quelque expérience du réglage savent que les 
courbes agissent sur des parties parfaitement déterminées du spiral; 
que la courbe en virole agit sur les spires inlérieures, et la grande 
courbe sur les spires extérieures. C'est ce qui faildire d'un spiral coudé 
dont la spire moyenne semble immobile, tant elle se dilate ou se con- 
tracte régulièrement, qu'il est exactement entré en virole. Mais il ne 
faut pas perdre de vue que si les courbes servent h l'isochronisme, elles 
peuvent non moins aider au réglage des positions inclinées. En ce cas, 
leur rôle paraît même tout tracé. Tandis que la courbe exlérieure sera 
d'un grand secours pour le réglage plat-pendu — c'est, au surplus, 
Tunique moyen avouable, — elle se prêtera plus difficilement au ré- 
glage des positions III et IX heures (1), et appellera l'aide de la 
courbe intérieure. Au moyen de celle-ci, il est toujours possible de 
transmettre à Tune quelconque des positions verticales l'avance relative 
qui doit rapprocher ou égaler les marches verticales. Il nous semble 
donc préférable, surtout pour de faibles différences, ce qui, h moins 
d'autres incorrections, est toujours le cas, d'agir sur la courbe inté- 
rieure pour lé réglage des pendants droite ou gauche. 

Correction par la courbe intérieure* — Une montre retarde -t-elle pen- 
dant sur III heures, par exemple, il suffit, ce qui est toujours possible, 
de provoquer l'excentricité des spires inlérieures de ce même qua- 
drant. Le spiral gagne en moment dans cette position et en produit 



(1) Il parait môme difficile, sinon impossible, de faire la correction des positions III 
et IX par la grande courbe, sans affecter, si peu que ce soit, la position verticale pro- 
prement dite. 
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l'avance reialive. Les régleurs que nous avons vus user de ce moyen 
nous ont paru procéder plus rapidement que d'autres par le point 
d'attache (1). 

Excentricité du. balancier. — Un troisième moyen s'offre aux artistes, 
mais empirique et nullement recommandable : f excentricité du balancier. 

II est, heureusement, mis au ban et tout régleur soucieux de Fart et 
sûr de ses moyens le repousserait comme une injure k son talent et 
une pratique ignorante et funeste. Outre ce qu'il suppose de mécon- 
naissance de la manipulation des spiraux, ce moyen peut' conduire à 
des réiiultals déplorables. 

Amplitude de 220o. — Une montre marche -t- elle plus de 12 heures 
sur 24 à une amplitude supérieure à 220^; si on la soumet à Texcen- 
tration du balancier, celle-ci s'appliquera à un point diamétralement 
opposé à celui où elle se fixerait avec une amplitude moyenne infé- 
rieure à 220°. La conséquence sera un écart double de la différence 
qu'on croyait annuler. Répétons-le à la louange des manipulateurs, ce 
procédé, de plus en plus relégué, tend de plus en plus à disparaître. 

Changement d* amplitude. — Les marches en positions inclinées sur 

III et IX heures peuvent encore être favorablement influencées par un 
changement d'amplitude. Devant un réglage correct, ce serait en pure 
perle ; aussi est-on conduit à penser qu'il y a seulement lieu d'y recourir 
pour de très faibles différences? Cette modification est inhérente au 
point d'attache, dont elle démontre du reste le fonctionnement pra- 
tique. 

Voyons maintenant comment une courbe non théorique affecte le déve- 
loppement de tout le spiral. 

Jeu des courbes. — La pi. V, fig. 3 du Mémoire sur le spiral réglant, 
reproduite ci-contre, offre une courbe manifestement non théorique à 
l'œil. Le spiral s'excentre, aussi bien -en se dilatant qu'en se contrac- 
tant, à gauche de la courbe et un peu plus dans le quadrant situé 
au-dessous du centre de figure du spiral entier. (Un des axes a toujours 
pour origine le raccordement de la courbe et de la spire extérieure.) 
L'expérience et le raisonnement montrent que les choses se passeront 
toujours ainsi chaque fois que le premier quadrant, celui qui prend la 



(1) Il n'existe à notre connaissance aucune théorie de la courbe intérieure usuelle, 
à laquelle Ed. PhilUps fait bien allusion, mais sans en donner la loi mathématique. 
Toutefois on trouvera plus loin et relevés sur la planche IV de son mémoire, diflférenls 
types théoriques de cette courbe qui, si elle n'assure pas un développement rigoureu- 
sement concentrique, rentre du moins dans la théorie de Vasce neutre, du même auteur. 
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courbe h rorigine^ comprendra seul la courbe, ce qui, à priori, dé* 
montra Vimpoisibiliié théorique 4e toute courbe nembnmant qu'un 
quadrant. Il en sera encore de même si le moment de la courbe dans 
le premier quadrant est plus fort que ce moment dans le ou les qua- 
drants opposés. D'où cette première pratique : 

Lois de Vexceniricité du spiral — Une courbe non théorique et de 
moment plus fort dans le premier quadrant excentre le spiral du côté et 
dans Faxe opposés à ce quadrant. C'est le cas pour toutes les courbes 
non théoriques des fig. 5, 7, 9, 11 et 13 de la même planche. La courbe 
de la fig. 3, plus rigide et se rapprochant de Taxe, donnerait une 
excentricité moindre, de même que l'excentricité s'accentuerait avec 
une courbe plus rebondie ou plus convexe. Pour rendre cette courbe 




théorique, il suffirait de la prolonger dans un. ou deux quadrants et de 
donner à ce prolongement un moment égal à celui de la courbe dans 
le premier quadrant, sauf à voir ensuite si le moment de la courbe est 
bien égal au carré du rayon, ce qui ramènerait à une courbe du type 
de la fig. 2. On voit de même que, si l'on voulait accentuer l'effet de 
l'excentricité de la courbe de la fig. 3, par exemple, dans le deuxième 
quadrant opposé, soit le troisième, il faudrait en diminuer le moment 
vers le centre pour reporter la différence vers l'origine et inversement. 
Le moment de la courbe dans ce quadrant devenant plus fort rejetterait 
le spiral dans la partie du plan opposée à Taxe en croix et augmente- 
rait rexcentricité dans le troisième quadrant. 

La fig. 15 de la même planche montre une courbe non théorique, 
mais dont le moment est sensiblement trop fort dans les seconds et 
troisième quadrants. Ici, l'effet d'excentricité dans le développement 
du spiral est inverse, et celui-ci s'excentre dans les deux premiers 
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quadrants mêmes où s'étend la courbe, contrairement à ce qui se passe 
fig. 3. D'où cette. autre règle pratique: « Une courbe non théorique et 
« de moment trop fort dam le second quadrant excentre le spiral entier 
« du côté de la courbe (i) ». 

La combinaison et Tapplication judicieuse de cette règle et de celle 
qui la précède conduiront très vite à la clef du mécanisme des courbes 
et des effets qu'on s'en propose. On peut toutefois éviter, surtout aux 
débutants, de nombreuses contre-marches et des retouches à faux, en 
faisant usage du moyen mnémonique suivant. Remarquons d'abord 
qne l'excès de moment de la courbe au premier quadrant excentre inva- 
riablement tout le spiral du côté opposé à la courbe, dans le quatrième 
quadrant par conséquent; l'excès de moment de la courbe au deuxième 
quadrant donnera, en suivant la même règle, l'excentricité dans le pre- 
mier quadrant et ainsi des autres. 

Une diminution du moment de la courbe au premier quadrant pro- 
duira Texcentration dans le second quadrant, et une diminution de ce 
même moment dans le second quadrant, Texcentration dans le troi- 
sième quadrant, et ainsi de suite. On peut donc former un tableau 
comparatif. 

Tableau pratique des moments 
(le la courbe. | du spiral 



OUAnnANTS. 
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+ 2 


+ A 
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— 2 


+ 3 


- 3 


+ 4 


— 4 


+ 1 



Un rapide examen de ces chiffres montre que le premier et le troi- 
sième quadrant de courbe d'une part, et le second et le quatrième 



(i) Conséquemment, toute courbe non théorique par excès de moment dans Je pre- 
mier quadrant ou tout excès de moment de la courbe dans ce quadrant donne Vavar^ce 
dans le quadrant opposé, soit le quatrième. «^ Inversement, toute courbe non théo- 
rique par excès dans le second ou le troisième quadrant, ou tout excès de moment à 
la courbe dans ces quadrants donne l'avance du deuxième quadrant. 

L'orientation du cadran par rapport à la verticale connue, rien n'est plus facile que 
la correction qui doit amener l'avance pour un quelconque des points du plan vertical. 
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d'aulre part, travaillent en sens opposé, et que, par exemple. + ^ ou 
— 3 de la courbe donnent également -{- * du spiral. 

Cette règle est applicable indépendamment du sens de l'enroule- 
ment du spiral. 

Un changement de longueur dans la courbe non suivi du même chan- 
gement dans la longueur du spiral entraine un déplacement du point 
d'attache. 

Deux modes de correction. — Préalablement à toute retouche des posi- 
tions inclinées, il conviendra de se rappeler que les correclions de ce 
genre sont souvent possibles de deux manières^ généralement par 
+ 1 ou — 3 s'il s'agit de l'une des positions VI ou XIÏ, par + ou — 2 
s'il s'agit des positions III ou IX. En effet,-!- 1 ou — 3 ne peuvent que 
rendre la courbe théorique s'il en est besoin ou, différemment, produire 
un effet identique d'excentricité. Dans le premier cas, la courbe est 
allongée et dans le second raccourcie, en sorte que si l'on devait perdre 
par le point d'attache ce que l'on peut gagner par la courbe, il faudrait 
faire choix d'une courbe d'amplitude différente et mieux appropriée à 
la correction que l'on a en vue. Il en sera de même à l'égard d'une 
modification de longueur de la courbe par la retouche dans le deuxième 
quadrant, qui ne laisse pas d'autre issue (1). 

Le jeu d'un spiral plat sans courbes fait voir que, pendant la période 
de dilatation, c'est le point fixe, ou, dans celle de contraction, le point 
mobile qui fait réaction à l'effort du spiral. 

Si un tel spiral est muni de courbes et que ces courbes se raccordent 
tangentiellement à leurs encastrements, ce ne seront plus les points 
fixe ou mobile qui opéreront la réaction, mais les courbes elles-mêmes; 
en sorte que les courbes se substituent, quant aux effets de réaction, 
aux extrémités du spiral. 

Cr, avec un spiral anicourbe, l'excentricité se produit dans le sens 
du déroulement pendant la période d'expansion. Si le spiral se con- 
tracte, l'excentralion suit le sens de l'enroulement. De l'assimilation qui 
vient d'être faite, on déduit que, si eUe n'embrasse qu'un quadrant, ce 



( \ ) Toute correction do courbe place le point extrême d'excentricité à 90° de part 
ou d'autre de l'origine de la correction, en d'autres termes dans des directions diamé- 
tralement opposées. -|- ou — donneront donc les points extrêmes d'excentricité suivant 
l'uvti un croix. C'est la manière la plus sensible de représenter les effets des courbes et 
n*Oî^L aussi ce qui indique la possibilité de commencer les corrections dans le cours d'un 
rfuâdt'ant. 



k 



NOTES SUR LE BÉ&LâGE. 93 

qui implique un moment k excès de ce quadrant, la courbe terminale 
produira Texcentricilé en sens opposé, celui de l'enroulement. La réac- 
tion de la courbe en ce cas est évidemment trop forle et comparable à 
celle du point fixe d'un spiral sans courbes. 

Si la courbe et la fraction plane du spiral sont considérées comme 
deux spiraux distincts et de développement directement opposé, les 
moments de ces spiraux devront se faire équilibre pour que la réaction 
soit égale à l'action, pour qu'un développement bien concentrique soit 
assuré. De toute évidence, une diminution de moment suffisante pour 
produire un effet d'excentricité diamétralement opposé correspondrait 
au renversement de la courbe, c'est-à-dire h son passage dans le qua- 
drant opposé par Taxe passant à l'origine. La réaction étant alors de 
sens contraire, Texcentricité, l'étant aussi, se produirait dans le sens 
de la dilatation, ce qui est de tout point conforme à l'expérience. Ainsi 
se trouve expliqué le tableau plus haut décrit, au moins quant au sens 
de la marche des effets d'excentricité. 

Si maintenant nous décomposons une courbe théorique de + 180<* 
d'amplilude, les moments dans chaque quadrant de courbe seront 
égaux par définition et le centre de gravité de la courbe placé sur Taxe 
en croix. Tout excès de moment dans le premier quadrant attirera le 
centre de gravité dans ce quadrant et, suivant ce qui a été dit, la réac- 
tion et l'excentricité s'exercent, la première dans le sens de l'enroule- 
ment, la seconde dans le quatrième quadrant. Les choses se passent 
comme si la masse de toute la courbe était reportée au centre de gra- 
vité de cette courbe, et la réaction s^opère alors suivant un axe que nous 
nommerions axe d'excentricité. 

Axe d'excentricité. — Axe ayant pour lieu géométrique les centres de 
gravité de la courbe et du spiral. Comme ici la réaction a lieu en sens 
opposé du mouvement, le point extrême d'excentricité se trouvera à 
l'opposé du centre de gravité de la courbe, par conséquent en m, et 
inversement. Outre qu'il est conforme à l'expérience, un tel raisonne- 
ment est d'autant plus légitime que, si l'on place le point fixe d'un 
spiral sans courbes au centre de gravité de la courbe d'un même spiral 
muni d'une courbe, on retombe dans le cas des premiers qui, tous, 
excentrent à '180^ du point fixe. 

Si le moment devient trop faible dans le premier quadrant, la réac- 
tion n'est plus égale à l'action, la courbe cède, est entraînée, et l'excen- 
tricité se produit dans le sens de la courbe et de la dilatation, soit dans 
le deuxième quadrant, ce qui est vrai dans tous les cas. 
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Be ce qui précède, on conclut que le premier quadrant de courbe 
commande rexcentricilé de deux quadrants opposés, — le deuxième et 
le quatrième par exemple. Le deuxième quadrant de courbe comman- 
dera donc l'excentricité des premier et troisième quadrants, ou, géné- 
ralement, des positions III et IX. 

C. Q. F. D. 

Le raisonnement serait identique avec toutes courbes embrassant un 
plus grand nombre de quadrants, parce qu'alors les effets du troisième 
pourraient toujours être reportés au premier, ou ceux du deuxième au 
quatrième, moyennant un simple changement de signe. 

L'axe d'excentricité peut être Taxe originaire même. Le cas se pro- 
duit quand les moments se trouvant égaux par rapport à Taxe en croix, 
il y a néanmoins excentricité par rapport à l'axe originaire. Si le mo- 
ment des premier et deuxième quadrants est h excès, le point maximum 
d'excentricité se trouve placé à l'origine même de la courbe. Il se 
trouverait à l'extrémité opposée de l'axe avec un moment trop faible 
de ces mêmes quadrants. 

Le frottement n'affecte pas Pisochronisme. — Le simple raisonnement 
portait à penser qu'un frottement, s'il est toujours de même intensité, 
ne doit pas affecter Tisochronisme. La constance d'une cause en appa- 
rence perturbatrice» mais régularisant les effets, les uniformisant, si 
l'on permet l'expression^ ne pouvait être un obstacle à la régularité du 
mouvement; aussi est-il admis en pratique qu'un frottement d'intensité 
constante n'altère point l'isochronisme (1). Les plus hautes autorités 
scientifiques ont donné la consécration de l'analyse à cet axiome de 
réglage. 

La première et peut-être indirecte conséquence à tirer delà, c'/st 
que, dans les limites d'une construclion rationnelle, la grosseur des 
pivots du balancier d'un échappement à ancre n'intervient pas dans 
l'isochronisme. Des pivols de diamètre plus petit assureront peut-être 
un plus faible écart de marche diurne, mais ne porteront pas atteinte à 
la règle plus haut formulée (2). 

Il ne serait pas juste de déduire par analogie que la forme des extré- 
mités des pivots n*affecte pas non plus l'isochronisme : elle l'affecte 

(1) Lé frottement môme constant améne-t-il un changement dans la marche absolue? 
c'est ce que tout le monde sait. 

(2) L'écart do marche diurne correspondrait à la variation d'une montre dont les 
coefficients de marche aux différentes positions seraient tous pris égaux à 0. 
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au contraire presque fatalement et avec lui la marche absolue. Dans 
le premier cas, celui de pivots de gros diamètre, on sent que la propor- 
tion entre les amplitudes des marches plat ou pendu, est sensiblement 
la même qu'avec des pivots plus petits; tandis que dans le second cas, 
celui d'extrémités plus ou ou moins coniques, la marche en positions 
verticales n'a pas changé, mais seulement la marche en position hori- 
zonlale. Ce changement d'amplitude, s'il est enfermé dans les limites 
de risochronisme théorique, n'afiTccte pas celui-ci aux positions horizon- 
tales, il est vrai, mais produit une sorte d'anisochronisme relatif en ce 
sens qu'il favorise l'une des positions horizontale ou verticale au détri- 
ment de risochronisme absolu théorique, qui servait à assurer des 
marches égales dans toutes les positions. Le réglage des positions se 
trouverait ainsi ramené à une question d'isochronisme,cequiest mani- 
festement contraire h la réalité et montre la distance qui sépare riso- 
chronisme, qui n'est jamais que relatif, et le réglage des positions) né 
le plus souvent d'un anisochronisme voulu. 

Marche en position horizontale, — L'expression mécanique de la 
valeur du frottement est le produit de deux quantités ; l'une (f) est le 
coefficient du frottement et varie suivant la nature des mélaux, l'autre 
(p) représente la pression. Dans la position horizontale où la réaction 
s'exerce toute dans l'axe même du balancier, une excentration du spiral 
ou du balancier ne produit qu'une poussée latérale négligeable et le 
frottement est considéré comme constant. En positions inclinées au 
contraire, la gravité s'exerce d'une manière toute différente ; les pres- 
sions latérales ne sont plus négligeables et font varier la quantité (p). 




Mais M. Gaspari établit que le frottement latéral n'altère pas la durée 
des oscillations ni leur ïsochronisme, et il demeure que le frottement 
n'affecte pas l'isochronisme. C'est ce qui explique qu'on l'obtient aussi 
bien d'un spiral plat que d'un spiral coudé réalisant cependant le balaa- 
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cier plus libre, et d'un spiral coudé que d'un spiral cylindrique à deux 
courbes, bien que ce dernier actionne un balancier d^une liberté pres- 
que absolue. Le frottement n'affectant pas risochronisme n'affectera 
pas davantage le réglage des positions et l'on conclut de ce point de 
théorie que le spiral plat sans courbes est susceptible de réglage^ au 
moins dans des limites approchées (1). 

Différence de marche du plat au pendu. — Essayons d'une explication 
de la différence des marches de presque tous les garde-temps dans les 
positions horizontale ou verticale. Tout d'abord une montre retarde 
naturellement aux positions verticales. Ce retard s'explique déjà par 
une différence entre les amplitudes respectives aux positions considé- 
rées. En position verticale l'amplitude est moins grande, la force vive 
du balancier aussi, et il en résulte un dégagement plus laborieux et 
par suite du retard. Si, comme il est logique de le supposer, la perte 
aui^ amplitudes extrêmes est moindre en position horizontale, le retard 
en position verticale en sera accru d'autant. 

Les pressions latérales n'affectant ni Tisochronisme, ni la durée des 
amplitudes, le retard étudié doit provenir d'autre part d'une augmen- 
tation du moment d'inertie du balancier prise en sens convenable, ou 
plutôt d'une diminution dans le moment du spiral. 

En position horizontale, la réaction ayant lieu entièrement dans l'axe 
du balancier, celui-ci n'est sollicité d'aucun côté et se maintiendra dans 
la verticale aussi longtemps que sa force vive sera supérieure à son 
moment. Comme dans cette position, une excentricité du balancier 
n'affecte pas l'état absolu, on en conclut que la gravité y sollicite cha- 
cun des points de la masse du balancier sans égard à la distance de 
ces points à l'axe du balancier. Il en résulte l'invariabilité de la distance 
du point fixe du spiral au centre du balancier et au centre du spiral 
supposé théorique. 

En position verticale, la réaction n'ayant plus lieu suivant l'axe et le 
balancier n'étant plus maintenu dans la verticale, se trouvera attiré 
par la gravité et tombera de tout le jeu des pivots, entraînant avec lui 
la partie libre du spiral. 

L'observation rend ce raisonnement sensible : une montre a-t-elle 
un spiral théorique, on remarque qu'en position horizontale le pivot 



(1^ On ne saurait trop répéter que ce qui affecte la marche en positions inclinées, 
ce n est nullement le frottement ou les pressions latérales, mais un changement dans 
'le moment du spiral ou du balancier. 
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supérieur fjie Taxe se maintient également éloigné des parois de la pierre. 
En position verticale, les pivots de T^xe restent constamment appuyés 
aux parois de la pierre et déplacent l'axe du balancier et avec lui Tex- 
Irémité libre du spiral. On veillera donc à limiter autant que possible 
rébat aux trous du balancier. 

Extrémités de^ pivots, — Occupons-nous de l'influence des extrémités 
des pivots du balancier (1) sur les marches en positions horizontale ou 
inclinée et, pour plus de clarté, prenons un exemple : une montre avance 
a^ix petits arcs et Ton a rendu plus coniques les bouts de pivot du 
balancier? 

L'opération pratiquée n'ayant pas changé l'amplitude en position 
verticale ne saurait avoir affecté Télat absolu en cette position. Eu 
position horizontale, au contraire, Tamplilude gagnera par suite do 
rallégemenl du frotteijrjent et, comme la pièce avance aux petits arcs 
ou bien retarde aux grands, il en résultera un retard de la position 
horizontale ou encore une avance relative de la position verticale. Une 
avance des grands arcs eût amené des résultats opposés. 

La marche absolue n'est à aucun degré fonction de Visochronisme, — 
il n'est pas moins dangereux de prendre l'isochronisme au sens absolu 
du mot que de faire le raisonnement facile suivant : « Si le spiral d'une 
montre est isochrone, la pièce est nécessairement réglée aux positions. » 
Une telle erreur résulte de plusieurs confusions; de l'isochronisme avec 
la marche en positions d'abord, de l'isochronisme avec l'état absolu 
ensuite. Une montre conserve l'isochronisme mais change de marche 
ou d'état absolu quand, par exemple, on lui donne un ressort moteur 
de plus de force élastique. On ne doit pas confondre l'isochronisme qui 
n'est qu'une propriété du spiral avec la marche de la pièce proportion- 
nelle, on le sait, à la racine carrée du moment d'inertie du balancier. 

L'isochronisme réalisable, celui que l'on pourrait dénommer isochro- 
nisme pratique, est indépendant du moteur^ subsiste dans les conditions 
différentes de celui-ci. 

Or ajouter au moment du moteur revient évidemment à ajouter à la 
force vive (2) du balancier sans faire participer le spiral à ce change- 



■{i) Il ne s'agit bien entenda que des pivots du balancier, qçii est le seul mobile 
s(^daiEç da mouvemeBf du spiral. Les autres mobiles ne so^t du reste en j»ouye^e§t 
que pendant la période excessivement courte de la levée. 

(2) La force vive d'un balancier a pour expression le demi-produit de sa mass« par 
le carré c^ sa vitesse liséaire. 

Juillet 1890. — 406. 7 
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ment^ soit en le raccourcissant, soit en augmentant son moment. Il en 
résulte une plus grande vitesse du balancier qui produit Tavance delà 
pièce mais n*affecte aucunement Tisochronisme; tout comme un spiral 
de plus ou moins de force élastique produirait l'avance ou le retard de 
la pièce sans cesser d'être sensiblement isochrone. 

La physique apprend que les grandes vibrations d'une lame métal- 
lique rectiligne sont plus rapides que les petites, et les lois de l'élas- 
ticité que cette lame ne perd rien de ses qualités vibratoires si on 
^infléchit sous la forme d'une spirale, ce qui établit que les grandes 
vibrations d'un spiral sont naturellement plus courtes que les petites. 
Cette particularité se manifeste indépendamment des facultés isochrones 
que tout spiral peut acquérir par la manipulation. 

La théorie mécanique du couple appliquée à un spiral et un balancier 
ajustés l'un pour l'autre montre encore qu'au cas d'augmentation du 
moteur^ augmentation qui communique un surcroît de puissance vive 
au balancier, l'équilibre dynamique se trouve rompu et entraîne un 
changement dans l'état absolu. 

Cette augmentation conduit à conclure que Fisochronisme n'est à 
aucun degré fonction de Pétat absolu. 

Une marche approchant de 220o, puis supérieure après la retouche 
des pivots, peut, au cas d'une excentricité du balancier, donner des 
résultats en apparence contradictoires ; c'est ce qu'il importe de noter. 
Il convient encore de faire remarquer que l'effet d'anisochronisKc 
cherché par la forme des bouts de pivot peut être annihilé par les gou- 
pilles de raquettes et l'excentricité du balancier, et, comme la mêm(' 
remarque est h faire des températures et des huiles^ nous placerons 
en tête des opérations du réglage et du régleur la vérification de Ttso; 
chronisme. 

Be l'observation judicieuse et de la combinaison des différentes 
causes qui agissent simultanément en réglage, découlent, pour le régleur 
attentif, de grandes facilités, en même temps que plus de rapidité e( 
de sûreté dans l'exécution. 

Goupilles de raquettes. — Les goupilles de raquettes qui sont un 
obstacle au développement concentrique du spiral en même temps qu'à 
ses qualités isochrones, peuvent, dans des limites acceptables, concourir 
au réglage des positions horizontale et verticale comparées. Les deux 
seules opérations qu'on y pratique consistent à les rapprocher ou h les 
éloigner. 

Supposons-les écartées. Il arrive alors que lacourbe ou la spire exlô 
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rieure n'y touche que dans les amplitudes extrêmes. Gomme dans les 
amplitudes intermédiaires ou inférieures, le contact n'a pas lieu, il en 
résulte Tavance relative de la position favorable aux plus grandes ampli- 
tudes, c'est-à-dire de la position horizontale. C'est pourquoi il convient 
de tenir les goupilles serrées, sans toutefois enlever au libre jeu du 
spiral (4). 

Des goupilles serrées annihilent en quelque sorte la partie du spiral 
ou de la courbe comprise entre elles et le point fixe, mais pas au point 
de produire le raccourcissement radical du spiral aux grandes ampli- 
tudes. Elles conduisent en définitive au réglage du plat-pendu. 

Afin d'éviter que le spiral se marque et à la longue s'oxyde au con- 
tact des goupilles, certains régleurs poussent la précaution jusqu'à 
graisser, mais légèrement, les goupilles. 

En vue d'une dilatation plus uniforme aux températures artificielles, 
Ed. Phillips recommande les goupilles de raquette et d'encastrement 
du même métal que le spiral. 

L excentricité nest qu'un moyen empirique, — L'excentricité est le 
cas de tout balancier où, par 3uite d'une fabrication défectueuse ou de 
manipulations quelconques, le centre de masse ne coïncide plus avec 
le centre de figure. Pendant trop longtemps, ayons le courage de le 
confesser, ce moyen empirique a régné sans partage et plus d'un hor- 
loger du vieux temps a payé h prix d'argent ce qu'on appelait alors le 
secret de l'excentricité. Encore ne peut-on assurer qu'ils en aient tou- 
jours eu pour l'argent, en raison d'une particularité alors peu connue 
de l'excentricité ! 

La marche à suivre pour la correction par l'excentra tion du balan- 
cier est on ne peut plus simple : sans effet appréciable en position hori- 
zontale, l'excentricité, si elle vient à se placer au-dessous du centre de 
figure, produit l'avance de la position et inversement. Il ne pourrait 
en être autrement, attendu que le balancier est sollicité à tout instant 
de revenir à sa position d'équilibre par la force supplémentaire d^excen- 
tricité dont le moment est : 

m=z pr sin, a (2). 

Ce moment agit comme une force extérieure dans le sens de la vitesse 



(1) Bien reiller à des goupilles parfaitement rigides si Ton veut s'éviter de redou- 
tmbles ennuis. 

{%) h Grossmann. 
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du balancier pendant la demi-oscillation descendante et, eu s'ajoutaut 
m moment du spiral, produit Tavance de la position. . 

Jln prenant la verticale pour origine, ce moment reste positif avec le 
sinuSi c'est'à-dire pendant. 180», audelà desquels il change de signe. 
Il ne se produit quant au résultat d'effets inverses qu'à partir de 220'. 

Tant qu'elle ne fut pas éclairée d'une explication mathématique qui 
^'ajputç aux beaux travaux de Ed. Phillips, celte particularité fit le 
désespoir de^ régleurs; aussi bien de ceux qui recherchaient l'excen- 
tricité comme un moyen commode, que des artistes consciencieux qui 
s'efforçaient d'en conjurer les effets aussi inatlendus que désastreux. 

Outre l'inversion d'effet qui se produit dans le voisinage de 220<> et 
peut gravement affecter les positions verticales, l'excentricité du balan- 
cier produit des différences sensibles dans ces positions suivant l'am- 
plitude. Ainsi, une montre réglée à une ou deux secondes sans excen- 
tricité du balancier du plat au pendu conservera les mêmes marches 
sous des amplitudes très variables. Si celte différence est au contraire 
de 15 ou 20", il ne faudra pas s'étonner d'écarts de 10" en aggravation 
du premier dans des limites d'amplitudes de 80 à 90®. 

Un changement d'amplitude corrige-t-il un écart plat-pendu de 
2 ou 3'^ rien de mieux; vient-il à l'aide de différences de 15, 20', et 
quelquefois plus, c'est un pauvre moyen et le cri de triomphe de ceux 
qui prétendent à régler en changeant tout bonnement des ressorts de 
barillet nous laisse froid. L'excentration du balancier n'a été, n'est 
et ne sera jamais qu'une pauvre et empirique iressource, indigne des 
talents sérieux ! 

Exomen préalable de V échappement, — Des pivots d'axe parfaitement 
cylindriques sont indispensables pour un bon réglage des positions 
inclinées. A vouloir le tenter d'un balancier à pivots mal cylindriques 
on n'arrive qu'à gâcher le temps. Un régleur avisé ne laisse jamais 
pass'er un pivot de balancier douteux. Jamais... c'est élémentaire. 

Les fonctions secondaires dans l'échappement à ancre sont (Je nature 
à influencer le réglage, surtout des positions inclinées. A cet égard, 
elles s'imposent à l'attention du régleur. Combien de fois le secret 
d'écarts anormaux ne s'est-il pas rencontré là 1 Si l'on n'a procédé à 
une sérieuse visite préliminaire de l'échappement, on s'est encore ipis 
dans le cas de sacrifier du temps. 

Oh se gardera enfin de trop de pénétration à Péchappement. Un déga- 
gf^raent trop laborieux amène le retard dans des conditions^ifficîîement 
jiodifiables des positions inclinées. 
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Un Spiral doit-il être isochrone? — Un spiral doit-il être rigoui*éuse- 
ment isochrone? — Convient-ii, au contraire, de lui laisser, et dans 
quelle mesure, l'avance ou le retard dçs petits arcs? — Question con- 
troversée sHl en fut, et qui demande h être envisagée sous différents 
points de vue. 

Une faible avance ou un faible relard des petits arcs serait de peu de 
conséquence et ne motiverait aucune discussion si certains régleurs- ne 
montraient la tendance de pousser les différences jusqu'à 7 et 8^ par 
marche diurne. 

Pendant que la perte d'amplitude résultant d'un plus ou moins long 
service diminue les effets de force centrifuge et produit l'avance relative 
des grands arcs, des huiles âgées, sans affecter l'isochrone, ont pour 
résultat un changement en retard dans l'état absolu : d'où une première 
compensation aux grands arcs. Les choses se passeront apparemment 
de même aux j^elites amplitudes et la mauvaise qualité seule du lubri- 
fiant justifierait à cet égard une avance des petits arcs. 

L'avance des petits arcs concourt sans conteste au réglage des posi- 
tions inclinées ; mais en est on à cette extrémité et lés courbes et le 
point d'attache ne sont-ils plus là ? 

Aux températures hautes, l'huile, devenant plus fluide, augmente 
progressivement l'amplitude et avec elle les effets de force centrifuge, 
d'où, indépendamment de la compensation, retard relatif des grands 
arcs. Aux températures basses, il se produit un changement d'ampli- 
tude en sens contraire qui donne, quant à la force centrifuge, une 
avance, combattue, il est vrai, par un épaississement de Thuile. Il paraît 
résulter de cet antagonisme une légère avance à la température 
moyenne qui pourrait n'être pas complètement étrangère à l'erreur 
secondaire. L'anomalie de l'erreur secondaire ne peut que s'accroître 
de l'avance ou du retard des petits arcs. 

erreur secondaire. — L'erreur secondaire de compensation ou plus 
simplement Verreur secondaire se produit quand un instrument, réglé 
à la température moyenne adoptée, donne le retard des températures 
extrêmes, ce qui n'est bien qu'une insuffisance de compensation. Or, 
qu'est-ce que l'avance des grands ou des petits arcs, sinon Tavançe ou 
le retard aux températures extrêmes, c'est-à-dire Vendeur secondaire 
augmentée si elle existait, créée si elle n'existait pas f D'autres causes 
d'erreur secondaire seront examinées, mais n'hésitons pas à considôref 
l'anisochronisme comme un facteur de l'erreur secondaire* 

L'influence bienfeisante passablement accréditée d'une avance des 
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petits arcs ne nous a pas encore touché et nous avouons ne pas encore 
avoir aperçu les avantages de marche substituant à risochronismo 
absolu, c'est-à-dire à l'heure astronomique pendant toute une marche 
diurne, d'autres marches variant de quelques secondes en vingt-quatre 
heures. Pourquoi au reste cette profanation; pourquoi enlever au spira! 
son plus bel attribut (1) ? 

S'il nous est permis de prendre position, nous nous déclarons humblr 
tributaire de Tisochronisme absolu. 

Spiral théorique. — D'après la théorie de Ed. Phillips, deux condi 
tions sont nécessaires pour qu'une courbe soit théorique : 

10 Son centre de gravité doit se trouver sur la perpendiculairr 
menée par le centre des spires au rayon extrême de cette courbe, là oii 
elle se réunit aux spires ; 

2« La distance de ce centre de gravité au centre des spires doit êtr^ 
troisième proportionnelle à la longueur de la courbe et au rayon des 
spires. 




Un spiral muni d'une telle courbe à ses extrémités aura toujours son 
centre de gravité sur Taxe du balancier et, dans ses déformations, res 
tera concentrique à Taxe. On sait de plus que la quantité dont le métal 
du spiral travaille est constante dans toute l'étendue de la courbe et 
du spiral, ce qui montre déjà que la question des courbes est une ques 



(i) Nous étonnerions peut-être en affirmant que Tune des sommités du réglage 
moderne inclinerait plutôt vers un imperceptible retard des petits arcs. 



NOTES SUR LE RÉGLAGE. 103 

tion de momenis. Comme en outre le métal est supposé bien homogène, 
la question en dernière analyse se réduit à un tracé géométrique. 

Les axes perpendiculaires décomposent le spiral ou la courbe en 
quatre quadrants ; la première condition exprimée a pour effet de rendre 
les moments de la courbe égaux par rapport à Taxe en croix, h l'égard 
duquel aucune excentration ne se manifestera puisque le centre de 
gravité de la courbe se trouvera sur cet axe même. 

La seconde condition établit une relation entre le rayon du spiral et 
la longueur et le moment de la courbe, et nous savons que le moment 
de la courbe, c'est-à-dire le produit de sa longueur par la distance de 
son centre de gravité au centre des spires, doit être égal au carré du 
rayon des spires. On conçoit alors qu'un plus grand écartement du 
centre de gravité du centre du spiral donnerait un moment supérieur 
de la courbe et, suivant le quadrant où se produirait cet excès de 
moment, une avance de l'une des positions verticales. D'où cette 
remarque pratique : Toute excentration du spiral produit Pavanée de 
Fune au moins des positions verticales. Des indications, sur lesquelles 
il n'y a aucune utilité de revenir, ont été données plus haut pour 
Texcentration du spiral dans l'un ou l'autre quadrant. 

La seconde condition d'isochronisme est satisfaite quand le carré du 
rayon divisé par la longueur totale de la courbe est égal à la distance 
du centre de gravité au centre du spiral. Comme le moment de la courbe 
divisé par sa longueur totale est égal aussi à la distance du centre de 
gravité de la courbe au centre du spiral, on voit que le moment de la 
courbe est égal au carré du rayon des spires à Vétat d^équilibre. Pour plus 
de simplicité dans la vérification, on divise la courbe en un certain 
nombre de parties égales dont on fait la distance à Taxe considéré en 
formant autant de rectangles. On somme les distances d'un côté de 
l'axe, on eu retranche la somme du côté opposé et on multiplie la dif- 
férence par la longueur commune des éléments de courbe. Le produit 
devra être égal au carré du rayon des spires si la courbe est théo- 
rique. Si elle ne l'est pas, quelques rapides tâtonnements y mettront 
ordre. 

Compensation. — Tout balancier composé de lames bi-métalliques 
libres à leurs extrémités est soumis aux influences de la température. 

De son côté, le spiral perd ou gagne en force élastique à mesure que 
s'élève ou s'abaisse la température. Le spiral et le balancier étant con 
sidérés comme un couple, c'est-à-dire un composé de deux forces 
égales et contraires sans résultante, il faut, pour rendre ce couple insen- 
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î^ible aux actions de la température, que, dans chaque état, à une dimi- 
nution ou une augmentation d'énergie du spiral, corresponde une dimi- 
nution ou une augmentation proportionnelle du moment d'inertie du 
balancier. C'est le rôle de la partie du réglage dite compensation. L'élat 
du balancier et du spiral rapprochant le plus la marche de Tinslru- 
ment du temps moyen, ou de tout autre choisi, prend le nom de tem- 
pérature de réglage. Pour les montres, elle est généralement voisine 
de 150. 

Il existe entre l'épaisseur des lames bi-métalliques un rapport dû à 
Yvon Villarceau et ainsi formulé : « Le maximum de courbure a lieu 
(( quand l'épaisseur des métaux formant les lames est en raison inverse 
(t de racine carrée des coefficients d'élasticité ». 

Si le laiton et Tacier entrent dans la composition des lames, 3 : 2 
représentera un rapport très rapproché et généralement adopté de 
l'épaisseur des lames. 

Détermination mathématique de la compensation.' — La connaissance 
de ce rapport est sans doute un pas, mais n'est pas tout. Cette propor- 
lion voudrait être complétée d'un nouveau rapport entre la masse des 
masses proprement dites et la masse des lames, rapport que Ton pour- 
rait appeler le coefficient de flexibilité. Ce serait d'autant plus facile que 
la longueur du spiral est négli ^eable dans cet ordre de recherches. Des 
deux causes qui font perdre en énergie au spiral, Tune, la perle d'élas- 
ticité, est considérable au point que l'autre, rallongement ou la dila- 
tation linéaire peut être négligée. On sait, d'autre part, que la déper- 
dition de marche par degré d'élévation de température et par marche 
diurne est évaluée hiO", Il n'y aurait plus alors qu'à calculer les masses 
compensitrices pour une différence de 10" par jour et par degré pour 
un balancier donné. 

Le spiral rendant proportionnellement à la température et le moment 
d'inertie variant comme le carré du rayon de giration, il a paru aussi 
difficile en pratique qu'en théorie de concilier ces conditions, surtout 
avec les balanciers actuels. 

Lorsqu'on n'arrive pas à la compensation complète et que les tempé- 
ratures extrêmes sont également approchées au temps moyen, Penseur 
secondaire déjà signalée se produit. Elle a lieu quand la proportion 
entre l'épaisseur des lames est mal observée ou bien quand le rapport 
entre les masses compensatrices et les lames n'est pas celui qui Con- 
vient. Elle pourrait encore naître, mais faiblement, d'une mauvaise 
répartition des vis sur le limbe du balaticlër et l'on reraafqilô enfin tJUe 
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le eoéfflcient d'élasticité du spiral n'y est pas étranger. C'est ainsi qtié, 
suivant l'opinion accrédilée et les prévisions théoriques dô^Ed. PMIlîps, 
Terreur secondaire est moins h craindre d'un spiral à alliage de palla- 
dium que d'un spiral en acier et d'un balancier h. vis or que d'un 
balancier à vis laiton du type des fabriques. 

Un instrument, le pyromèire, permet, avant de livrer les balanciers 
aux opérations du réglage, de s'assurer que les lames s'écartent ou se 
rapprochent également pour des températures égales (1) et rend d'ap- 
préciables services. On ne saurait trop recommander le choix de bons 
balanciers, sans lesquels la compensation exacte est toujours problé- 
matique. 

Jusqu'ici, les tentatives en vue de réaliser la compensation par pro- 
cédés mécaniques ou scientifiques n'avaient donné aucun résultat bien 
saillant, avaient plutôt provoqué le scepticisme pour ne. pas dire plus. 
On savant, versé dans les questions horlogères, M. Rozé, a cependant 
pu donner lecture au Congrès chronométrique d'une méthode dont il est 
l'auteur pour assurer la compensation sans passer par les épreuves 
matérielles de température. Au moyen de ce qu'il nomme la caractéris- 
tique du balancier, quantité qu'il établit dans chacun des cas, il déter- 
mine avec facilité et sûreté la position des vis ou des masses compen- 
satrices. Souhaitons que la vulgarisation de cette mélhode épargne 
bientôt au moins en partie au régleur les opérations assez fastidieuses 
des épreuves thermiques. 

Le choix du spiral n'est pas sans influence sur la réussite du réglage 
ot l'on ne voit que trop faire bon marché des qualités d'exécution d'un 
organe' délicat entre tous. La pratique exercée du régleur découvre 
cependant vile, même parmi ceux réputés de meilleure qualité, des 
imperfections dans l'enroulement ou l'irrégularité dans l'épaisseur du 
m. Raison de plus pour ne pas faire d'économie sur l'achat d'une four- 
niture d'un prix déjà insignifiant. 

/tessorts et spiraux fixés* — A signaler une amélioration, les ressorts 
ou spiraux fixés, qui a fait faire un pas au réglage de précision. Au 
recuit, les ressorts sont placés dans des cuves circulaires qui leur 
donnent la forme naturellement concentrique à mesure que, pendant 
l'opération, ils retrouvent leur élasticité native. C'est le cas de répéter : 
îi petite cause grands effets, car, depuis la mise en oeuvre de ce pfô- 

(1) Ou préférablement isothermes, suivant Texpressiotl sdentiflqtlê; 
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cédé, nos régleurs se sentent plus mattres de leurs spiraux. La modicité 
de leur prix en recommande l'emploi. 

Marche à suivre. — Si préconiser une marche à suivre pour la 
prompte réalisation d'un réglage de précision complet semble illusoire 
ou chimérique, il doit cependant exister un ordre logique dans les opé- 
rations, que chaque régleur interprèle d'après son tempéraoaent ou ses 
connaissances. Le suivant nous parait devoir mener assez rapidement 
au but : 

« Le régleur s'assurera avant tout que sa montre, dans toutes ses 
•i parties, depuis le barillet jusqu'à l'échappement, est en état de 
« réglage. Celte visite, par un régleur de profession qui possède à un 
(( plus haut degré i'inluition de fonctions mécaniques délicates, est à 
«< nos yeux indispensable pour éviter les contremarches. Les encastre- 
(( ments du spiral qui ont, surtout celui en virole, une certaine influence 
« sur le réglage et la régularité de marche des positions horizontales 
« seront l'objet d'un examen attentif, ainsi du reste que Tencastrement 
t< du ressort moteur. La concenlricité réelle ou approchée du spiral 
< apparaîtra bien visiblement à l'opérateur s'il prend la peine, en 
« armant le balancier de deux tours dans l'un et l'autre sens, de don- 
« ner au spiral un développement ou une contraction à dessein exa- 
a gérés. Le balancier porteur de la virole devra être mis rigoureuse- 
t< ment d'équilibre, on ne saurait y apporter trop de soins. La pièce 
u sensiblement approchée en temps moyen, il sera procédé à une pre- 
(( mière et sommaire constatation des marches en positions inclinées 
« sur m, VI, IX et XII heures, pour laquelle quelques heures dans 
« chaque position suffisent. — Les épreuves thermiques suivront et, 
(( comme pour la précédente, on pourra procéder rapidement quant à 
•( leur durée et aux corrections, sauf à serrer aux retouches défini- 
« lives (1). 

« Ce n'est qu'ensuite qu'il y aura utilité de vérifier l'isochronisme. 
(( Les résultats seront plus accusés et plus probants si, l'arrêtage 
<c enlevé, on procède sur les premières et les dernières heures de 
« marche. 

« Avec le réglage des positions seulement, on entre dans la partie 



(1) Les épreuves thermiques ont d*ordinaire Ueu aux positions horizontales seule- 
ment. Toutefois il est des régleurs, et nous les approuvons, qui poussent le scrupule 
jusqu'à poursuiyre en positions inclinées. 
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H réellement spéciale du réglage (1). Le plat-pendu passera en premier 
« lieu, les pendants droite ou gauche viendront après et le réglage des 
« positions horizontales en dernier lieu. Ces trois sortes d'épreuves, 
« avec les corrections qu*elles entraînent et que nous avons indiquées, 
« sont l'objet de manipulations distinctes et peuvent se traiter séparé- 
« ment sans que l'une affecte les autres. 

« Le temps moyen sera approché le plus possible ;^on se gardera de 
« l'errcraent des observatoires qui, sous ce rapport, tolèrent beaucoup 
« trop. Si bien réglée soit-elle, l'heure sur uue montre se lisant et ne 
'( se calculant pas, il y a intérêt majeur à maintenir cette heure le plus 
« près possible du temps moyeu exact. Des maisons, dont les moyens 
(( en réglage n'avaient rien de transcendant, ont su habilement tirer 
(( parti de cette remarque. » 

Conclusion.-^ Avec de la persévérance, de la perspicacité et quelques 
moyens naturels, tout régleur assidu peut prétendre à des résultats 
appréciables et faire honneur h la profession. Les temps sont loin heu- 
reusemenl d'un art qui comptait si peu d'élus et, de nos jours, Iv 
réglage de précision, appuyé sur de solides bases mathématiques el 
enrichi de précieuses données pratiques, est accessible à tous les hor- 
logers de bonne volonté. 

Ern. Antoine, 

Fabri':aat à Besançon. 

FAITS DIVERS. 

Unification de Vheure, — Un projet de loi qui vient d'ôtre distribué 
à la Chambre des députés a pour objet l'unification de l'heure (de Paris) 
sur toute l'étendue du territoire français, en Corse et en Algérie. 

Nominations. — M. Henry-Lepaule, dont l'exposition d'horlogerie a 
été fort remarquée en 1889, est nommé chevalier de la Légion d'hon- 
neur. — M. J. Beau, horloger à Lyon, dont nous avons publié divers 
travaux vient d'être nommé Officier d'académie. — Notre collègue 
M, Charvet, horloger au Havre, Officier d'académie, vient d'être nommé 
chevalier du Cambodge. 

(i) En positions inclinées, il est avantageux de placer l'origine de la C4)nrbe ù 90» 
de Taxe passant par la verticale. 
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TABLE \U DES HARCItKS DBS CHRONO 



NUIMÉBO DE CLASSEUBIST. 



8 

25 



34 

3 

ô 
10 
45 
20 
26 

3 

8 

U — 
49 — 
2i — 
29 — 

4 avril au 
9 

14 
49 
25 
30 

5 mai au 40 
40 — 46 
46 — t\ 
24 — 26 
26 — 31 



Du 4«nanY.au 8 janv. 
" - 14 - 

— 20 — 

— 25 - 
-- 28 — 

— 34 — 

— 3 févr. 
fév. au 6 — 

— 40 - 

— 45 — 

— 20 — 

— 26 — 

— 3 mars, 
mars au 8 — 

— 44 — 

— 49 — 

— 24 — 

— 29 — 
4 avril. 
9 — 



44 - 
49 — 
25 — 
30 — 
o mai, 



Tem- 
rnlurc. 



46» 3o 
46,95 
16,60 
45,94 
46,27 
15,96 
45,86 
46,45 
45,86 
46,30 
46,20 
46,55 
46,08 
45,90 
16,63 
46,02 
46,00 
46,80 
45,80 
45,52 
46,48 
16,86 
46,06 
45,90 
46,43 
47,02 
46,63 
48,46 
49,50 
48,70 



A = 

B = 

C ou 1/2 F = 

4/2 ï« 

BODifif atioa résnltant du précédent eaa ». 

N« 



OBSEBVATIONS. 



N» 4467 
Dclépinc. 



— 0,04 
+ 0,45 
+ 0,041 
+ 0,69 
-4,83x11 
-0,93 Ti 

— 3,20 ni 
-2,48 IX 
+ 0,39 

— 0,23 F 
+ 0,45 
H- 0,42 
+ 0,39 C 
+ 0,73 
f 0,71 
-1-0,34 
+ 0,06 
+ 0,22 
4-0,33 
4-0,30 
+ 0,24 

0,38 

0.33 
+ 0,28 

0.71 F 
4-0,74 
+ 0,84 
4-0,29 C 
4-0,12 
4 0,42 



0,82 
0,37 
0.7.4 
0,27 



2.47 



3,90 






N» 4500 
Deldpine. 



Î4,05 
0.87 
0,91 G 
+ ^32 

+ 4,06 

+ 0,87 

+ 4.43 

-0,51F 

+ 0,99 

--4,05 

--4,23 

--1,?8 

--4,21 

--1,20 

"1,14 

— 4,28 

— 4,30 

— 1,32 

— 4,24 

— 4,^8 

— 4,34 

— 4,48 
-1.11 C 

— 4,46 

— 4,08 
-0,70 F 
4-0,72 
+ 0,60 



0,72 
0,26 
0,89 
0,81 
0,50 



2,18 



5.93 






N» 670 

L. Leroy 

etc. 



+ 0,47 
+ 0,62 
-1,09 F 
+0,32 

+ 0,49 

+ 0,29 

--0,45 

— 0,52C 

-0,42 

--0,50 

--0,54 

--0,56 

--0,40 

--0,28 

--0,38 

--0,50 

--0,50 

--0,58 

^-0,28 

+ 0,48 

4-0,55 

+ 0,32 

4- 0,66 C 

+ 0,08 

4-0,i9 

--1,25 F 

+ 0,22 

+ 0,24 



0,5i 
0,30 
0,85 
0,99 
0,50 



2,18 



2,60 



_« S 



N» 696 
Leroy. 



-0,59 

— 0,64 
+ 1,02 I 

— 0,27 
-4,03 ui 

— 3.03?i 
+ 0.60 m 
4- 0,02 IX 

— 0.13 
-0,55 F 

— 0,34 

— 0,36 

— 0,95 C 

— 0,27 

— 0,57 

— 0,78 

— 0,78 

— 0,76 

— 0,79 
-0,94 

— 4,08 

— 0,94 

— 0,79 

— 0,90 
-1.64 F 

— 0,94 

— 0,97 

— 1,80C 

— 4.05 

— 4,44 



4,04 
0,30 
0,83 
0,81 



2,95 



4,00 



Su • 

*- <8 c .2 

'5.^ « ta 
--il 



N«3 
Fournicr. 



— 2,32 I 
—2,26 , 

0,00 I 
—2,09 ' 

— 2.23x11! 

— 4.66T1 

— 4.56IH 

— 3.68 IX ' 

— 2,21 

— 2,71C 

— 2,5o 

— 2,36 I 

— 3 68 F' 

— 2;49 

— 2,32 

— 2,50 I 

— 2,54 

— 2,36 

— 2.22 , 

— 2;30 : 

— 2,38 

— 2.12 

— 2,00 

— 2.04 , 

— 3,06C 

— 2,64 
—2,46 
—3.58 FI 

— 2,85 , 

— 2,90 



0,90 
0,29 
4,02 
4,13 



3.3t 



2,43 



^ =3 S « 
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DE LA MARINE. 



SERVICE HYDROGRAPHIQUE. 



1«' JANVIER AU 31 MAI 1890. 



Les marches aux températures artifletelles et 
aax petites amplitudes sont écrites en ca r a c t ères 
distincts. 

La lettre C désigne les marches au chaud (30o 
ou approchant). 

La lettre F désigne les marches au froid (zéro 
ou approchant). 

La lettre I désigne les marches aux petites 
amplitudes. 

Les ddfftos m. VI, \s, vii déatmwt lei m«ic|ett 
aux positions {ncllnées. 



MÈTRES CLASSÉS PAR ORDRE DE MÉRITE. 



6 


7 


8 


9 


40 


11 


42 


43 


N« .703 
Leroy. 


Delépine. 


*> 4663 

Delépine. 


No 4 . 
Fournier. 


iN» 1)74 

L. Leroy 

et C*. 


rS" 624 

L. Leroy 

etC^ 


N» 4 
Foornier. 


K«»7â3 

Leroy. 


+ 0.60 
+ 0.30 


— 4,62 


-1,44 


4-2,81 


+ 0,58 


-r0,79 


— 4.47 


-h 0,36 


-4.45 


— <,68. 


— 3,05 
'-1,#7I 


+ 11,70 


— 4,02 


-C,?8 


-1-0,32 


+ 1,541 


-2.401 


H- 1,00 1 


+ 1.47 I 

--0,45 


.-2,94 I 


— 4,ti I 


^o,8ri 


+0,13 


— 0.85 


-14,84 


+ 3,45 


-4,45 


— 3,97 


--0,79 


-0,46x11 


-6,23x11 


— 3.43 xn 


-4,03x11 


-4.33x11 


— 8.33x11 


-8,56 x*i 


--é,20xn 


-0.23 VI. 


-4.1«vi 


—0,13 VI 


-0,39 VI 


-6.36 Yi 


-2.03 VI 


— 8.26 VI 


-1.56 VI 
- 3,10 III 


-2.56 III 


-4,93 m 


—1,60 in 


— 4,^3 III 


-6.00 III 


-3.73 111 


— 6,50 m 


-0,73 IX 


— 2.y3 IX 


-2,68 IX 


-5 43 IX 


— i<,93 u 


-0.58 IX 


-6,78 IX 


"1,77 iK 

--4,03 


it0,5o 


— 0,87 


— 2,01 


+ 3,05 


+ 0,01 


+ 1,45 


-4,49 


,-0.13 C 


-4,28 F 


-2.81 C 


--2,15F 


-2.41F 


-0,98 F 


^6,28 C 


— 1,34 C 


+ 0.49 


-4,03 


— 2,45 


--3,79 


--0.49 
--0,20 


--1,39 


— 5,08 


+ 0,32 


; 4 0,32 


— 4,05 


— 2,34 


--3,85 


--4.46 


—6,04 


-j-0,57 


-0,95 F 


— 1,88C 


-1,68 F 


-5,32 C 


-0,33 C 


--2,59C 


-6,40 F 


-12,28 F 


'--0.48 


-0,97 


— 4,74 


— 3,50 


4-0,03 


--1,45 


— 3,79 


--0,65 


--0,50 


-4,?9 


— 1,(i4 


--3,6li 


--0,85 


-4.56 


— 4,20 


--0,80 


'--0,54 


— 4,28 


-4,78 


4-3,80 


--0,54 


--1,40 


— 4,56 


--0,78 


,-■0,82 


-4.36 


— 4,62 


-r4,44 


--0,34 


--4,56 


— 4,70 


--0,82 


,-^Oi 


-4,52 


-4,46 


-4-4,22 


--0,46 


--4,50 


— 4,70 


--1,08 


,-^1,08 


— 4,27 


— 4,24 


+ 4,46 


-0,49 


--4,05 


-4,94 


-il, 45 


-1,>I8 


— 4,26 


— 4,48 


1-4,22 


— 0,40 


--4.08 


— 4,98 


--1,26 


-H,08 


-<;28 


— 1,20 


"4,36 


-0,04 


--4. 20 


-6,02 


--1,18 


-H,90 


— 4,16 


-4,06 


^-4,34 


-0,«4 
-0,44 


.-1,66 


-4,78 


--1.52 


-H.Î5 


— 4,49 


-4,04 


--4,38 
--4,48 


--4,66 


-4,79 


+ 1,61 


;+1.08 


— -1,12 


— 4,42 


— 0,36 


+ 1,48 


— 4,94 


--4,68 


1-1,29 F 


-3,79 F 


-1,74 Ç 


--2.53 F 


— 2,54 F 


-0,69 F 


-6,59 q 


-0,36 C 


-H,18 
"1,49 


-4,49 


-4,14 


--4,46 


-0,i3 
— 0.09 


--4,7b 


— 5,44 


+ 4,08 


— 4,04 


—4.26 


-4,49 


+ 1,«8 


-6,44 


+-4,43 


■1-0,67 


-i,83C 


-0,90 F 


--3,67 C 


— 0,31C 


--2,89 C 


fir. 


-1.48 F 


-0,74 

+0,72 


— 4,08 


^4,93 


--4,09 


+a,24 


-1-2,24 


--0,87 - 
--0,88 


-4,44 


— 4,86 


+ 3,80 


+ 0,02 


+-1,94 


— 5,54 


iM 


0,77 


4,41 


1,68 


4,21 


1,45 


1,75 


1,26 


0,28 


0,32 


0.34 


0,37 


0.82 


0,46 


0,61 


0,36 


1,53 


1,70 


0,80 


0,97 


4,48 


1,22 


1,65 


2,34 


0,70 


0,77 


4,40 


0,t*9 


0,64 


0,96 


0,43 


0,f7 


3,37 


3.36 


3,95 


4,04 


. 4,02 


4,09 


4.44 


4,23 


1,83 


2,04 


3,30 


3.64 


3,07 


8,15 


0,72 ' 


4.87 


ilii 

"Til 


illl 




•siil 


llll 

nu 


0) 
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DEMONSTRATION 
DE LA 

RÈGLE POUR LA CORRECTION DES VARIATIONS DES PENDULES 

Par M. Benjaiiin ROUSSEAU, horloger de la Marine. 



Quand, dans le réglage des pendules, il arrive que la longueur du 
balancier doit être modifiée, on obtient la longueur exacte» exprimée 
en millimètres, dont il faut, suivant le cas d'avance ou de retard, 
allonger ou raccourcir le balancier, en appliquant la règle suivante : 

Diviser la longueur du balancier (exprimée en millimètres) par le 
nombre invariable 720, et multiplier le quotient ainsi obtenu par la 
variation (exprimée en minutes) de la pendule en 24 heures. 

Le produit de cette dernière opération donne, exprimée en milli- 
mètres ou fractions de millimètres, la longueur dont il faut allonger 
ou raccourcir le balancier pour avoir, de suite et avec certitude, une 
marche d'une régularité très approchée. 

Cette règle s'identifie et se retient avec la formule : 

dans laquelle / désigne la longueur cherchée, 

L désigne la longueur du balancier, 
M désigne le nombre de minutes qui représente la varia- 
tion de la pendule en 24 heures. 
Nous donnons de cette formule, la démonstration suivante : 
M étant la variation négative ou positive (exprimée en minutes) d'une 
pendule en 24 heures, ou en (24 X 60') 1440 minutes, la variation en 

une minute est, par suite, dez+iTTrg, et la vitesse est de i ^ttta 

au lieu d'être 1. 
Appelant D, la durée irrégulière de l'oscillation faite par le balancier 
de longueur actuelle L, 
et e/, la durée régulière de l'oscillation que donnerait le balan- 
cier réglant de longueur L + /. 
Les durées des oscillations étant proportionnelles aux vitesses dans 
ce cas particulier d'un balancier considéré avec des longueurs diffé- 
rentes. 
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On a la proportion 

._ M 
/i\ D "^1440,, . ^ ./, M \ 

Appliquant maiateoant la loi de la proportionnalité des longueurs 
des balanciers aux carrés des durées des oscillations, on écrit : 

L _D' 

remplaçant D* par sa valeur tirée de l'égalité (1) en fonction de d, o 
obtient : 

Dévetoppast cette équation : 

■+■1440 "^1440' 1440 1440' 720"~Î44Ô^' 

simplifiant en facteurs communs, on a : 

V 1440 y ~ 270 V 2X14*0 j' 

dégageant la valeur de /, 

li±: M' \ 
/_LM.. V 2x1440/ 
720^ /,_ M \' • 

Pour rendre cette formule facilement applicable dans la pratique, i 
aut observer que dans chaque terme fractionnaire du facteur 

V 2X14407 

V -+-1440/ 

le numérateur sera toujours infiniment petit par rapport au dénomina 
teur, et qu'en regardant ce facteur comme toujours égal à Tunité, on 
fera une erreur insensible quant au résultat pratique. 

Alors la formule se réduit à ' = ^575 X M, qui est, dans la règle ci- 
dessus énoncée, la formule indiquée. 

Benjamin Rousseau. 
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BULLETIN DES SYNDICATS ET DES SOCIÉTÉS D'HORLOGERIE. 



CHAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE DE LYON. 

Séance du 5 mars 1890. 
Présidence de M. Cyrille Veyret. 

La séance est ouverte à 9 heures 1/2. 

Membres prése^its : MM. C. Veyret, Beau, Blelon, Joye, Massard, Naquin 
et Pellet ; absents : MM. Albert, Bailly, Blachon, Desvignes, Jacquemoz, Tho- 
maron ; excusés : MM. Roussialle, Drevon; membre adhérent présent : M. Kœrtel. 

Le procès-verbal de la dernière séance est adopsté. 

M. le Président annonce au Conseil que TUnion des Maîtres imprimeurs- 
lithographes de Lyon lui a adressé une lettre-circulaire, ayant pour objet la 
formation d'une alliance syndicale, où viendraient se grouper toutes les cham- 
bres syndicales. 

Il invite le Conseil à prendre connaissance de cette lettre et à donner son 
avis sur les suites a y donner. 

Le Conseil, après avoir entendu la lecture de la lettre susénoncée, et après 
une discussion à laquelle plusieurs membres prennent part« décide que^ avant 
de donner son adhésion à la formation d'une alliance synd cale, deux de ses 
membres seront délégués pour assister à la prochaine réunion annoncée par 
l'Union des Maîtres imprimeurs-lithographes, et désigne, à cet effet, MM. Rous- 
sialle et Beau. 

11 est ensuite procédé à la réception des trois nouveaux membres présentés 
à la séance précédente ; MM. Bertheau, Izerable et Pouget, sont reçus, à l'una- 
nimité, membres adhérents de la Chambre syndicale des horlogers de Lyon. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à iO heures i/â. 

Le Secrétaire, Le Président, 

Pbllbt. C. Veyret. 



Changement d'adresse. 

Lès communications adressées à M. Saunier, directeur dô la Jieoue 
chronoméirtque, doivent toujours être envoyées rue Saint-Honoré, mais 

Le Gérant : A. -H. Rodanbt. 
Paris. — Imprimerie L. Baudoin et C*, 2, rue Chrisliue. 
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DE 

L'ÉCOLE D'HORLOGERIE 
ET DE Lt CHkRBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE DE PARIS- 



Année 1880-1S0O 



Séance solennelle du 20 juillet 1890. 

Présidée par M. YVES GUYOT, Ministre des Travaux publics, 

Assisté de M. POUBELLE, Préfet de la Seine. 

MM. DUCLOS, BRAUD, GARNIER, Députés. 

M. HIÉLARD, Vice-président de la Chambre de commerce de Paris. 

M. Germain THOMAS, Président do Comité central des Chambres syndicales, 

M. A. -H. RODANET, Président de la Chambre syndicale 

et du Conseil d'administration de l'École d'horlogerie de Paris. 



Le Dimanche 20 juillet 1890, à deux heures, cette distribution des récom- 
penses ja eu lieu dans la grande salle des fêtes du Trocadéro, sous la prési- 
dence de M. Yves Guyot, député, Ministre des Travaux publics, assisté de 
M. Poubelle, Préfet de la Seine et de M. A.-H* Rodanet, Président de la Cham- 
bre syndicale et de TÉcole d'horlogerie de Paris. 

L'immense salle du Trocadéro était trop petite pour contenir la foule des 
invités qu'on peut évaluer à six mille personnes. 

Sur l'estrade ont pris place, aux côtés de M. le Ministre des Travaux publics, 
MM. Duclos, Mesureur, Braud, Garnier, députés; Muzel et Opportun, conseil- 
lers municipaux; Hiélard, Vice-président de la Chambre de commerce de Paris ; 
Germain Thomas, Président du Comité central des Chambres syndicales; et 
Août- Septembre 1890. — 407. 8 
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une foule de nolabililés appartenant à la Presse et à la grande industrie pari- 
sienne. 



La séance est ouverte par M. le Ministre des Travaux publics qui s'exprime 
en ces termes : 

Mesdames, Messieurs, 

Mon collègue, M. Jules Roche, Ministre du commerce et de 
rindustrie, n'ayant pu présider cette distribution de récompenses 
de l'École d'horlogerie, j'ai Thonneur de le remplacer. Je déclare 
la séance ouverte et je donne immédiatement la parole à M. Roda- 
net, Président de la Chambre syndicale et de l'École d'horlogerie 
de Paris. 

Discours de M. A.-H. RODANET. 

Monsieur le Ministre, 
Mesdames, Messieurs, 

Permettez-moi tout d'abord d'adresser mes plus vifs remercî- 
ments à M. Yves Guyot, Ministre des travaux publics. 

Monsieur le Ministre, en acceptant, sur la demande de votre 
collègue, M. Jules Roche, Ministre du commerce, de l'industrie 
et des colonies, de présider cette fête du travail et de l'enseigne- 
ment technique, vous avez rendu, non seulement un hommage de 
sympathie en faveur de notre œuvre, mais vous nous donnez pour 
l'avenir un encouragement dont nous tiendrons le plus grand 
compte. 

Votre présence parmi nous, Monsieur le Ministre, au moment 
ail nous allons récompenser pour la seizième fois les lauréats de 
nos concours annuels, et pour la neuvième fois les élèves de 
r École d'horlogerie de Paris, est la preuve la plus éclatante que 
les préoccupations constantes du Gouvernement de la République 
sont d'étudier, avec la plus grande sollicitude, toutes les ques- 
tions qui se rattachent à l'enseignement en général, et, plus par- 
ticulièrement, à renseignement technique et professionnel. C'est 
que, de la solution de ces questions sociales, dépend le bien-être 
do Touvrier, l'avenir du travailleur, le développement du com- 
merce français et l'amélioration de l'industrie nationale, c'est- 
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à-dire la richesse et la grandeur de la patrie. {Applaudisse- 
ments.) 

En 1880, au moment où, pour la première fois, je fus appelé, 
par la confiance de mes collègues, à prendre la direction du Syn- 
dicat de Phorlogerie parisienne, l'apprentissage, chez le patron, 
avait entièrement disparu. Il ne restait, en France, que deux 
écoles d'horlogerie : l'une, gouvernementale, située à Cluses; 
l'autre, municipale, créée en 1862, par la ville de Besançon. Le 
groupe syndical horloger de Paris, frappé de Tinsuflisance de 
l'enseignement technique donné à notre art dans des centres 
s'occupant exclusivement de la montre et très éloignés de Paris, 
et par suite des mauvaises conditions dans lesquelles se trouvait 
l'horlogerie parisienne, prit la résolution de créer cette école, 
dont vous allez aujourd'hui, Monsieur le Ministre, couronner les 
meilleurs élèves. (Bravos.) 

En agissant ainsi, les membres de notre Chambre syndicale ne 
pensaient que faire leur devoir, au double point de vue profes- 
sionnel et patriotique. 

En effet, s'il est incontestable que les manufactures de montres 
n'ont pas leur siège à Paris, il n'en est pas moins exact que cette 
vaste, intelligente et puissante cité occupe dans notre industrie 
plus de 10,000 personnes. En outre, Paris est, sans conteste, le 
centre le plus important du commerce des montres, et pour la 
consommation intérieure, et pour l'exportation. De plus, Paris 
est le centre le plus considérable pour la construction et le com- 
merce de l'horlogerie monumentale, de la pendulerie, de la chro- 
nométrie et de l'horlogerie astronomique et scientifique. Aussi, 
avons-nous le droit d*afl3rmer que les plus savants et les plus 
habiles praticiens sont particulièrement indispensables à Paris, 
alors qu'il faut surtout, dans les pays de fabrique et d'établissage, 
des ouvriers spécialistes. 

Ces considérations nous ont décidés, Monsieur le Ministre, à 
user de toute notre influence, à donner notre dévouement le plus 
complet, à tout sacrifier à la création et à l'organisation défini- 
tive de cette magnifique école de la rue Manin. École qui peut, 
sans crainte, supporter la comparaison avec des institutions gou- 
vernementales de même genre. (Vifs applaudissements,) 

Mes amis et moi, insensibles aux attaques plus que violentes 
dont nous avons été l'objet, nous n'en avons pas moins fondé cette 
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œuvr, si discutée au début, considérée par un grand nombre 
comnae une utopie. {Sourires,) Si nous avons sans faiblesse pour- 
suivi le but à atteindre; si nous n'avons pas craint pour la réa- 
lisation de nos projets, d'engager une somme supérieure à 
400,000 francs ; si, enfin, nous avons pris des responsabilités consi- 
dérables pécuniaires et morales, c'est que nous avons à cœur de 
faire revivre dans la vieille cité parisienne, par la formation 
d'une pléiade d'ouvriers habiles et instruits, Thorlogerie d'art, 
dont elle avait autrefois le monopole. 

Comme conséquence, nous voudrions provoquer, à Paris, la 
fondation d'une vaste manufacture d'horlogerie, dont les produits 
de belle et bonne qualité seraient construits par les procédés les 
plus nouveaux et l'outillage le plus moderne. Nous avons voulu 
enfin démontrer que les groupes syndicaux composés d'hommes 
essentiellement compétents, ont les qualités requises pour réa- 
liser avec succès tous les problèmes d'enseignement technique et 
professionnel. [Bravo! Bravo!) 

Personne n'ignore que, depuis 1876, l'horlogerie a subi une 
transformation complète. Le travail manuel, long et inégal, est 
remplacé par l'outil-machine, qui taille et découpe rapidement et 
automatiquement des pièces toujours identiques. Au cabinet de 
l'artiste a succédé l'atelier de Tétablisseur, qui, lui-même, est ou 
sera bientôt entièrement remplacé par la manufacture ou l'usine. 

Dans ces conditions nouvelles, pour lutter avec avantage contre 
la concurrence étrangère, il faut tout produire soi-même et pro- 
duire par grande quantité. L'établissage, qui consiste à rassem- 
bler les diverses parties dont se compose une pièce d'horlogerie 
pour en faire ensuite le repassage et le réglage, ne peut lutter 
aujourd'hui avec la manufacture. A l'exemple des ateliers de 
Beaucourt et des usines de la Suisse, il faut créer, sur le sol fran- 
çais, dans le Doubs, à Paris, en Savoie, de vastes établissements 
dans lesquels on fabriquera, sur place et en grande quantité, des 
montres de toutes sortes, depuis la qualité la plus modeste jus- 
qu'à celles de haute précision. 

Pour atteindre le but, unissons tous nos efforts, Francs-Com- 
tois, Parisiens et Savoisiens, pour créer de nombreux ateliers de 
planteurs d'échappements à ancre et des manufactures d'horloge- 
rie, qui manquent absolument en France ; imitons nos voisins les 
Neufchâtelois et nos jeunes concurrents d'Amérique. {Marques 
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d'assentiment.) En agissant ainsi, nous aurons bientôt augmenté 
la valeur réelle et la qualité de nos produits, tout en diminuant 
leur prix de revient. Alors, et seulement alors, non seulement le 
commerce parisien entier, trouvant dans la production nationale 
tous les éléments de la vente cosmopolite, renoncera à ses achats 
à l'étranger; mais de nouveaux et nombreux débouchés seront 
facilement ouverts dans le monde entier à l'horlogerie fran- 
çaise. {Applaudissements,) 

Les idées que je viens d'émettre sont absolument les mêmes 
que celles que j'ai émises en 1883, lorsque je fus appelé, en ma 
qualité de Président de la Chambre syndicale de l'horlogerie de 
Paris, devant la Commission d'enquête sur la situation des 
ouvriers et des industries d'art. J'agissais alors comme je le fais 
aujourd'hui, avec la pensée de provoquer, de la part des produc- 
teurs français, de sérieuses tentatives dans la voie nouvelle de 
fabrication. Malgré la façon étrange dont ma déposition a été 
rendue, il est certain que personne ne croit sérieusement que j'ai 
voulu, à un titre quelconque, être désagréable à quelques-uns de 
mes collègues. [Signes d'assentiment.) 

C'est avec la plus vive satisfaction que je constate que l'École 
d'horlogerie de Paris, fondée par nous en 1880, est en plein suc- 
cès ; son installation est à peu près complète, mais trop à l'étroit 
dans les nouveaux locaux de la rue Manin. Cette école a formé, 
depuis sa fondation, 215 élèves. Actuellement, 70 jeunes gens 
reçoivent un enseignement complet dans nos ateliers. Sur ce 
nombre, 3i2 sont internes. Le succès de cette école à l'Exposition 
de 1889, les récompenses qu'elle a obtenues, un grand prix 
et une médaille d'or, disent surabondamment que nous sommes, 
sous tous les rapports, dans la bonne voie. Aussi sommes-nous 
convaincus que bientôt l'immeuble construit rue Manin, et qui 
(•ccupe une surface de 600 mètres carrés, sera insuffisant. Il fau- 
dra certainement élever sur la rue David- d'Angers un deuxième 
corps de bâtiment. 

A leur sortie de l'école, nos élèves sont aujourd'hui très 
recherchés par l'industrie et le commerce de l'horlogerie. Les 
demandes d'emplois sont supérieures au nombre des élèves ayant 
terminé leur instruction. Enfin, la bibliothèque de notre école 
compte plus de 1600 volumes, traitant spécialement de tout ce 
qui intéresse notre art. 
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En ce qui concerne les concoui'S annuels, je n'ai qu'un mot à 
dire. Le concours, cette année, est supérieur à celui des années 
précédentes. Un certain nombre de produits nous ont été envoyés 
par les élèves d'anciens élèves de l'École d'horlogerie de Paris, et 
ces produits ne sont pas les plus mauvais. 

Et maintenant, veuillez me permettre. Monsieur le Ministre, de 
vous remettre, en souvenir de cette fête, un régulateur construit 
par nos élèves. 

Cet instrument, d'un fini parfait, a été exécuté de toutes pièces 
dans l'École d'horlogerie de Paris ; c'est donc bien un produit 
entièrement parisien. Nous désirons, Monsieur le Ministre, que 
ce régulateur vous indique de longues heures de bonheur, et 
nous pensons qu'il vous sera d'autant plus agréable, qu'il vous 
rappellera que vous avez dans le Syndicat de l'horlogerie de Paris 
de très sympathiques et très nombreux amis. (Applaudisse- 
ments.) 

Je vous prie. Monsieur le Ministre, d'être près du Président de 
la République, M. Carnot, l'interprète de nos sentiments de 
dévouement, de fidélité et de respect. 

Nous adressons nos plus vifs remerciements au Gouvernement 
de la République, à M. Jules Roche, Ministre du commerce, de 
l'industrie et des colonies ; à M. Bourgeois, Ministre de l'instruc- 
tion publique et des beaux-arts, au Conseil municipal, et à toutes 
les personnes qui nous prêtent leur concours. Je remercie éga- 
lement la Presse française, si dévouée à notre œuvre, et dont la 
publicité nous a été d'un si précieux concours. 

Et maintenant, Mesdames, Messieurs, je vous donne rendez- 
vous à l'année prochaine. Je vous assure de notre dévouement à 
l'Industrie française. Nous concentrerons, et plus encore que 
nous l'avons fait jusqu'ici, tous nos efforts au développement 
des industries nationales et de l'enseignement technique. 

Rien, entendez-le bien, ne pourra nous décourager. En prodi- 
guant notre dévouement et toutes nos forces vives à la cause 
sacrée de l'enseignement, nous avons le droit de croire que nous 
remplissons un devoir patriotique, et nous sommes certains qu'en 
agissant ainsi, nous servons avec dévouement la France et la 
République. {Bravos et double salve d'applaudissements,) 

M. le Ministre des Travaux publics se lève et prend la parole en ces termes : 
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Discours de M. le Ministre des Travaux 
publics. 

Mesdames, Messieurs, Monsieur le Président, 

Je n'ai pas besoin de vous dire que je suis fort heureux de la 
circonstance qui me permet de procéder à la distribution des 
récompenses de l'École d'Horlogerie de Paris, car depuis long- 
temps j'ai suivi ses travaux et ses efforts avec tout l'intérêt qui 
doit s'attacher à une œuvre faite d'initiative et de dévouement/ 

Tout à l'heure, Monsieur le Président, vous avez adressé des 
remerciements au Gouvernement, mais moi, comme membre du 
Gouvernement, comme ancien rapporteur de la Commission du 
Budget, j'ai à adresser des remerciements tout d'abord aux 
promoteurs, aux fondateurs, aux souscripteurs de cette école 
d'Horlogerie qui, au lieu d'attendre uniquement des bienfaits de 
l'État, de la générosité du Budget, la création de cette œuvre, 
ont su en assumer la responsabilité et la réaliser par eux-mêmes. 
( Vifs applaudissements,) 

Aussi, c'est à moi de vous remercier et non pas à vous de nous 
remercier. Ce que nous pouvons faire, c'est de vous assurer de 
notre sollicitude, de toute notre sympathie et, dans toute la 
mesure qui nous est possible, de contribuer à la récompense des 
efforts qui sont faits, de témoigner à MM. les Professeurs de 
cette école que le Gouvernement les a en haute estime, suit d'un 
œil bienveillant leurs travaux et leur donne, quand il le peut, 
dans une mesure malheureusement trop étroite, un témoignage 
de son estime. {Nouveaux applaudissements.) 

Dans votre discours. Monsieur le Président, vous n'avez pas nié 
les transformations que subit l'industrie de l'horlogerie, la part de 
plus en plus grande que prend Toutillage mécanique dans cette 
industrie mécanique; mais, comme vous le faites justement 
ressortir également, il n'a pas pour conséquence de détruire 
renseignement technique. Au contraire, il doit l'élever, car si la 
main-d'œuvre humaine peut disparaître dans un certain nombre 
de fabrications, elle n'en restera pas moins toujours comme un 
élément indispensable de toutes les industries, et plus la 
mécanique se perfectionne, plus en même temps on a demandé et 
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on demande de savoir à ceux qui contribuent à toute industrie 
C'est pour cela que des écoles comme celle que vous avez fondée 
sont indispensables pour préparer ceux-là qui seront l'honneur, 
qui seront la gloire, et qui seront en même temps l'élément 
fondamental d'une industrie aussi perfectionnée et aussi savante 
que l'horlogerie. 

Et, mesdames, messieurs, nous savons tous que son développe- 
ment deviendra de plus en plus grand. A coup sûr, elle se 
démocratise en ce sens que plus nous allons, plus chacun veut 
avoir une notion exacte du temps, tout le monde veut avoir une 
montre dans sa poche, une pendule sur sa cheminée, un réveil, 
au besoin, et réellement, qui n'est pas muni de ces instruments se 
trouve, au milieu des complications de notre existence, fort 
dépourvu. Mais en même temps on demande à l'horlogerie savante 
une précision de plus en plus grande et au point de vue de la 
science et au point de vue de la navigation. 

Dans les pays où il n'y a pas d'horloge ni de pendule, dans les 
pays peu avancés, le temps ne compte pas, à quelques heures 
près l'exactitude est chose ignorée. Il y a certains pays, même 
voisins de la France où l'on arrive à un rendez-vous, à une 
réunion, deux heures ou trois heures en retard, sans vergogne. 
En France nous ne sommes qu'à une demi-heure près... 

Messieurs, je recommande à l'École d'horlogerie de nous 
donner l'exemple de l'exactitude anglaise qui se résume dans ces 
mots : Time is money. 

L'horlogerie a un rapport intime à coup sûr avec une des 
industries que représente le ministère dont je suis chargé, c'est 
l'industrie des chemins de fer. Les chemins de fer, parmi les 
révolutions qu'ils ont apportées dans les conditions de la vie 
moderne, ont habitué les populations à l'exactitude. Les voya- 
geurs savent qu'ils ne peuvent compter ni sur un retard, ni sur 
une attente indéfinie du train et que s'ils dépassent les cinq 
minutes de délai que, lors de la création des chemins de fer, on a 
bien voulu donner à la paresse, en créant cette illusion, il ne faut 
pas aller au delà : l'expérience leur apprend qu'il vaut mieux 
arriver cinq minutes plus tôt qu'une minute trop tard. Eh bien! 
pour arriver juste à l'heure il faut avoir des montres, des 
horloges exactes. {Rires et applaudissements,) 

Vous voyez, messieurs, la part considérable que tient Tin- 
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dustrio de Thorlogerie à Torganisation des chemins de fer et aux 
mœurs de notre vie actuelle. 

J'ai entendu raconter un jour par un administrateur des 
chemins de fer anglais qu'il avait commis je ne sais quelle 
inexactitude relativement au départ ou à Taiguillage d'un train. 
Cet employé de chemins de fer allégua l'inexactitude de sa 
montre. Ce directeur de chemins de fer demanda à l'employé de 
lui confier sa montre. La montre ne marchait pas mal, quand, au 
bout de plusieurs jours, par suite d'une fantaisie que je ne 
m'explique pas, mais que vous connaissez peut-être, le directeur 
de chemins de fer manqua un train, parce que cette montre avait 
eu juste le retard qui avait valu la révocation de l'employé. Alors 
il rétablit l'employé dans ses fonctions. 

Dans toutes les industries, les commerces, les administrations, 
la question d'exactitude, la question d'appréciation des instruc- 
tions horaires est une préoccupation constante de toute la 
multitude des employés, des ouvriers qui sont astreints à signer 
la feuille de présence, à prendre le travail à telle heure, à ne pas 
manquer leur train pour arriver à l'heure à leur travail, et enfin 
de toute cette population des chemins de fer dont l'exactitude est 
la garantie de notre sécurité à tous. 

Messieurs, vous voyez qu'il y a de beaux jours pour l'horlo- 
gerie. 

Bien qu'elle soit arrivée à un grand développement, nous 
pouvons dire qu'elle n'est encore qu'à ses débuts; plus nous irons, 
plus les rapports deviendront complexes, plus nous aurons une 
notion exacte de la valeur du temps, et plus l'exactitude de nos 
horloges, l'exactitude de nos montres jouera un rôle dans notre 
existence. 

Vous contribuerez, vous contribuez, messieurs, à donner des 
instruments de plus en plus parfaits pour l'utilisation si impor- 
tante de cette trame de notre vie; toutes mes félicitations! 
{Bravos,) 

Je ne saurais donner de meilleures conclusions à mon discours 
qu'en décernant de la part de mon collègue de l'instruction 
publique les palmes d'officier d'instruction publique à M. Alfred 
Drocourt, trésorier de l'École d'Horlogerie de Paris. {Applaudis 
sements prolongés.) 

Les palmes d'officier d'académie à M. Dubied, professeur 



i24 



REVUE CHRONOMÉTRIQUE. 



Société nationale des sciences 
appliqués à Tindustrie. . . . 

MM. Dubey ibO fr. 

Rodanet. . . . 100 — 

DiettefllsetHour. 100 — 

Wandenberg. . . 100 — 

S. Marti et C\ . 100 — 

Moynet 50 — 

Paul Garnier. . 50 — 

Blin 50 — 

Drocourt. 50 — 

Cartier 50 — 

Brown 50 — 

Olivier 50 — 

Rizzoli 50 — 

Paignard. ... 50 — 
Antoine frères. . 50 — 



et des arts 



100 fr. 



Piéfort. . 

Réquier. . 

Ecalle. . 

Chappard. 

Henriette. 

Blondeau. 

Henry Lepaute 

Richomme 

Lutringer. 

Lepaute, conser- 
vateur généra 
des forêts 

Champion. . 

Masure. . . 

Brémant. . 



25 fr. 
25 — 
25 — 
25 — 
25 — 
25 — 
23 — 
20 - 
20 — 



20 — 

1 album 

2 vol. 
2 vol. 



CONCOURS ANNUELS 

DE LA CHAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE DE PARIS. 



ANNEES 1 8 O. 



Commission des Récompenses. 

Président : M. Ch. Réquier. 

Secrétaire -Rapporteur : M. Ch. Hour. 

Membres : 



MM\ BaowN. 
Blin. 

Blondeau. 
Bërthoud. 
i>rocourt. 



MM. Ecalle. 

Garnier, Paul. 
Leroy, Théodore. 
Piéfort. 
Rizzoli. 
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GRAND PRIX DU GROUPE SYNDICAL. 

500 francs en espèces et un diplôme. 

Aucun candidat n'ayant rempli les conditions du programme, 
ce prix n'est pas décerné. 

PRIX SPÉCIAL DE HÉRITE 

Un diplôme et 300 francs en espèces. 

M. Jeandel, Prosper, élève de Pointeau, né à Paris, lé 24 juin 
1839; Ouvrier chez M. Paul Garnier depuis 29 ans. 

PATRONS ET OUVRIERS. 
f •*« série. 

OBJETS DÉTERMINÉS PAR LA COMMISSION. 
CONCOURS D'ÉCHAPPEMENT. 

PENDULES. 

Un échappement de Graham cœec sa rouey tige pivotée, 
fourchette hrlsée. 

1er Prix. — Un diplôme et 100 francs en espèces. 

M. HoupiLLART, Pierre, à Paris. 

2* Prix. — Un diplôme et 50 francs en espèces. 

M. Gaubert, Louis, contremaître chez M. Charvet, au Havre, 
ancien élève de l'École d'horlogerie de Paris. 

MONTRES. 

Un échappement à ancre ligne droite double plateau 
Pas de premier ni de deuxième prix. 

MENTION HONORABLE. 

M. A. Barral, à Lyon. 

CONCOURS DE TOUR 
PENDULES. 

Un arbre de barillet en acier poli et trempé, 
\^^ Prix. — Un diplôme et 40 francs en espèces. 
M. DuPORT, Romain, à Bordeaux. 
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RAPPEL DE PREMIER PRIX : 

M- Sûrin-Basquet, à Bordeaux. 

MENTION HONORABLE : 

M, A, Barral, à Lyon. 

MONTRES. 

Un axe de balancier de grandes dimensions. 
Pas de premier prix. 
^ti Prix. — Un diplôme et 20 irancs en espèces. 
M. A. Barral, à Lyon. 

CONCOURS DE LIME. 
PENDULES. 

Un ancre à recul en toit de grandes dimensions. 

i'^r Prix. — Un diplôme et 40 francs en espèces. 
M. Hoppillart, Pierre, à Paris. 

2» Prix. — Un diplAme et 20 francs en espèces. 
M, GoFFiNET, Eugène, à Paris. 

MONTRES. 
Une pièce aux quarts pour montre de 22 lignes à répétition. 

\^^ Prix. — Un diplAme et 40 francs en espèces. 
M, MArrENAZ, Léon, à Bordeaux. 

1'"' Prix ex œquo. — Un diplôme et 40 francs en espèces. 
M. RÉNIER, Gustave, à Paris. 

2« série. 

PIÈCES D'HORLOGERIE QUELCONQUES, RÉGULATEURS, 
PENDULES, MONTRES. 

le' Prix. — Médaille d*or. 

M. NaZj Paul, professeur pratique à l'Ecole nationale d'horlo- 
gerie dû Cluses. — Un échappement à ancre d'une disposition 
ntJUYeUo applicable aux pendules de voyage. 

l®"* Prix ex œquo. — Médaille d'or. 

M* DEL^UiANDE, à Paris* — Une réduction d'horloge monumen- 
tale. 
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2® Prix. — Médaille de vermeil. 

M. Renard, Charles, à Paris. — Un mouvement de régulateur 
à secondes. 

2e Prix, — Médaille d'argent. 

M. Bosshard, Léon, à Paris. — Une tour Eiffel en cuivre 
découpé avec mouvement de pendule et phare électrique. 

3^ Prix. — Médaille de bronze. 

M. BÉRusi, Léon, ancien élève de PÉcole d'horlogerie de Paris, 
ouvrier chez M. Byng, à Paris. — Travaux divers pour montres. 

3e Prix. — Médaille de bronze. 

M. Alaroze, Edmond, à Dijon. — Un mouvement de montre à 
remontoir. 

3® Prix. — Médaille de bronze. 

M. Sorin-Basquet, à Bordeaux. -- Travaux divers pour 
montres. 

MENTIONS honorables, 

l^e mention,. M. Arzagot, Frédéric, à Bordeaux. — Travaux 
divers pour montres. 

2e — M. DucoNSEiL, à Paris. -- Un mouvement de pen- 
dule à crémaillère motrice. 

3° — M. GÉRiN, Edouard, à Paris. — Travaux divers 
pour montres. 

CITATION FAVORABLE. 

M. Berger, à Castillonnès (Lot-et-Garonne). -— Modifications 
au remontoir d'une montre. 

OUTILS SERVANT A L'HORLOGERIE. 
1er Prix. — Médaille d'argent. 

M. HÉDOUX, L., à Vitry*sur-Seine (Seine). — Un jeu de rivoirs 
et de pointeaux. 

Pas de deuxième prix. 

MENTION HONORABLE. 

M. pRovosT, Jules, à Paris, — Un outil à fraiser. 

CITATION FAVORABLE. 

M. Lapeyronnie, à Montron (Dordogne). — Un outil à déter- 
miner les hauteurs. 
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7e série. 

MÉMOIRES SUR L'HORLOGERIE, 

DIPLOME D'HONNEUR. 

M. R0USSIALLE5 Président de la Chambre syndicale de l'hor- 
logerie de Lyon. — Rapport sur l'Horlogerie à l'Exposition 
universelle de 1889. 

MÉDAILLE d'argent 

M. Gaubert, Raphaël, à Toulouse (Haute-Garonne). — Un rap- 
port sur l'Horlogerie à TExposition universelle de 1889. 



APPRENTIS. 

5e Série. 

PIÈCES D'HORLOGERIE QUELCONQUES. — PENDULES 
ET MONTRES. 

jer Prix. — Un livret de 30 francs à la Caisse d'épargne. 

M. A. Dupont, 16 ans 1/2, 21 mois d'apprentissage, élève de 
M, Fleury, ancien élève de l'École d'Horlogerie de Paris, à Saint- 
Malo (Ille-et-Vilaine). — Un axe de balancier et une fourchette 
d'échappement à ancre, grandes dimensions. 

2e Prix. — Un outil à percer droit. 

M. Barral, Léon, 16 ans, 13 mois d'apprentissage, élève de son 
père. — Travaux divers pour montres et pendules. 

CONCOURS DE TOUR. 

le»" Prix. — Un livret de 20 francs à la Caisse d'épargne. 

M. Renard, Edouard, 17 ans, 4 ans d'apprentissage, élève de 
yun père, à Paris. — Un axe de balancier à double plateau pour 
échappement à ancre. 

lor Prix ex œquo. — Un outil à planter. 

M. Barral, Léon, 16 ans, 15 mois d'apprentissage, élève de son 
pore, à Lyon. — Un arbre de barillet do pendule. 
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2e Prix, — Un outil à percer droit. 

M. Hayet, Joseph, 17 ans, 28 mois d'apprentissage, élève de 
M. Bizeul, à Dax (Landes). — Travaux divers pour montres. 



M. le MINISTRE. — Vous venez d'entendre, mesdames et 
messieurs, la liste des récompenses qui ont été données par la 
Chambre syndicale de THorlogerie au concours annuel entre tous 
les horlogers de France. Maintenant, je vais donner la parole à 
M. Brémant, directeur des cours théoriques de l'École d'horlo- 
gerie de Paris pour énoncer la liste des récompenses données 
aux élèves de cette École. 



PRIX DÉCERNÉS AUX ÉLÈVES DE LtCOLE D'HORLOGERIE DE PARIS 

1889-1890 



COURS THEORIQUES, 
Directeur des cours s M. Albert BRÉMANT. 

l'« et d« années. 

Professeur : M. Decrbssain. 

LANGUE FRANÇAISE. 

1" Priœ. — Un volume. 
Lamazière, Louis. 

2® Priœ. — Un jeu d'outils. 
JoLLY, Henri. 
!«' Accessit. . . Bourdet, Charles. 
2« Accessit. . . Baveux, Louis. 
3« Accessit. . . Paty, Georges. 
4e Accessit. . . Vinot, Georges. 

AHITHMÉTIÛI7B. 

1er Priof. — Un jeu d'outils. 

LamazièrB, Louis. 

AOUT-SEPTKMBRE 1890. — 408. ^ 
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2e Prix. — Un volume. 

BouRDET, Charles. 

1«' Accessit. . . Dupont, Maurice. 
2® Accessit. . . Paty, Georges. 
3® Accessit. . . Baveux, Louis. 

OËOMËTRIE. 

1er Prix. — Un volume. 
Lamazière, Louis, 
ier Prix ex œquo. — Un volume. 
Stùrtz, Joseph. 
2e Prix. — Un volume offert par H. le Préfet de la Seine. 
PouGET, Paul. 
Accessits. . . . Jorel, René; Jolly, Henri; Bourdet, Charles. 

MÉCANIQUE. 

1**' Prix. — Un volume. 

Lamazière, Louis. 

'2e Prix. — Un volume offert par H. le Préfet de la Seine. 

Sturtz, Joseph. 

^e Prix ex œquo. — Un volume. 

PouGET, Paul. 
Accessits. . . . Dumont, Edouard ; Bourdet, Cliarles. 

DESSIN. 

ÉPURES d'horlogerie. 

1«r Prix. -*- Un volume offert par la Société de propagation 

des livres d'art. 

DuMONT, Edouard. 

2e Prix. — Un volume. 

Lamazière, Louis. 

2e Prix ex œquo. — Un volume 

Petitjean, Edmond. 
Accessits. . . . Wéber, Charjles; Baveux, Alfred. 
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Accessits 



!«' Prix. — Dn jeu d'outils et 1 volume offert par M. le Préfet 

de la Seine. 

PouGET, Paul. 

1«» Prix ex œquo. — On volume. 

Sturtz, Joseph. 

2« Prix. — Un volume. 

WÉBER, Charles. 
. . Martin, Pierre ; Marcelin, Paul ; Dupont, Mau- 
rice; Breton, Alfred. 

épures de géométrie. 
1er Prix. — Un. volume. 
Baveux, Alfred. 

2» Prnx. — Un volume. 
Breton, Alfred. 
2« Prix ex œquo. — Un volume. 
Simon, Henri. 
• . JoLLY, Henri ; Paty, Georges; Vingt, Georges 

LANGUE FRANÇAISE. 

Professeur : M. Danzel. 
l«r Prix. — Un. volume. 
Perreau, Claude. 
— Un volume offert par M. le Préfet de la Seine. 

VÉRAX, Charles. 
. . Cambray, Désiré; Réquier, Raymond; Blot- 
Garnier, Paul. 

ARITHMÉTIQUE. 

'1er Prix. — Un volume. 

Perreau, Claude. 
. . Cambray, Désiré ; 'Réquier , Raymond; Bj.ot- 
Garnier, Pai\l. 



Accessits, 



2« Prix. 
Accessits. 



Accessits. 
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Accessits. 



Accessits. 



Accessits. 



Accessits. 



U£VUE CURONOMETRIQUE. 

M&GANIQUS. 

l'r Prix. — Un volume. 
Cambray, Désiré. 
. Blot-Garnier , Paul ; Vérax, Charles ; Thomas, 
Antoine; Réquier, Raymond. 

PHTSIQUB. 

!«' Prix. — Dn volume^ 

Blot-Garnier, Paul. 
. VÉRAX, Charles; Perreau, Claude. 

CHIMIE. 

Professeur : M, Mazure. 
!«' Prix. — Un volume. 
Blot-Garnier, Paul. 

2« Prix, — Dn volume. 
VÉRAX, Charles. 
. Réquier, Raymond; Perreau, Claude; Duflot, 
Albert. 

THÉORIE DE L'HORLOGERIE 
Professeur : M. Chaix. 
l«f Prix. — Dn volume. 
VÉRAX, Charles. 

2« Prix. — Dn volume. 
Blot-Garnier, Paul. 
. RÉQUIER, Raymond ; Cambray, Désiré ; Perreau, 
Claude ; Duflot, Albert. 



DESSIN TECHNIQUE. 

Professeur : M. Chaix. 
jer Prix. — Dn volume offert par la Société de propagation des 

Livres d'art. 
Blot-Garnier^ Paul, 

2» Prix. — Dn volume. . * 

vÉRAXj Charles. 
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Accessits. . . Réquier, Raymond; Perreau, Claude ; Duflot, . 
Albert; Thomas, Antoine. 

DESSIN THÉORIQUE. 

1er Prix. — Un volnme. 
Cambray, Désiré. 

2« Pricc, — - Un volnme. 

Blot-Garnier, Paul. 
Accessits. . . Réquier, Raymond; Vérax, Charles; Thomas, 
Antoine; Perreau, Claude. 

GRANDS DESSINS DE DÉMONSTRATION. 

Prix spécial. — Un volume. 
Cambray, Désiré. 

4« année* 

LANGUE FRANÇAISE. 

Professeur : M. Danzel. 
jer Prix. — Un volume. 
Courcelle, Emile. 

"i^ PritTy. — Un volume. 

Baveux, Louis. 
Accessits. . . . Simon, Henri ; Wéber, Charles. 

ARITHMÉTIQUE ET ALGÈBRE. 

\^^ Prix. — Un volume. 
Baveux, Louis. 

2e Prix. — Un volume. 
WÉBER, Charles. 
Accessits. . . . Philbert, Albert; > Simon, Henri; Courceli:e, 
Emile. 

MÉGANIQUE. 

Prix. — Un volume. 
CouRCELLE, Emile. 
Accessits.. . . Baveux, Alfred; Petit jean, Edmond; Philbert, 
Albert; Wéber, Charles. 
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PHYSIQUE. 

1er Prix. — Un volume. 
CouRCELLE, Emile. 

2» Prix. — Un volume. 
Philbert, Albert. 
Accessits. . . . Petitjean, Edmond; Wéber, Charles; Baveux, 
Louis; Simon, Henri. 

GHIMIB. 

Professeur : M. Mazure. 
i^^ Prix. — Un volume offert par M. Mazure. 
Courcelle, Emile. 

2e Prix. — Un volume. 

Charlot, Maurice. 
Accessits. . . . Renoire, Georges; Guerre, René ; Lannès, 
François. 

THÉORIE DE L'HORLOGERIE. 

Professeur : M. Chaix. 

Prix. — Un volume. 

Courcelle, Emile. 
Accessit JoLY, Alexandre. 

DJBSSIN. 

Professeur : M. Chaix. 

Prix : Abum de chiffres offert par M. E. Champion. 

Courcelle, Emile. 
Accessit JoLY, Alexandre. 

COURS PRATIQUES. 
1*^ année. 

Professeur : M. Jolly. 

RÈGLE CARRÉE. 

V^ Prix. —Un jeu de forets. 

Petitjean, Edmond. 
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2« Priœ. — Un compas. 
Philbert, Albert. 

3« Priœ. — Un volume. 
PÉCHAUD, Charles. 
Accessits. . . .. Wéber, Charles; Sturtz, Joseph. 

OUTILLAGE. 

!«' Prix. — Dne filière à coussinets, 
Martin, Pierre. 

2« Prix. — Un compas. 
JoLLY, Henri. 

3« Prix, — Un volume. 
Beurthenot, André. 
Accessits. . . . Péchaud, Charles; Chevalier, Georges. 

ÉBAUCHES DE PENDULES. 

1er Prix. — Un jeu d'outils. 
WÉBER, Charles. 
1er p^iQ^ ^^ œquo. — Un jeu d'outils. 
Sturtz, Joseph. 

2» Prix. — Un compas. 
BouRDET, Charles. 
Accessits. . . . Jolly, Henri ; Péchaud, Charles 

PRIX ACCORDÉ A L'ËLËTE QUI S*EST LE PLUS DISTINGUÉ 

PAR SA BONNE CONDUITE ET SON ASSIDUITÉ AU TRAVAIL. 

Un volume et un jeu d'outils. 

Petitjean, Edmond. 



5d« année. 

Professeur : M. Bussard. 

2* DIVISION. 

finissage de régulateurs. 
ier Priœ. — Un outil à planter. 
CoNTENET, Gaston. 
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Accessits. 



Accessits. 
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2® Prix. — Un outil à percer droit. 

Blot-Garnier^ Paul. 
3® Prix. — Du jeu de forets. 
Lamazière, Louis. 
3« Prîœ ex œquo, — Un jeu de forets. 

Gauchet, Jules. 
. Lechevau^ier , Louis; Lévy, Auguste; Marce- 
lin, Paul; Martin, Pierre. 

1" DIVISION. 

échappement de régulateurs. 
le' Prix. — Un outil à planter. 
DuFLOT, Albert. 
Je Prix. — Une filière à coussinets. 
Thomas, Antoine. 
2® Prix ex œquo. — Dn jeu d'outils. 
DuMONT, Edouard. 
3® Prix, — Dn outil à percer droit. 

WÉBER, Charles. 
. Stûrtz, Alfred ; Baveux, Joseph; Breton, Alfred ; 
PIROUX, Gabriel ; Réquier, Raymond ; Poujet, 
Paul. 



PRIX DÉCERNÉ A L*ÉLÈVE QDI S'EST LE PLDS DISTIN6DÉ 

PAR SA BONNE CONDUITE ET SON ASSIDUITÉ AU TRAVAIL. 

Dn volume. 

Blot-Ûaknier, Paul. 



3' et A* années. 

Professeur : M. DuMed. 

MONTRES A REMONTOIR ÉBAUCHES. 

1er Prix. — Dn jeu d'outils. 
Cambray, Désiré. 
2» Prix. — Dn compas aux engrenages. 

CoNTiNSOuzA, Victor. 
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3e Prix. — Un jeu de forets. 

Lannès, François. 
Accessits. . . Lévy, José; Reymondie, Henry; Renoire, 
Georges ; Lecercle, Louis. 

FINISSAGES. 

!«' Prix. -— Dn outil à planter. 
CouRCELLB, Emile. 

2« Prix. — Dn jeu d'outils. 
Charlot, Maurice. 
Accessit. . . Lavituville, Charles. 

ÉCHAPPEMENTS A ANCRE ET A CYLINDRE. 

1er Prix. — Dn outil à planter. 
VÉRAX, Charles. 
2» Prix. — Dn compas aux engrenages. 
Perreau, Claude. 
Accessits. . . Benoit, Louis ; Joly, Alexandre. 

repassage et réglage. 

4or Prix. — Dn volume offert par M. le Ministre de l'Instruction 
publique et des Beaux-Arts. 

Perreau, Alexandre. 

2e Prix. — Dn jeu d'outils. 
JoLY, Claude. 

3® Prix. — Dn jeu de forets. 
Benoit, Louis. 

répétitions et chronographes. 

Prix. — Dn volume offert par la Société de propagation 
des livres d'art. 

VÉRAX, Charles. 

PRIX DËCERNÉ A L'ËLËVE QDI S'EST LE PLDS DISTIN6DÉ 

PAR SA BONNE CONDUITE ET SON ASSIDUITÉ AU TRAVAIL 

Dn volume offert par M. le Ministre de l'Instruction publique 
et des Beaux-Arts. 

PERREAU, Claude. 
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Mesdames et Messieurs, 

Avant de terminer cette première partie de la solennité, je 
dois tout d*abord féliciter l'École d'horlogerie de Paris d'avoir 
des amis en si grand nombre, qu'ils peuvent remplir une salle 
aussi grande que celle du Trocadéro. 

Je dois remercier les artistes qui voudront bien donner leur 
concours à la seconde partie de la séance et tout particulièrement 
l'excellente musique du 24* de ligne dont vous venez d'apprécier 
le talent. 

M. le Président de la Chambre syndicale de l'Horlogerie re- 
mercie vivement les dames quêteuses : 

Mesdames : Rodanet, Gilmer, Wandenberg, Blin, Guibaudet, 
Brédillard ; 

Mesdemoiselles : Yves-Guyot, Blot-Garnier, Régnier, Drocourt, 
Leroy, 

qui ont bien voulu prêter, au succès de notre fête, leur concours 
dévoué, en procédant à la fructueuse collecte, dont le produit 
est destiné à augmenter les ressources de l'École d'horlogerie 
de Paris. 

* 

La fête s'est terminée par un concert auquel ont pris part ; 

Mesdames Berthe de Montalant, Planés, des Longchamps. 
Messieurs : Chautard, de l'Odéon ; André Quarré, Beleu, Ver- 
dalle, Géo, Raoul Pickaërt. 

Nous tenons à remercier ces artistes de talent, ainsi que 
M. Bonnelle, chef delà musique du 24® de ligne, de leur bienveil- 
lant et gracieux concours. 



NÉCROLOGIE. 

Notre industrie vient de perdre deux hommes fort distingués : Victor 
Kullbert, mort h Londres, où il s'était acquis une réputation hors ligne 
comme constructeur de .chronomètres de marine, et Sylvain Mairet, 
horloger suisse, très justement réputé pour ses remarquables montres 
de précision. 
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L'UNIFICATION INTERNATIONALE DE L'HEURE. 

Lie système américain des fuseaux horaires ; Vheure unique 

universelle. 



Un fait divers, page 107, nous a fait connaître qu'un projet de loi 
ayant pour objet l'unification de Theure en France a été distribué à la 
Chambre des députés. On peut donc considérer la chose comme faite, 
sinon tout de suite, mais dans un temps relativement court. 

Il restera à résoudre l'intéressante question de l'unification interna- 
tionale de l'heure, question qui fait le sujet de l'article qui suit : 



Le problème de l'unification internationale de l'heure, dont on se 
préoccupe beaucoup depuis quelque temps, paraît devoir se résoudre 
bientôt par l'adoption dans l'ancien monde du système des fuseaux 
horaires déjà appliqué dans le nouveau par les Américains, qui d'ail- 
leurs en sont les inventeurs. 

Ce système est une transaction naturelle et pratique entre celui de 
l'heure locale absolue, dont on a si souvent signalé les inconvénients 
(surtout depuis les chemins de fer), et celui de l'heure universelle, qui 
est chimérique. Les Américains ont divisé la terre en vingt-quatre fu- 
seaux ayant chacun son heure normale, différant d'une heure juste de 
l'heure normale du fuseau précédent. Ce n'est pas précisément l'unifi- 
cation des heures, mais c'est l'unification absolue des minutes et des 
secondes, marquées uniformément par tous les cadrans du globe. 

Pour méridien initial, les Américuins ont pris celui de Greenwich. 
Les heures normales des vingt-trois autres fuseaux se trouvent ainsi 
être les heures locales des 15®, 30«, 45®, 60^, etc., degrés de longitude 
ouest et est de Greenwich. 

Dans la pensée de Tauteur principal du système, M. Sandford 
Fleming, les vingt-quatre fuseaux devaient être désignés par les lettres 
de l'alphabet français de A à Z, sans J ni W. M. F. Allen proposa de 
remplacer les lettres par des noms propres, tels que : Pacific-Time^ 
Mountain-Time, Central-Time, Easîem-Timey Intercolonial-Time, pour 
les fuseaux R, S, T, U, V, correspondant au 120«, lOo», 90«, 75« et 60* 
degrés de longitude à l'ouest de Greenwich. Ces cinq derniers noms 
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sont aujourd'hui universellement employés dans la vie publique et 
privée de l'Amérique du Nord. 

Pour l'ancien monde, les fuseaux américains conduiraient aux grou- 
pements suivants : le fuseau A comprendrait les îles Britanniques, les 
Pays-Bas, la Belgique, la France, TEspagne, le 'Portugal, le Maroc, 
l'Algérie, le Congo; — le fuseau B, la Suède et la Norvège, le Dane- 
mark, l'Allemagne, la Suisse, rAulriche-Hongrie, la Serbie, l'Italie, la 
Tunisie, la Tripolilaine et le prolongement du continent africain jus- 
qu'au Cap; — le fuseau C, la Pologne et la Russie à l'ouest de Moscou, 
la Roumanie, la Bulgarie, la Turquie d'Europe, là Grèce, l'Asie Mineure, 
la Syrie, rÉgypte, etc.; et ainsi de suite, jusqu'au fuseau Z, qui 
comprendrait l'Islande, la partie occidentale du Sahara et le Sénégal. 

Dans une intéressante conférence qu'il a faite à la Société de géo- 
graphie, M. W. de Nordling se déclare très partisan des fuseaux 
horaires, dont il a étudié tous les avantages. Il pense que ce système faci- 
literait singulièrement Tunification intérieure sur le globe entier, qu'il 
simplifierait également la coordination des dates, et. enfin, que le saut 
de l'heure qui s'impose au contact des fuseaux entrerait aisément dans 
les habitudes si on le faisait coïncider avec les frontières politiques. 

Pratiquement, la révolution à opérer n'est pas si considérable, 
attendu que, sur les vingt-quatre fuseaux, cinq tombent dans l'océan 
Pacifique, deux dans l'Atlantique, et que, parmi les dix-sept fuseaux 
pestants, il en est neuf où les nouvelles heures normales sont déjà plus 
ou moins en vigueur, savoir : l'heure A, en Grande-Bretagne (depuis 
le 13 janvier 1848); l'heure B, en Suède et Nortège (depuis le !«' jan- 
vier 1879); l'heure C, en Russie (depuis le i^'/iS janvier 1888); l'heure 
K, au Japon (depuis le i^' janvier 1888) ; les heures R, S, T, U et V 
en Amérique (depuis le 18 novembre 1883). Ajoutons que le fuseau B 
est en voie de formation complète, grâce h l'entente de l'Allemagne, de 
l'Aulriche-Hongrie et de l'Italie. M. de Nordling estime que la France 
devrait entreprendre celle du fuseau A. Il est convaincu qu'au premier 
signal donné dans ce sens, les représentants du monde entier accour- 
raient à Paris, heureux d'invoquer notre arbitrage dans toutes les ques- 
tions qui sont encore à résoudre pour la dénomination et la délimitation 
des différents fuseaux. 

Il y aurait lieu, en effet, à fixer la dénomination des fuseaux horaires 
dans le sens de l'Américain Allen; par exemple, on dirait le « fuseau 
Baltique », au lieu de dire « le fuseau B ». Ces indications seraient 
moins abstraites que de simples lettres; elles aideraient la mémoire. 
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L'heure du fuseau A ne diffère de celle des chemins de fer français 
que par quatre minutes de retard. 

On ne peut que s'associer au vœu de M. de Nordling, mais il faut renon- 
cer à la chimère d'une heure unique universelle^ au moins jusqu'au 
jour où la civilisation aura changé de place. Actuellement, les peuples 
civilisés changent de date à minuit, chacun selon son méridien. Avec 
l'heure universplle, le changement de date s'opérerait, simultanément, 
sur le globe entier, au moment où l'horloge de Paris ou de Greenwich 
sonnerait minuit, c'ost-h-dire quand il est sept heures du malin au 
Tonkin, dix heures à Sidney, midi à la Nouvelle-Zélande, quatre heures 
du soir à San-Francisco. Comment la procédure civile et le commerce 
s'arrangeraient-ils de cela? Les mots hier, aujourd'hui, demain per- 
draient leur sens. Ce serait une confusion sans nom. 

Df E. Pascal. 

MÉTHODE POUR TROUVER DES COURBES PHILLIPS. 



On trace sur une feuille de papier une circonférence représentant 
l'extérieur du spiral agrandi 20 ou 30 fois (figure au verso) ; on marque 
l'origine de la courbe terminale et les goupilles de raquette; on exécute 
en fil de fer un peu fort une courbe approximative, on pique la feuille 
contre un mur, puis présentant le fil de fer suspendu à un fil à plomb 
contre la feuille de manière que l'origine et les goupilles soient bien en 
rapport, on trace la verticale; on répète la même opération en changeant 
le point d'attache, l'intersection des verticales est le centre de gravité. 

On sait que ce centre doit, d'après Phillips, se trouver sur une per- 
pendiculaire au diamètre qui passe par l'origine et à une distance 

X z=z -j; r est le rayon du spiral, facile à mesurer, / la longueur de la 

courbe se déterminant par le fil de fer h l'aide d'un mètre roulant. 

On modifie la courbe jusqu'à ce qu'on arrive à ce que le centre de 
gravité soit au bon endroit ; à ce moment on pose le fil de fer sur la 
feuille de papier et on trace la courbe en suivant sa courbure avec un 
crayon. 

Si on veut faire la vérification théorique on tracera deux axes de 
coordonnées rectangulaires (1 ) tangentes à la circonférence extérieure du 

(1) Le lecteur ne possédant aucunes notions de géométrie analytique peut consulter 
la page 665 de notre Traité d'horlogerie, — G. S. 
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spiral. On divise la courbe en portions égales dont on peut prendre le 
centre de gravité ; en morceaux de 20 millimètres de long, par exemple, 
le centre de gravité sera par conséquent à 10 millimètres; on trace les 
coordonnées de tous ces centres de gravité, on içs mesure, on les addi- 
tionne et on les divise par le nombre de morceaux^ on fait cela pour 
iesx d'une part et pour les y d'autre part; le résultat est deux moyennes 
qu'on trtce et dont l'intersection est le centre de gravité qui doit coïn- 
cider avec le ceotre trouvé par l'expérience, ce qui a toujours lieu si 
on a expérimenté soigneusement. 




Une fois en possession d'une courbe théorique, on la photographie 
dans des dimensions usuelles. 

Celte méthode est employée à l'École d'horlogerie de Genève et a 
permis aux élèves de composer rapidement une collection de courbes 
théoriques, dont voici quelques spécimens {fig, 2 ci-contre). 

En pratique, il peut se pré.'sonlcr un spiral tantôt un peu plus petit, 
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tantôt un peu plus grand que la photographie; dans ce cas, on se sert 
d'un petit appareil {fig. 1) se composant d'un support A, d'une pièce B 
pouvant glisser verticalement à frottement gras le long d'une tige G et 
d'une glace plate F tenue a Textrémité d'une lige D pouvant se mouvoir 
horizonlalement. 




On pose surune tablé, Uri dessin ôU la photographie représentant une 
courbe théorique; on pose le spiral à examiner sur la glace et on élève 
ou on abaisse la pièce B jusqu'à ce qu'on voie la circonférence du spi- 



14i REVUE GHRONOMÉTRIQUE. 

rai coïncider avec la circonférence tracée sur le dessin, les deux courbes 
se présentent alors Tune sur Tautre; on peut voir ainsi facilement où 
il y a des défauts et corriger le spiral jusqu'à ce que les deux courbes 
coïncident. 

E. Jambs, 

Ancien directeur de l'École d'horlogerie de Bienne 

et proftMenr de théorie à l'École d'horlogerie de Genëfe. 

FAITS DIVERS. 



Décoration. — Nous apprenons avec un vif plaisir que notre com- 
patriote, M. Adrien Philippe, le principal créateur de la célèbre maison 
Patek et Philippe, de Genève, vient d'être fait chevalier de la Légion 
d'honneur. 



Les médailles de ^Exposition. — On lit dans un journal : 

La distribution des médailles de l'Exposition va enfin commencer; 
ce ne sera vraiment pas trop tôt. 

La direction générale de l'exploitation de l'Exposition universelle 
informe, en effet, les exposants français des classes 1 à 44, qui ont 
obtenu des grands prix et des médailles d'or, que le diplôme et la mé- 
daille de bronze dont ils sont titulaires seront mis en distribution à 
parlir de lundi prochain, avenue de Labourdonnais, n® 16. 

Diplômes et médailles seront délivrés, contre émargement personnel, 
ou contre autorisation écrite^ sur la présentation qui parviendra à 
chacun des intéressés. 

La distribution des diplômes des classes suivantes viendra à bref 
délai, ainsi que celle des autres catégories. 



Erratum. — Page 107 (1). Au lieu de : placer Torigine de la 
courbe à 90°, etc., lire : placer l'origine de la courbe sur un axe paral- 
lèle â la verticale» 



L'abondance des matières nous oblige à renvoyer encore au numéro 
prochain la suite de notre article : Étude sur la révélation des aptitudes. 

G. Saunier. 

Le Gérant : A^H. Rodanbt. 
Paris. — Imprimerie L. Baudoin et C*, %, rue Ghristioe. 
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LES COMPTEURS DE VOITURES. 



Depuis que la Préfecture a publié des arrêtés et des conditions de 
construction concernant les compteurs de voilure, on n'en parle presque 
plus. 

Les inventeurs découragés ne se montrent plus dans les ateliers, et 
à part deux ou trois modèles fort anciens qu'on remet au goût du jour, 
il semble que ce soit une affaire enterrée. 

Voilà donc à quoi ont abouti les commissions, sous-commissions, 
rapporteurs, etc. 

Cependant, on discute encore à droite et à gauche les meilleures 
conditions, spécialement le compteur horo-kilométrique et le compteur 
simplement horaire. 

Celui-ci a cet avantage considérable qu*il peut être installé instanta- 
nément sur la première voiture venue. 

L*horo-kilomélrique exige des préparations et accessoires qui varient 
suivant la voiture, pour la transmission des tours de roue, sans parler 
du choix à faire entre plusieurs modes de transmission. 

Ces transmissions sont ou électriques, ou mécaniques, ou pneuma- 
tiques. L'emploi de l'électricité est rejeté par la Ville et les construc- 
teurs n'ont pas insisté. 

Une transmission mécanique, inspirée du touret des dentistes, donne 
en ce moment des espérances sérieuses; mais un brevet en réduit l'em- 
ploi par un seul constructeur. 

Les souffleries ou actions pneumatiques sont fort employées ; mais 
le résultat cherché n'est pas si facile à obtenir qu'on pourrait le croire. 

Il y a de ces actions pneumatiques qui exigent une étanchéité par- 
faite du transmetteur ou récepteur. Gela va bien tant qu'un petit acci- 
dent n'est pas arrivé. D'autres emploient un soufflet à soupape, ce qui 
ne rend pas si nécessaire l'étanchéité parfaite. Mais il y faut alors une 
action brusque du soufflet, qui n^est pas sans inconvénient. 

Dans toutes ces recherches, le plus grave danger c'est de tomber 
Octobre 1890. — 409. 'lO 
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dans quelque brevet plus ou moins récent qui réduirait le travail à 
néant. 

Il n'est pas facile de citer des noms pour le même motif. Ce qpe ces 
recherches ont amené de dépenses perdues est incalculable. 

Ces difficultés envisagées, il n'en faut pas moins remplir les condi- 
tions suivantes, soit que le compteur soit horo-kilométrique ou simple- 
ment horaire. 

Toute voiture non louée doit avoir son cadran à zéro et y revenir à 
chaque nouveau client. 

La voiture louée, les indications du prix à payer se mettent en 
marche, en tenant compte d'une majoration pour le premier quart 
d'heure ou le premier kilomètre, qui sont de 75 centimes, tandis que 
les suivants avancent avec la taxe du tarif régulier. 

La somme à payer doit apparaître dans un guichet assez large pour 
en faciliter la lecture. 

Le soir, le propriétaire de la voilure doit trouver sur des guichets 
spéciaux le total de la recette réalisée par le cocher. 

On doit aussi savoir le nom bre de clients i^eçus dans la voiture et le 
nombre de kilomètres parcourus dans la journée. 

On demande aussi un levier d'arrêt des fonctions, aussitôt que le 
voyageur descend pour régler. Les cochers sont assez longs à rendre 
la monnaie, à descendre un bagage, etc. ; en arrêtant ainsi les fonc- 
tions, on évitera des discussions qu'on comprendra lorsqu'on saura 
que les indications passent brusquement d'un chiffre au cbiSire an- 
dessus. 

Toutes ces conditions ont été plus ou moins résolues par un certain 
nombre de concurrents. La question de faire apparaître la sooune à 
payer dans un guichet, condition nouvelle imposée par la Ville, fait 
recuter beaucoup de constructeurs. 

. Ou ne peut échapper à certaines complications, qui font recaler les 
plus braves. 

Un détail fort discuté aussi^ c'est celui du passage de l'acUon kilo- 
métrique à l'action horaire. Doit-on laisser opérer ce changement d'ae 
tion par le cocher, ou faut-il que ce changement se fasse automati- 
quement ? C'est cette dernière condition qui paraît l'emporter. Il y en 
a au moins deux solutions qui sont parfaites. 

Dans les discussions qui ont eu lieu à l'Hfttd de Yilie, quelqacs 
membres de lai GomBÛssion préconisaient le compteur simptemeiit 
iikHnétrique. On les a facilement combattus^ Qs prétendaient que les 
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h(Hioges, quelles qu'elles fussent^ ne résisteraient pas à la marche 
d'une voiture sur le pavé de Paris. L'expérience a prouvé le contraire, et 
leB horlogers, de ce c6té, ont eu un moment de triomphe* Des échaj^e- 
ments spéciaux, ne battant même que 14,400 vibrations, ont très bien 
fonctionné, et peut-être vaudraitril mieux atteindre 21,600 vibrations. 

Le programme de la YiUe impose un cadran d'heures et minutes 
indiquant l'heure de Paris. L'utilité de ce cadran est fort contestable, 
et sa suppression serait un bienfait pour tous. 

Enfin, où placera-t-on ce compteur? 

Il doit être à Tabri du mauvais temps, très visible pour le voyageur, 
non gênant pour le maniement des bagages, facile à manœuvrer par le 
cocher dans les opérations permises, éclairé la nuit. 

Nous connaissons à peu près tout ce qui s'est fait; on a plus ou 
moins approché des conditions mécaniques, mai^ nous n'avons pas 
encore vu un compteur en bonne place,... A. Redibr. 
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Il nous a été donné, dans notre carrière d'horloger, de rencontrer, 
aux mains d'une des belles familles de Paris, une montre excessive- 
ment remarquable, faite au temps de Charles IX, et donnée, sans 
aucun doule, par ce roi à Marie Touchet, sa maîtresse. Nous en avons 
pris les trois croquis ci-contre et nous pensons être agréable aux ama- 
teurs, aux antiquaires, à l'histoire même, en publiant ce curieux monu- 
ment de l'art du XVP siècle. 

Cette montre, mouvement et boîte carrés, est en or massif avec 
ornements et devises émaillés. 

Sur le fond (fig. 2) se lit en légende : Point ne me wuche. 

Sur le cadran (fig. i) : Je ne craint rien. 

Sur la carrure, cdté droit (fig. 2) : (indécis) it lover. 

Sur la carrure, côté gauche (fig. \):Je le trêve* 

Le mouvement (fig. 3), à fusée et à corde en boyau, est d'une beauté 
d'exécution et d'une conservation saisissantes : le coq, les pièces 
d'acier qui tiennent la vis sans fin sont d'une délicatesse et hardiesse 
d'exécution que Ton ne dépasserait pas encore aujourd'hui. Jiille est 
signée : Lemaindre, à Blois (1). 

(1) Nicolas Lemaindrd était horioger<<ralet 4e chambra de CMietîne de Métfide^ 
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Nous croyons devoir faire suivre celle descriplion sommaire de la 
noie suivante, extraile d'un recueil contemporain : 

Marie Touchcl, maîlresse de Charles IX, née à Orléans en 1549, est 
morte à Paris en 1638. Son père, Jean Touchet, sieur de Beauvais et 
du Quillard, élait conseiller du roi et lieutenant particulier au bailliage 
d'Orléans ; par sa mère, fille naturelle d'Orable Mathy, médecin du roi, 
Marie Touchet élait Flamande. 






^^,S 



Jean Touchet élait un homme d'un rare mérite, très instruit et lié 
avGc tous les savants de son époque. Charles IX connut la jeune Marie 
à Orléans, durant un séjour qu'il y fit en 1566, et s'y attacha forte- 
ment. Un chroniqueur du temps nous apprend, d'après un portrait 
que, diUl, il a sous les yeux, « qu'elle avait le visage rond, les 
\< yeux vifs et bien fendus, le front plus petit que grand, le nez d'une 
(1 juïite proportion, la bouche petite et le bas du visage admirable ». 
En 1510, lorsqu'il fut question du mariage de Charles IX avec la fille 
cadette de l'empereur, on en parla devant la favorite, et on semblait la 
plaindre de voir son règne près d'arriver à sa fin : 
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« L'AUemaDde, elle ne me fait pas peur », répondit Marie Touchet, 
et elle avait raison, car elle était et devait rester la seule affection de 
Charles IX. 

c( Deux choses, dit Michelet, avaient force sur lui : la musique et 
celte calme Flamande. C'est en elle qu'il se réfugia aux deux moments 
les plus terribles. Le seul enfant qu'il laissa d'elle fut conçu dans le 
désespoir, au jour où on lui fit dire qu'il avait Voulu le massacre. Et 
peu après, quand il mourut, parmi les ombres et les visions de la 
Saint-Barthélémy, il la fit venir encore, chercha en elle le suicide et 
s'extermina par Tamour. 

•« Admirablement douée au physique et au moral, belle, gracieuse^ 
spirituelle et instruite, Marie Touchet sut conserver Tamour du roi. 
Cette tendre liaison ne fut rompue que par la mort de Charles IX. Un 
fait assez rare, c'est le désintéressement de la favorite qui ne se préoc- 
cupa aucunement de faire sa fortune ou d'acquérir une influence poli- 
tique quelconque. 

« Charles IX, qui, en mourant, ne regretta ni sa femme, ni un trône 
souillé par lé plus abominable des forfaits, se préoccupa de l'avenir de 
sa maîtresse jusqu'à sa dernière heure. Jamais, auparavant, il n'avait 
songé à enrichir Marie. Cette pensée lui vint trop tard. Le roi, n'osant 
s'ouvrir sur ce point à sa mère, chargea un favori d'exécuter ses vo- 
lontés; celui-ci, Paul de Gondi, n'eut pas le temps de s'en occuper, car 
il mourut quinze jours après Charles IX. 

« Marie Touchet eut deux fils de son royal amant : l'un mourut en 
bas âge ; l'autre fut Charles, bâtard de Valois et duc d'Angoulêmç, qui 
fit souche princière. 

« La belle Orléanaise épousa, en J878, François de Balzac d'En- 
traigues, gouverneur d'Orléans et chevalier des ordres du roi. Dès lors, 
admise à la cour, elle eut une existence brillante, qu'elle soutint par 
une conduite sage et même sévère... Marie Touchet termina ses jours 
dans une retraite studieuse. » 

Sans rien ajouter à une appréciation si explicite et si complète, nous 
dirons qu'à notre point de vue, cette maîtresse d'un roi de France qui 
ne songe ni à la fortune, ni aux honneurs, ni au pouvoir, et qui met 
son plaisir et son intelligence à faire construire un objet d'invention, 
une nouveauté aussi magnifique, aussi étudiée et aussi remarquable 
que Test cette montre (car nous ne pouvons douter qu'elle fut faite sur 
ses idées et sur ses données), nous dirons que cette femme nous'paraîl 
bien supérieure à Diane de Poitiers. Alors, comme aujourd'hui, il était 
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bren plus focile de trouver des architeetes qui fissent pour an but 
lucratif un château d'Anet, qu'un artiste fervent qui ftt une montre 
incomparable, lui rapportant peu, et ne pouvant procurer à son posses- 
seur qu'un plaisir personnel : ce mérite de création n'étant jamais 
apprécié que par de rares connaisseurs. 

Nous pouvons encore admirer que cette montre, d'une valeur d'or 
remarquable, ait été si religieusement conservée par une même famille, 
car elle a traversé les moments les plus critiques de notre histoire pour 
tout ce qui a une valeur intrinsèque. 

Modeste AnQUErm. 



EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES ET INDUSTRIELS. 

Renomrellomeat des expé/rieneem de Foncaolt. 

On renouvelle, dans des proportions beaucoup plus vastes, les 
fttmeuses expériences du pendule qui avaient été faites autrefois par 
Foucault, sous la coupole du Panthéon, pour prouver visiblement le 
mouvement de la terre. 

A cet effet, on a installé à la tour Eiffel un pendule qui est certaine- 
ment le plus gigantesque qui ait jamais existé. Il consiste en un fil de 
Inronze de 115 mètres de longueur, attaché au centre de la deuixiène 
plate-forme, et qui descend jusqu'à deux mètres du sol; ce fil supporte 
une sphère en acier pesant 96 kilogrammes et armée d'un traceur en 
métal. 

Cet appareil servira aux expériences de M. Mascart. 



Nettoyage des récipients ayant contenu du pétrole<. 

On prépare un lait de chaux léger, avec de la chaux éteinte et de 
Teau; avec ce lait de chaux on lave le récipient, lampe ou bidon qu'il 
s'agit de nettoyer ou que l'on veut rendre à un autre usage. Le lait de 
chaux et le pétrole forment une émulsion, c'est-à-dire se combinent en 
une sorte de savon. 

Si l'on veut obtenir une plus grande netteté et enlever jusqu'à la 
moindre trace d'odeur, on lave une seconde fois les vases avec du lait 
de chaux dans lequel on a mélangé une petite quantité de chlorure de 
cîiaux. 

Le chauffage du lait de chaux rend l'opération plus rapide. 

A. Oabeg. 
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EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1889 : Grand prix. — Alédaille d'or 



ANNÉES 1890-1891. 



Lnnifi 
Mardi. 



PROGRAMME DES COURS THÉORIQUES. 

1'' ANNÉE. 2« ANNÉE. 

H. Deoressain, profnseur. M. Decressain, professeur. 

. . , Dessin. 

. . . Géométrie plane (5 h. 1/4 
à 6 h.). 
Mercredi.. Dessin. 

Jeudi Géométrie plane (5 h. 1/4 

à 6 h.). 
Vendredi. • Dessin. 

M. Davael, frvfeueur. 

Samedi... Langue française et anth- 
méitqne. 



Géométrie de l'espace ; projectioM, intro- 
daction à Thorlogerie (6 h. à 6 h. 3/4). 

Dessin. 

Géométrie de l'espace ; projection, intro- 
dactioa à Tborlogerie (6 h. à 6 li. 3/4). 

Dessin. 

M. Danzel, professeur. 

Langue française et arithmétique. 





3« ANNÉE. 


4« ANNÉE. 








1«» SEMESTRE. 


Lundi.... 
Mardi 


Mécanique (5 h. 1/4 à t h.) 
Dessin. 


Mécanique (6 h. à 6 h. 3/4). 
Dessin, 


Jendi.... 


Cours d'horlogerie. 
Dessin. 


Cours d^oriogerie. 
Dessin. 


Vendredi. . 


Chimie (3 premières se- 
maines, M. M AZURB, pro- 


Cours d'horlogerie. 


— 


fesseur); 

(4* seaaine, M. Danzel, 




Samedi. . . 


professeur). 
Dessin. 


Desân. 




2« SEMESTRE 


(Modificatious). 




3« ANNÉE. 


4« ANNÉE- 


M 

Vendredi.. 


. Ghaix, professeur, 

, Horlogerie, 


Chimie et technologie (3 premières se- 
maines, M. Mazure, professeur) ; 

Algèbre, physique et cosmographie (^ 
semaine, M. Dauzel, professeur). 


Le Directeur des cours : 
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— 


40 


— 


45,86 


-- 9,89 


—4,45 


précédentes ou suivantes. Li- 


40 


— 


45 


— 
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26 





46,55 


+ 9,97 


—2,05 


aux petites amplitudes et les 


26 


— 


3 
au 8 


mars 


46,08 
45,90 


+10,22 F 

--40,00 


-2,55 F 

-4,87 


marches précédentes ou sni- 
▼antes. Limite supérieure 8*. 
B. Écart maximum entre les marches 


8 


— 


44 


— 


46,63 


--40,50 


-4,75 


aux positions xii et vi et sur 


44 


— 


49 


— 


46,02 


--40,30 
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9 


— 


44 
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— 
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— 
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25 




30 
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FAIRE RÉSONNER UN TIMBRE. 



Pour bien faire résonner un timbre, et en particulier un timbre de 
grande dimension, il faut le cingler avec un morceau de caoutchouc 
brusquement détendu. Le son obtenu est très pur, et exempt de la 
vibration métallique qui se produit lorsqu'on emploie un marteau dur. 



CONGRÈS INTERNATIONAL DE CHRONOMÉTRIE 
tenu à Paris dn 7 an 12 septembre 1889. 



PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES. 



PRBHIÈaE SÉANCE. — 7 SEPTEMBRE 1889. 

La session du Congrès de chronométrie a commencé le 7 septembre, 
à 9 heures et demie da matin, à TObservatoire de Paris. 

M. Phillips, vice-président de la commission d'organisation, ouvre la 
séance en donnant lecture d*une lettre par laquelle M. le vice-amiral de 
Jonqaières, président de celte commission, s'excuse de ne pouvoir 
assister aux séances du Congrès, et prie M. Phillips de le remplacer et 
d'exprimer tous ses regrets à FAssemblée. 

M. le président Phillips prononce ensuite une allocution dans laquelle 
il souhaite la bienvenue aux membres du Congrès. Après avoir rappelé 
le programme tracé par la commission d'organisation et donné un 
aperçu des communications annoncées et des rapports préparés, il in- 
dique rapidement les progrès réalisés dans ces derniers temps par la 
chronométrie, et termine en appelant l'attention du Congrès sur les 
principales questions à Tordre du jour. 

11 invite ensuite l'Assemblée à constituer son bureau. 

Sur la proposition de M. de Magnac, le Congrès adopte par acclama- 
tion et à l'unanimité la composition du bureau ainsi qu'il suit : 

Président dC honneur : M. Fauque de Jonquiârss (le vice-amiral de). 

Président : M. Phillips. 

Vice-présidents: MM. Ibanez, marquis de Molhagbn (le général); 
K4ISEB (le docteur). Bouquet de La Grtb, Rodanbt. 
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Secrétaires: MM. Caspari, Cellbribr (Gustave), Garnibr (Paul). 

Trésorier : Henry-Lepautb. ^ 

Après avoir remercié TAssemblée au nom des membres du bureau 
pour l'honneur qui leur est fait, M. le président dit qu'une lettre sera 
écrite à M. le vice-amiral de Jonquières pour l'informer de ce vote. 

M. Paul Garnier présente un rapport général sur Thorlogerie à l'Ex- 
position universelle. Il traite successivemeut de Plrorlogerie de précision, 
de rhorlogerie civile et de Thorlogerie en blanc, montrant la part des 
divers pays producteurs, et ^gnalant les principaux progrès qui ont 
été accomplis. 

M. de Magnac donne lecture de son rapport sur le calcul des marches 
des chronomètres à la mer, sur la manière de dégager les perturba- 
tions, et sur le calcul des longitudes. Après avoir montré par Texpé- 
rience que Ton peut généralement admettre que la marche est une 
fonction continue du temps et de la température, il recommande l'em- 
ploi de la formule de Taylor, combinée avec la méthode d'interpolation 
de Cauchy, pour les recherches de précision, et cite les longitudes 
obtenues par lui, qu'il compare à celles qui ont été déterminées par le 
télégraphe. 

Cette communication donne lieu ë diverses observations de la part 
de MM. Bouquet de la Grye et Claudius Saunier. 

M. Antoine présente des considérations sur les différences de marche 
des chronomètres en mer. 

Les causes de perturbation dans les marches des chronomètres em- 
barqués sont diverses. D'aucunes, passagères et inhérentes au méca- 
nisme même d'échappement, se dérobent à l'observation : ce sont les 
sauts et les arrêts brusques, en face desquels le constructeur reste dés- 
armé. D'antres, assez fréquentes et dues aux actions du bâtiment^ si 
elles ne se prêtent pas davantage à une appréciation numérique, 
s'expliquent du moins rationnellement. Si, en effet, on les compare à 
des percussions de nature à agir sur l'oscillatien du balancier, ce qm 
est leur raison d'être en chronométrie, on est conduit à les rattacher à 
une loi connue ainsi formulée ; un ekoc dam k sens de la vitesse du 
balancier dvnirwe ou augmente ou n'altère pas la d\xrée de toscUla- 
tion, selon qu'il se prodmt a9ant ou après le milieu de Paecîllationy ou 
en ce milieu luvmême et inversement. Ainsi les différences peuvent s'ad- 
ditionner, se retrancher, ou bien encore s'annuler. Et comme aucune 
périodicité n'est à attendre de ces perturbations, on dit qne l'instant 
où elles se manifestent est tout. H y a encore les marches voisines dér 



CONGRÈS IimUtNATIOIfAL OE CHRWOMÉTRIE. i53 

feetneufiesqui n'affectent que faiblement Tétat absolu, mais qui, répé- 
tées, ont des effets troublants. Sous Téquateur, où la toupérature est 
^v<ée, la fluidité des huiles augmente les amplitudes du balancietr et» 
par sijiite, la fréquence des accidente. Une orientation prolongée dans 
le plan du méridien magnétique peut, à la longue, produire un retord 
sensible. Mais la cause la plus graye et la plus capable, selon nous, 
de faire donner aui instruments des indications erronées, réi»de dans 
l'inclinaison qu'ils prennent sous les causes extérieures. A chaque se- 
cousse, la montre, si peu que ce soit, quitte Thorizontale et change 
d'état absolu si l'instrument n'est bien réglé aux positions inclinées. 
Gomme anciennement le Dépdt des cartes ne soumettait pas les montres 
à ce genre d'épreuves, il n'est pas rare de retrouver des montres accu- 
sant des retards de 5 à 10 secondes et même davantage. L'amplitude 
elle-même de 220 degrés ne saurait être une garantie suffisante, attendu 
qu'elle ne déti'uit les effets d'excentricité que dans la position verticale. 
De là, nécessité de réglages soutenus dans les positions plus ou moins 
inclinées. Des balanciers, dont les lames bimétalliques viendraient à se 
trouver flexibles, doivent être rejetés. 

n est désirable que Fhabitacle aux chronomètres soit placé le {dus 
possible dans le voisinage du centre de gravité du bâtiment et maintenu 
à une température constante, celle dite de réglafe, ainsi que cela s'est 
pratiqué un moment. 

Si la trajectoire des isothermes n'est pas une droite inclinée, l'officier 
des montres pourra concevoir des doutes sur la régularité de marche 
de l'instrument. 

Les cadrans de secondes n'étant pas toujours rigoureusement divisés, 
les lectures devront se faire sur le même point, sous peine d'earreur de 
Q^Jù et quelquefois plus. 

Le remontage des chronomètres doit se faire tous les jours. Une 
montre qui se met à retarder asseï réguHërement, est censée avoir un 
spiral atteint d'oxydation partielle. 

M. Caspari fait r^sortir l'intérêt des chiffres présentés par H* de 
Magnac II ressort de ces travaux que, par Taf^lication des formules de 
marche, on peut déterminer les longitudes avec une précision compa- 
rable à celle que donne le télégraphe électrique, et que c'est là un ré- 
sultat qui fait honneur à l'art chronométrique. licite à l'appui quelques 
détermii^tionâ télégi^aphiques effectuées avec grand soin et dont les 
divergences vont poiurtant à près de 2 seconuies. 

Ainsi pour la différence Yalparaiso-Paniama, le résultat de MM. de. 
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Bernadières et Barnaiid diffère de 1%55 de celui de MM. Davis, Green 
et Norris. Pour la différence Shanghaï-Nagasaki, il y a un écart de 
1«,64 entre le docteur Littles et le lieutenant-comraander Green. L'é- 
cart va à ls94 pour les longitudes d'Aden déterminées en 1871, puis 
en 1874. 

Or on vient de voir que les bonnes déterminations chronomélriques, 
appuyées sur des états absolus bien observés, ne présentent pas d'in- 
certitudes plus grandes que celles-là. 

L'ordre du jour des séances ultérieures est réglé et la séance levée à 
10 heures et demie. 

Après la séance, les membres du Congrès visitent l'Observatoire sous 
la conduite de M. le directeur Mouchez. 

SÉANCE DU LUNDI 9 SEPTEMBRE 1889. 

. La séance est ouverte à 9 heures 40 du matin, sous la présidence de 
M. Phillips. 

M. Caspari donne lecture du procès-verbal de la séance d'ouverture. 
Le procès-verbal est adopté sans observations. 

M. le président exprime ses regrets que dans la composition du bu- 
reau une omission ait été faite et que la Suisse n'y soit pas suffisam- 
ment représentée. Il propose, en conséquence, la nomination de M. le 
colonel Gautier, directeur de l'observatoire de Genève, comme vice- 
président. 

A l'unanimité, M. le colonel Gautier est nommé vice-président du 
Congrès. 

M. Caspari procède au dépouillement de la correspondance. 

Il donne lecture d'une lettre de M. Adrien, proposant d'examiner 
l'intérêt qu'il y aurait à introduire l'étude de l'astronomie, de la cosmo- 
graphie et de la géodésie dans les écoles d'horlogerie. 

Il dépose sur le bureau un mémoire adressé par M. Hainaut, horloger 
à Rouen, sur les compensations à tringles. 

Une série de notes et de mémoires de MM. Ullmann, sur un concours 
de réglage et de classification des montres, dont l'examen est renvoyé 
à MM. Gruey, Bouillet et Rozé. 

L'ordre du jour appelant la communication de M. Phillips, M. Phil- 
lips cède le fauteuil à M. le docteur Kaiser, vice-président. 

M. Phillips donne lecture d'un mémoire sur l'isochronisme et la 
compensation des températures dans les chronomètres. Il présente 
les appareils à l'aide desquels il a pu faire ses expériences sur les 
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spiraux et sur la résistance des divers métaux et termine en émettant 
le vœu que l'État prenne à sa charge les frais des essais et des expé- 
riences qu'il serait utile de continuer sur ces divei'ses questions. 

Ce vœu est appuyée à l'unanimité par les membres du Congrès. Il 
sera transmis à'M. le Ministre de la marine. 

M. l'amiral Mouchez, à propos du rapport de M. de Magnac, présente 
quelques critiques sur l'application de la série de Taylor à l'étude des 
marches : les anciens chronomètres, très irréguliers, ne s'y prêtaient 
pas, et les nouveaux sont assez bons pour n'en avoir pas besoin, comme 
l'expérience le lui a fait voir au Brésil et en Tripolitaine. Il entre dans 
quelques détails sur les perturbations : variation de la compensation, 
accélération, perturbations simultanées ou non, sauts brusques, et 
conclut qu'il faut alléger la lâche de l'officier des montres en simpli- 
fiant les méthodes. 

M. Bouquet de la Grye répond que la méthode développée par M. de 
Magnac n'est pas destinée à la navigation courante, mais seulement 
aux recherches de précision, et qu'à ce point de vue elle a produit de 
très bons résultats. Les longs calculs faits par cet Officier ont eu précis 
sèment pour objet de démontrer par l'expérience que la marche des 
chronomètres est en général assez continue pour qu'on puisse la traiter 
mathématiquement. En cours de navigation, il suffit évidemment de 
recourir à des graphiques. Dans l'application de la formule de Taylor, 
il convient d'ailleurs de s'en tenir aux termes conservés dans la formule 
de Lieussou. 

M. Antoine demande qu'une commission soit nommée pour examiner 
les résultats que fournit l'emploi du palladium substitué à l'acier pour 
les spiraux et les compensations. 

M. Phillips est d'avis que Ja nomination d'une commission est utile, 
tout en faisant observer qu'au moyen de ses appareils et avec du fil de 
palladium de diamètre et de longueur convenables on pourrait faire 
des essais, étudier les amplitudes des oscillations et se rendre compte 
de l'allongement maximum. 

Le Congrès décide la nomination d'une commission, qui est com- 
posée de : 

MM. Bouquet de la Grye, Bouillet, Alexis Favre, Callier, Th. Leroy, 
Rozé, Berthoud, Antoine et Fénon. 

M. Caspari donne lecture de son rapport sur le réglage et les per- 
turbations de marche. Après avoir fait ressortir l'appui réciproque que 
se prêtent la théorie et l'expérience, il étudie successivement : 
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L'isochronisme du spiral, qui s'obtient avec tes courbes terminales 
dont la théorie a été faite par M. Phillips, mais qu'on peut aussi réaliser 
sans courbes, d'après la règle de Pierre Leroy et L. Berthoad; 
. L'effet des résistances passives et du choc de Téchappement ; 

Les perturbations résultant d'an défaut d'équitibiiige du balancier. 

li passe en revue les principales perturbations observées à la mer, 
les causes auxquelles on peut essayer de les rattacher et les moyens 
employés pour y remédier, insistant notamment sur l'effet des trépida- 
tions et sur l'influence de l'humidité* 

Il conclut que l'on doit rechercher avaiit tout la solidité, la bonne 
eiLécntion et la stabilité de marche, et que le réglage ne doit jamais 
sacrifier ces qualités essentielles pour d)tenir nne plus grande unifor* 
mité de marche. 

Il préférerait un chronomètre médiocrement compensé, mais ayant 
des coefficients de température bien constants, à une montre moins 
sensible à la température, mais plus sujette aux perturbations impré- 
vues. 

C'est ce qui lui fait préconiser l'ancien type de chronomètre à 
spiral d'acier bien trempé et à balancier circulaire, dont une expé- 
rience séculaire a montré les qualités précieuses et qui a donné 
des résultats d'une grande précision pour la d^rmination des longi- 
tudes. 

M. Phillips ne partage pas Tavisde M. Caspari au sujet du balancier. 
Le balancier circulaire a un vice démontré par la théorie et par l'expé- 
rience et que personne ne conteste. Il se déforme sous l'action de la 
force centrifoge, d'autant plus que les amplitudes sont plus grandes et 
tend, par conséquent, à donner du retard aux grands arcs. Une £àut pas 
pourtant s'en exagérer l'importance, attendu que, entre les am^itudes 
extrêmes qu'il importe de considérer, ce retard esta peine de â%5 à 3 
secondes par 24 heures. Néanmoins, il importe de le corriger. Or la 
théorie indique que, toutes choses égales d'ailleurs, xe retard diminue 
rapidement avec le rayon du balancier, fait que l'expérience confirme, 
puisque ce retard est très notablement moindre pour les chronomètres 
compteurs ou de poche. 11 y aurait donc à tenter une diminution de ce 
rayon . D^ un autre côté, dans les bal anciers à lames rectilignes, cette défor- 
mation et la perturbation correspondantes sont bien moindres, ce que 
la théorie et l'expérience démontrent. De plus, les balanciers à lames 
rectilignes paraissent plus avantageux au point de vue de la coropensa- 
tloB, en ce sens qu'ils . diminuent plus le retard aux températures 



CONGRÈS UrmHATIONAL DE CHBOROMÉTRIE. 159 

efxtrèmeft qoe le bahncier circulaire, fait que les expériences effectuées 
jusqu'à présent ont con&iné. De là une seconde solution. 

Au pmnt de Tue du spiral dans les couribes terminales, M. Phillips 
observe qu'en déterminant par tâtonnements les points extrêmes pour 
Fisochroniune, on ne fait pas autre chose que rendre les marches égales 
pour deux amplitudes extrêmes, et il ne s'ensuit nullement que les 
marches doirent être les mêmes pour les amplitudes intermédiaires. 

Lorsqu'on veut tenter d'appliquer la théorie au cas des spiraux sans 

courbes terminales, on se heurte à cette difficulté que le point de départ 

ne prés^te pas une exactitude suffisante. En efi^, on est obligé de 

prendre pour le moment des forces élastiques qui s'exercent de part et 

/l i\ 
d'autre d'une section transversale du spiral, la valeur £1 I J que 

donne la théorie ordinaire de la résistance des matériaux. Or cette 
formule est seulement approchée et ne rentre dans la théorie mathé- 
matique de l'élasticité, la seule rigoureuse, que dans un seul cas, celui 
traité par M. Phillips, où les forces qui s'exercent entre le spiral et le 
balancier se réduisent à un couple. Or, si Ton suppose dans un autre 
cas quelconque une erreur de -^ ou j^ , ce qui n'a rien d'exagéré, 
comme elle porte sur la durée même des oscillations, il pourrait en 
résulter une erreur de 100 à 1000 secondes par vingt-quatre heures. 
Quand il s'agit de calculer, non plus la durée même des oscillations, 
mais une perturbation quelconque, il n'en est plus de môme et l'appli- 
cation de la théorie ordinaire de la résistance des matériaux est légi- 
time, car qu^importe une erreur de ^Jô ^ r^ sur une perturbation de 
quelques secondes par vingt-quatre heures? 

M. Phillips fait en outre observer que, quant au spiral sans courbes 
terminales, s'il arrive que, dans une certaine position, son centre de gra- 
vité soit sur l'axe, il s'en éloigne nécessairement pendant le mouvement; 
de là, des perturbations quand le chronomètre n'est pas dans une posi- 
tion horizontale. Ce fait est confirmé par l'expérience. M. Phillips 
possède les rapports officiels des trois dernières années des concours 
des chronomètres à Pobservatoire de Neufchâtel. Dans cet observatoire, 
les chronomètres sont observés dans cinq positions, d'où résultent 
quatre variations de marche dont on prend la somme. Or, cette 
somme, pour les spiraux à courbe PA, est très inférieure à celle rela- 
tive aux autres spiraux, et, en particulier, pour les spiraux cylin- 
driques à courbe théorique elle n'est pas moitié de ce qu'elle est pour 
les autres. 
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M. Phillips, sans se prononcer d'avance sur les avantages de tel ou 
tel métal, pour spiral ou balancier, est d'avis que des expériences pro- 
longées, à ce point de vue et aussi à celui de divers types de balancier, 
ne peuvent êlre que fort utiles. 

M. Caspari tient à affirmer bien haut qu'il n'a jamais eu la pensée 
de contester la supériorité des spiraux théoriques. Il s'est borné à rap- 
peler qu'on peut obtenir Tisochronisme sans courbes terminales; la 
théorie qu'il a présentée n'a été inspirée que par le désir de rattacher 
à la mécanique rationnelle un fait d'expérience bien acquis et connu 
depuis longtemps : elle était vérifiée d'avance. Il est loin aussi de mé- 
connaître les inconvénients du balancier circulaire: c'est même pour 
cela qu'il a travaillé avec Winnerl à trouver un type plus satisfaisant 
en faisant usage de lames planes. Mais il pense que du moment qu'on 
emploie des formules de marche (et il le faut toujours si Ton recherche 
la précision), l'essentiel n'est pas la petitesse des coefficients, mais leur 
constance qui dépend de la bonne exécution des pièces; il pense qu'on 
atteindra plus facilement et plus généralement cette perfection avec les 
lames circulaires qui ont fait leurs preuves et qui sont moins délicates 
à réussir que les lames planes et autres. 

Il pense, avec M. Phillips, qu^on ne peut pas, en général, demander 
à la résistance des matériaux des résultats aussi exacts que ceux que 
fournit la théorie de Télasticité. Pourtant, dans le cas de la flexion 
simple, qui est sensiblement celui du spiral, M. Résal dit que les deux 
théories conduisent à des résultats pratiquement équivalents. M. Cas- 
pari croit que cela doit être le cas de sa théorie, puisqu'on dernière 
analyse, il n'a calculé que la perturbation due à l'angle du spiral sans 
courbe, perturbation à laquelle la théorie et l'expérience s'accordent à 
donner une valeur qui, au maximum d'anisochronisme, ne dépasse pas 
80 secondes par jour, soit moins de ^ en valeur relative. 

M. Nyrén lit sa note sur les variations dans la marche des chrono- 
mètres, suivant l'amplitude des oscillations du balancier, et présente 
un chronomètre pourvu d'une disposition permettant de mesurer très 
exactement cette amplitude sur un cadran gradué. 
La séance est levée à midi. 

(il tuivre,) 

s ■ 

Le Gérant : A. -H. Rodanet. 
Paris. — Imprimerie L. Baudoin et C*, 2, rue Ghrisline. 
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SÉAMGB DU MARDI 10 SEPTEMBRE 1889. 

La séance est ouverte à 9 heures 35 du matin sous la présidence de 
M. Phillips, assisté de M. Caspari, secrétaire. 

M. Paul Gamier, l'un des secrétaires, lit le procès-verbal de la 
séance du 9 septembre, qui est adopté sans observations. 

M. Caspari communique une lettre de M. le général Ibanez, marquis 
de Mulhacen, président de TAssociation géodésique internationale^ qui 
remercie les membres du Congrès de Tavoir choisi comme l'un des 
vice-présidents du Congrès. 

L'ordre du jour appelle la communication de M. Cornu sur son sys- 
tème de synchronisation des horloges. 

M. Cornu expose une méthode géométrique qui permet de calculer 
d'une manière presque intuitive l'effet d'une force instantanée sur un 
mobile oscillant selon la loi pendulaire simple. Il en fait l'application 
au réglage des balanciers de chronomètres en montrant que le choix 
de l'époque de la restitution peut produire à volonté une avance ou un 
retard aux petites amplitudes. L'expérience a été essayée sur le balan- 
cier d'un chronomètre, à l'aide d'un dispositif spécial : les résultats ont 
paru assez nets pour que l'auteur engage les chronométriers à répéter 
les essais en vue de parfaire l'isochronisme, sans avoir à retoucher 
aucune pièce du balancier. 

Si la force instantanée est périodique, le régime de l'oscillation pen- 
dulaire simple devient aussi périodique, mais sans qu'aucun synchro- 
nisme stable puisse s'établir en concordance avec la période de la force. 

Au contraire, dans le cas des oscillations amorties, le régime stable 
s'établit d'autant plus vite que l'amortissement est plus énergique. 
Novembre 1890. — 410. 41 
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Sur ce principe, M. Cornu a fondé une méthode générale de synchro- 
nisation et l'a appliquée au problème de la liaison synchronique des 
balanciers de deux horloges astronomiques. 

Cette liaison est obtenue au moyen d'un courant électrique, émis 
périodiquement par Tune des horloges, qui attire tangentiellement le 
pôle d'un aimant ûxé au balancier de la seconde horloge; l'autre pôle 
est employé à produire l'amortissement de Toscillation par la réaction 
électromagnétique d'une bobine ou d'un tube de cuivre, dans l'axe 
duquel ce pôle pénètre. 

Deux horloges synchronisées d'après ce système fonctionnent sous 
les yeux du Congrès. 

La communication de M. Cornu donne lieu à un échange d'observa- 
tions entre M. Wolf et lui, notamment en ce qui concerne, dans ce sys- 
tème, l'emploi d'un seul aimant et celui d'un amortisseur. 

M. Wolf fait remarquer que c'est l'emploi d'un aimant unique qui a 
nécessité l'introduction d'un amortisseur spécial dans l'appareil de 
M. Cornu. Or l'usage de l'amortisseur peut présenter de graves incon- 
vénients dans la pratique, tel que l'arrêt de toutes les pendules syn- 
chronisées au cas où le courant cesserait de passer. 

Dans l'appareil de Jones, où il y a nécessairement deux aimants dis- 
tincts, comme dans l'appareil de Vérité, tel qu'il a été établi à l'Obser- 
vatoire, l'amortissement est produit par l'appareil de réglage lui- 
même; le balancier ne pourrait dépasser les limites de son amplitude 
normale, sans y être ramené par l'action des bobines ou des électro- 
aimants. L'action régulatrice se fait sentir d'ailleurs à l'extrémité de 
l'oscillation, c'est-à-dire au moment où la vitesse étant presque nulle, 
le balancier est le plus sensible à une action extérieure. 

Il est vrai qu'il peut résulter de là une différence de phase entre le 
balancier de l'horloge conductrice et ceux des horloges réglées. De 
plus^ il peut intervenir aussi une période dans le réglage ; mais cette 
période, dans les conditions ordinaires d'un bon réglage, est très 
longue et le plus souvent insensible. D'ailleurs, ni la diffâi^ence de 
phase ni $a variation ne sont à considérer dans l'emploi du réglage 
électïique pour l'horlogerie et l'astronomie. Plusieurs horloges, 
fusseiU-elles réglées par une horloge conductrice, de façon que tous 
les balanciers soient constamment ensemble à la même phase de leur 
OâcUlation, ne battraient pas cependant la seconde au même instant, 
en raison des différences de leurs échappements et du rapport variable 
de Tare de levée à l'arc supplémentaire. Il est donc illusoire, au point 
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deToechroimnétnqae^de càerc&ei'^ k réaliser rideatité des oseilla- 
lions des balanciers. Ce qu'il faut obtenir, c'est la même marchie éa 
toutes les pasdules^ aivee des daffércncss imjïossiibles ài éviler dams: leur 
élat abadu* Si Voit veut que la seconde soit battue aa mette' inâfaAt 
physique dans toutes ks salles d'obâewatkm d'un obsetratoire, il faut 
nécessairement la. faôcre baiire par des parktns anio&és. Um& par le 
même coixranl qui sevt k ségler la nrarche des diverses horlio^^, 
celles-ci ne servant, dans l'usage ordinaire^ qoi'àinoinbser L'heure^, la 
minute! et Is seconde. 

M. Cornu répond que Vamortisseur n'est pas^ comme pavait, le sup- 
poser M«. Woif^ usBt sorte de taospooi on de butoii cfadurgé de limiter 
l'amplitude du balanacrer qui tend h croître sous l'adioa. ésergique; du 
courant : c'est \m oorgansi d^icat destiné à întf odudire une forée retar- 
d&irice prapmrtimnelle â la vitesse^ 

Gràee à cette force sdditiosnielle, roseillation du bakndev, natuvel- 
lement pendulaire simpte^ 

ar=Asin2ic-I^„ 

change de nature : elle prend la forme : 

x = Ae —Q^sîn 2it-^^, 

et devient ubc oseillatioii amortie. C'est la coadition néeessatre pour 
que le synehrofiffsme entre la force périodique et roseillation puisse 
s^étaMir : ofi déssonfre, en effet, aisément que la stabilité du régime 
syndironique croit avec la grandeur du coefficient « d'amortissement. 

M. Cornu n^admel pas qu^o« synchronise une hortoge depréessio»; 
ta syncbroBfisatîon esf faite* pour les horloges médiocrei^ 

A la suite de cette communication, M. Rosé donne lecture du rap- 
port de la Gcmimissiott nommée pour l'exameD comparatif des spiraux 
en aeier et en palladium. 

Après une discussion minutieuse et intéressavrte dans laquelle tous 
les membres ont successivement et i plusieurs reprises apporté leur 
contingent de faits expérimentaux et de considérations théoriques, la 
Commîsrion a reconnu à Funanimité qu'il n'y avail paia Ken, qnamt à 
présent, de préconiser l^mploi dTun métal ou d'un alliage quelconque ; 
que, tout au contraire, il convenait de proposer au Congrès d^êraettre 
les vœux suivants : 

lo Qu'il soit institué des essais comparatifs et méthodiques portant 
sur l'acier, les alliages de palladium et telles autres substances douées 
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de propriétés les rendant propres à constituer un spiral de chrono- 
mètre; 

2o Que les chronomètres munis de spiraux en acier et ceux munis de 
spiraux en alliage de palladium continuent à être admis, comme par 
le passé, à prendre part aux épreuves et concours. 

La Commission, ainsi d'accord sur les conclusions à prendre en 
rétat actuel de la question, a pensé devoir les soumettre de suite à 
l'approbation du Congrès chronométrique. 

M. Phillips appuie les conclusions du rapport, qui, mises aux voix, 
sont adoptées par le Congrès. 

M. Rozé a la parole pour présenter quelques considérations sur les 
services que la science peut rendre à l'horlogerie. 

L'art chronométrique, créé et édifié par le concours incessant des 
savants et des artistes, est arrivé à ce point que l'on peut désormais 
fixer les limites des conditions de réalisation en vue de la perfection 
de la marche et de sa conservation. De plus, il est possible de sup- 
primer entièrement les longs et pénibles tâtonnements du réglage. 

I. La qualité des résultats dépend essentiellement de l'état du sys- 
tème régulateur, spiral et balancier. 

En ce qui concerne le spiral et l'isochronisme, diverses causes con- 
duisent à distinguer l'isochronisme théorique et celui pratique. Ces 
causes : masses du spiral, déformations dynamiques du balancier, 
résistance de l'air, influence de l'échappement, etc., peuvent être 
réduites de manière que l'effiet résultant soit assez petit. D'ailleurs, 
elles peuvent concourir en partie à assurer le réglage, comme cela 
semble avoir lieu pour la flexion des lames bimétalliques, qui parait 
devoir faciliter l'établissement de chacun des états d'équilibre corres- 
pondant aux diverses températures. 

Le spiral peut être réalisé de manière à obtenir une homogénéité 
complète assurant la conservation de son état moléculaire initial ; il 
suffit de l'amener d'un seul coup h sa forme définitive par un procédé 
qui est en même temps plus simple et moins dispendieux que ceux en 
usage. 

La construction du balancier est susceptible de modifications du 
même genre qui paraissent avoir pour cet organe, et au même point 
de vue, une importance bien autrement grande. Le procédé qui s'en- 
suit présente, en outre, l'avantage précieux d'assurer l'identité des 
conditions de construction. 

II. Le réglage comporte toute une série d'opérations délicates, 
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longues et pénibles, donl les difficultés absorbent toute l'attention, 
tous les soins de Tartiste. 

Cependant, par application immédiate des formules connues, la 
compensation peut être obtenue à priori sans aucune observation et 
ensuite seulement de quelques mesures et calculs simples, ces derniers 
pouvant encore être réduits par l'emploi de tables préparées à l'avance. 
L'approximation obtenue dépasse toute attente et est telle que l'on 
peut, d'un seul couple d'observations, conclure la correction néces- 
saire pour obtenir l'état définitif. Cet état s'établit d'ailleurs, à coup 
sûr, par l'emploi de la balance et sans aucun déplacement des masses, 
si on le juge bon. 

A défaut de certaines données relatives à la construction du balan- 
cier, deux opérations successives, au lieu d'une seule, sont nécessaires 
et suffisantes. 

Le réglage des positions se prête à l'emploi de procédés non moins 
sûrs et économiques. 

De tels procédés seraient inapplicables si les constantes physiques 
étaient susceptibles de prendre des valeurs différentes selon l'état des 
substances employées, conformément à une opinion très répandue. De 
nombreuses expériences et applications montrent, au contraire, que 
ces valeurs sont, dans la pratique, toujours comprises entre des limites 
très étroites. 

La différence secondaire de la compensation dépendant du carré de 
la température, mais qui n'est pas du second ordre quant à sa grandeur, 
présenterait la même constance sans l'intervention de causes fortuites. 

Tout en réservant expressément dans cette note l'étude de la dif- 
férence secondaire, on doit remarquer que la théorie est actuellement 
assez avancée pour que la recherche de diverses solutions simples, 
réellement pratiques, puisse être poursuivie méthodiquement sans avoir 
à recourir à aucun des moyens empiriques si péniblement établis en 
dehors de la théorie. 

IIL L'échappement à détente n'a pas d'influence bien appréciable 
sur le réglage et la conservation de la marche, mais on sait qu'il faut 
toute l'habileté et l'expérience des artistes pour tirer aussi bon parti 
d'un organe qui ne satisfait pas aux indications les plus élémentaires 
de la mécanique. Son emploi dans les chronomètres de poche a été à 
peu près abandonné. Certains changements brusques dans Vétat de 
quelquies chronomètres de la marine, pourtant bien construits, ont 
témoigné autrefois de la délicatesse de cet échappement ; il s'ensuit 
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ufi douile fâcheux sur la décuriié des marches^ «parise qsffî de leis ^mtUM 
pourraient échapper s'ils se produisaient par imités imlées 'dans des 
cii*coD8taaDices d^aiUeurs assez rares, même àiaimer. 

Un type DO>iiveau d':échappement k .détente, Téaiisé <dès 1867^ d'i 
exécution et d'un ajustentant moMenparshleineaMt plvs Aciles, d'u 
sécurité absolue, loffre, len ^oatre, l'iavantage d'amgmeiâer la préctskoi 
des ftmctioms et, par suiite, la liberté duaBystème Bégulaileiir. L'axe dfi 
la détente esit placé enlre le repos et la (>etite levëe^ liors ia tangedke à 
la roue; l'extrémité du petit ressarl est m dehors du fdain des .axes, fit 
son :poiRt (de flexion .^t en imème ci6té, assee éloigné; une levée et 
stlreté obligerait, en cas d'accident, la dent à s'arrêter issir le nepos; 
enfin, Tensemlble est équilibré iantoin* de J'axe ot a, d'ailleurs, un 
moment d'inertie moindre que la idétente .ordinaire. M. iGritossimanm a 
imaginé depuis un échappement dit à courte bascule, qui compulse oeiu 
taivres des dispositions précédentes et a (donné à l'«s^e les meiUears 
résultats. 

En résumé, les procédés et dispositiûns énnmérés dans cétle mote 
pieiDmetletnt de rréduii'e iconsidémUeBKnt la .somme d'iefforis à fiMimir 
par l'artiste 'et lui laissent ainsi toute Isbertë pour iponler'Bon^ttfinlMB 
sur les itnte petits défauts qm enladhent encereaotneltement la manche 
des chrodKomèltres. 

M. Callier donne lecture du rapport de la Commission rchan^ 
d'exammer r^ohappement psésenlé (par AL A. baiser. 

la Commission i(jcomf)osBe Ae MIL ilodanet, psésident, Paul iGar- 
nîer., Brown, Alexis Fmvtj Leroy, Anioâne, iPaillaf d st (CsAbBanX a étù- 
diëun nouvéKôobappemeit préseBtéqpnrlLfiaiser^in^énieur^ membre 
dn Congrès. 

Un imodèle^eiiJgraiid feoilitant rappréciatioHi des .'fomâiMS «de *oei 
échappement, rdes dessins de démoistrant théoriquemeni, lei «aBsii ides 
montres oauxqnelles il est «p{diqaé, «ont permis aux Membres delà 
Commission déjuger des qualités diverses de cetichapprement;.eUB>t 
décidé 'ileidéclafferqii^il est id'^e eaécnticn facile, miête; 4pe Ja^èce 
qui donne JriimfMiteioin au Jbalandier peul Mre faite mécMnfpKmedt, 
qa'il émt êtoea^lsBraé aunond^re dfes'éohappements libres. 

La (Qomaission a ^exprimé ike tdésir qnkme «spénenoe élaat éwnèt 
suftisantedamfinniedes ^qualités ^aeisan;aiiteariuiiattrilMm. 

^Les jconolaBioaiSidaiiaipportaont aieptées. 

ftL Ungeiar )pnéBente an '^tème oie Isansmisaionide «ou^owittA 
distam». 
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Ce système, appelé téUchrcnomètre^ se compose de leviers mobiles^ 
réonte deux par deux à leurs extrémités au moyen de fils parallèles 
cBtre eux, de manière à former des parallélogrammes se mouvant 
autour des centres des leviers. 

Cet ensemble mobile communique son mouvement de va-et-vient, 
qui lui est imprimé par le rouage moteur au moyen d'une manivelle et 
d'une l»eUe, à des leviers et des fils supplémentaires reliés aux minu- 
teries des cadrans récepteurs, et fait ainsi à chaque mouvement 
avancer l'aiguille à minutes d'une division sur le cadran. 

M. Serre a la parole pour une communication relative à une formule 
de marche des chronomètres en mer. Il résulte de cette communication 
que les bâtiments devraient être pourvus de trois chronomètres cha- 
cun, nombre qui, d'après M. Gallier, devrait être porté à quatre. 
M. Serre propose que le Congrès émette un vœu à c^ effet. 

Après quelques observations de M. Bouquet de La Grye, le Congrès 
émet le vœu : « Qu'à bord des b&timents chargés de missions loin* 
taines, il y ait trois chronomètres au moins, i» 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à midi. 



Annexe au procès-verbal de la séance du 10 septénaire. 

Procès-verbal de la séance de la Commission chargée de PexameM 
comparatif des spiraux d*ackr et de paUadium» 

M. Bouquet de la Grye, président de la Commission, a fait connaître 
d'abord que le service hydrodrapMque a acheté depuis 1878, après 
concours, T5 chronomètres, dont 37 à spiraux de palladium. Ces der- 
niers ont subi des épreuves avec un tel succès, que depuis plurieurs 
années il n*a été acquis aucun cbronomètre \ spiral d'acier. 

Maïs, d'autre part, il résulte de relevés faits par M. RoHet de Tlsle 
sur les journaux de bord, que 29 des chronomètres à spiraux de palla- 
dhnn ayant été en service, dont Î6 fyendant une campagne et 3 pendant 
deux campagnes, peuvent être classés de la manière «uivanle : 5 bons, 
6 assez bons, 6 médiocres, 12 mauvais, c'est-à-dire arrêlés apfès des 
écarts de marche excessifs. 

La Çommisaîon a entendu avec tm vif intérêt M. Paîllard, qui a 
poureuTvî depuis Forî^pne avec autant de persévérance que de succès 
Pétude éTun grand nombre d'alliages de paBadîum. B a exposé qw 
ces études étant réalisées concuremmcnt avec la fabrication des spi- 
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raux, ceux-ci ne peuvent être considérés comme identiques entre eux, 
les derniers bénéficiant des progrès réalisés dans la composition aussi 
bien que dans les procédés métallurgiques. Ce fait a confirmé la Com- 
mission dans cette opinion, qu'il est impossible en l'état de la question 
de porter un jugement définitif sur les propriétés des alliages de pal- 
ladium. 

M. Paillard a encore soumis à la Commission un très bel échantillon 
du dernier alliage auquel il s'est arrêté. Celui-ci contient 75 p. 100 
de palladium et semble devoir, par conséquent, participer à un haut 
degré de la propriété exceptionnellement précieuse de ce métal, qui 
est d'exiger une compensation relativement très petite. 
> M. Favre a fait valoir tous les avantages que présentent ces alliages, 
non oxydables, non magnétiques. Il a fait remarquer que leur emploi 
s'est répandu surtout en Suisse et en France; qu'il semblait donc 
appartenir aux expérimentateurs de ces deux pays de poursuivre jus- 
qu'au bout l'étude de leurs propriétés. Il a en outre fait: connaître que 
les voyageurs par caravanes en Afrique obtenaient de montres à ancre 
et à spiraux de palladium des services qu'on ne saurait demander à 
des chronomètres. Enfin, M. Favre insiste sur la conservation du 
réglage et des marches des chronomètres et des montres à spiraux de 
palladium. 

M. Antoine présente diverses remarques aboutissant aux mêmes 
conclusions. 

M. A.-L. Berthoud considère que Ia>ouilIe et l'aimantation du spiral 
des chronomètres ne se sont manifestées que dans des cas très rares, 
au moins en ce qui concerne les chronomètres français. Les cas d'ai- 
mantation du balancier sont également rares^ mais ils pourraient se 
multiplier lorsque l'emploi de l'électricité à bord se développera. 
Comme dans ces cas les chronomètres seraient aussitôt hors de ser- 
vice, il semblerait surtout intéressant de composer le balancier de 
substances non magnétiques. 

M. Berthoud considère que les spiraux d'acier et d'or ont fait leurs 
preuves, qu'ils offrent toule sécurité et possèdent certains avantages 
incontestables. 

M. Fénon s'associe à cette manière de voir. 

M. Bouillet pense que les spiraux d'acier associés au balancier à 
lames bi-métalliques planes pourraient se trouver dans des conditions 
aussi favorables, au point de vue des épreuves de concours, que les 
spiraux en alliages de palladium. 
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D'ailleurs, au milieu de beaucoup d'autres observations, quelques 
réserves ont été faites en ce qui concerne la propriété du palladium 
d'absorber, dans certaines conditions, plusieurs centaines de fois son 
volume d'hydrogène et aussi sur l'état moléculaire spécial d'un alliage 
soumis à la trempe des alliages^ c'est-à-dire qui acquiert ses propriétés 
élastiques par recuit. 

SÉANGB DU BfSRGREDl 11 SEPTEMBRE 1889. 

La séance est ouverte à 9 h. 40 du matin, sous la présidence de 
M. Phillips. 

M. Caspari donne lecture du procès-verbal, rédigé par M. Paul Gar- 
nier. Le procès-verbal est adopté. 

A l'occasion du procès- verbal, M. Schwerer demande à rectifier une 
appréciation qu'il a cru entendre émettre à la dernière séance par M. An- 
toine, relativement à la cause des arrêts brusques de montres à spiral 
en palladium. Il désire qu'il soit bien établi que cet accident ne saurait 
êlre attribué en général à la négligence de l'officier des montres. 

D'un échange d'explications entre MM. Bouquet de la Grye, Antoine, 
Bouillet, Rozé et Favre, il résulte que ce n'est en aucune façon dans 
ce sens qu'il faut entendre la phrase qui a été mise dans le rapport de 
la Commission qui a examiné la question des spiraux en palladium, 
et qu'en tout cas les officiers des montres sont hors de cause. Ce qu'on 
a voulu dire, c'est que les chronomètres dont il était question s'étaient 
détériorés en cours de navigation et que quelques-uns même s'étaient 
arrêtés; mais ces avaries graves n'étaient pas imputables aux officiers des 
montres. Les chronomètres dont il s'agit avaient des spiraux en palla- 
dium, mais la Commission n'a pas dit que ces spiraux fussent la cause 
de ces accidents. 

M. Antoine présente des observations sur les causes qui peuvent pro- 
duire l'erreur secondaire de compensation, et plus spécialement eu 
égard aux balanciers circulaires. Il pense qu'au point de vue de la 
résistance de l'air ils ont un avantage sur les autres balanciers, et 
qu'ils offrent l'avantage, très important au point de vue des résistances 
passives, d'avoir un moment d'inertie maximum pour un poids donné. 

M. Phillips dit que les savants ne sont pas fixés sur les lois exactes 
de la résistance de l'air et que l'expérience peut seule prononcer. 

Le balancier circulaire a contre lui le défaut grave de se déformer, 
et il ne croit pas que la différence de poids entre un balancier circu- 
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laire et xm JsaUncier à lames droites soit assez importante pour qu'il y 
ait à s'en préoccuper. 

M. Rozé rappelle que M« Phillips lai a 6iit faire des expériences sar 
la résistance de Tair et qu'il a conrtaté que les efifets de cette résistance 
ont peu d'importance en pratique. 

M. Callier fait remarquer que M. Kuliberg a expérimenté et construit 
avec succès des balanciers de forme circulaire formés de lames plates; 
lui-même en a essayé et a ol)lenu de très beaux résultats. 

M. le Président ouvre la discussion sur la question à l'ordre du jour : 
« Épreuves et concours »* U annonce que M. Gruey, chaîné du rapport 
sur les concours de chronomètres de poche, est soufiTrant et doit 
retourner chez lui, et qu'il a demandé de retii'er la question de l'ordre 
du jour. Il ne croit pas qu'on puisse obtempérer à ce désir ; un rap- 
port sur les chronomètres de marinci rédigé par M. Rollet de Tlsle, 
est prêt et peut servir de point de départ k la discussion. 

M. Gaspari, secrétaire, > la parole pour lire le rapport de M. Rollet 
de risle, dont l'auteur est retenu eu service à la mer. Le rapport ana- 
lyse comparativement les conditions des concours, tels qu'ils se font 
en Angleterre» en Allemagne» en Hollande ^ en France. Il fait ressor- 
tir les difiërences dans les épreuves et dans la manière d'en tenir 
compte pour le classement, et conclut qu'en somme les exigences des 
différents services sont sensiblement équivalentes. 

M. le docteur Kaiser, dans uji mémoire très intéressant, indique les 
détails du service chronométrique des Pays-Bas, dont il est directeur, 
et met sous les yeux du Congrès les résultats des expériences qu'il a 
entreprises : les courhes de marches et les tableaux de concours. Il 
entre dans des détails sur la partie matérielle des épieuves etuotam- 
ment sur la détermination des températures. 

M. Cornu applaudit aux efforts faits par le service néerlandus pour 
une bonne détermination des températures des étuves : il appelle l'at- 
tention sur les difficultés que présente la détermination exacte de la 
température d'un corps placé dans une enceinte. 

A ce propos, M. PMUips rappelle les appareils autorégulateurs de la 
Commission internationale des poids et mesures. 

JUI. Bouquet de la Grye et Bouillet donnent quelques renseignements 
sur les étuves du service hydrographique et sur le degré de constance 
de la température dont les variations, notamment dans la glace* ne 
dépassent pas 1 degtés 

il. Rosé iait obaenrer qu'il ne s'agit pas iâ d'ex|^riences pour les- 
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quelles «une délerminatiDn riigoHreiuse de la température est nécessaire. 
Mais seulemefit d'épreutxs qui u'eKigeot pas la même rigueur. 

M. fiaspaâ ùit ressortir ks condilioos bras ligourenses, très pra- 
tiques et tnès éqoitabLes des concours de 'Greenwich. iPoor les lempé- 
ratures froides, on se contente de la température de l'air exlérieur en 
bmr^ ifui peut descendre à S degrés. Les tempéralures d'élUTes font 
jflsqu'à 37 degrés, mais em été seuieiwnt; de plus^on ménage la tran- 
fiitûn en faisant précéder et suivre «etle températnTe par des semaines 
pendant Jesqœlles l'êtuve est œaint^ue à 37 degrés* Tous les diroiio- 
mètres subissent ensemble les mêmes lempératures. Les i^aeses tempé- 
oèuiies de j'IitYcr^ étant des températtnnes ambiantes, ne permettent 
pas Ja pr&npttatîM d'eau sur les cfanMiomètres. Enfin nn chrenoonMite 
à balancier^ non oompeasé, est employé, pour donner d'une ûiçon 
pratique 0t cooaparaUe^ moins la température ateoiue qu'une mesnre 
de llniuence de la températare sur ia marohe. 

H. Caspari remarque encore que le concours tei qa'il ae praticpie en 
Holtande semble le mieuK fait pour garanlir la jstabilité à Tissage et la 
régularité et marche. Comme le Mt obsen/er M. le docteur Kaiser, en 
ne demande pas des instraments raffinés, pidsqn'on ne les paye pas 
cher. Il y a là une indication intéiessanlie. Nos chronométriers dioîvent 
aussi tim^Tailier pour le eommence, ;q«Â paye anoins dber qaQ l'État* 
L'uniiiMinitéde type étant 4ine eondition «de bonne falbncation, et les 
fenaoles de snarche peruettant de s'affinanchir d'une bonne partie des 
erieim irésidadks, n'y anrait-il pas amntage à •diriger Tindoslne 
daas oette ^«e, en rendant les «oncomrs pfats fiiciles? Le$ idées de 
Lieussou sur les coooonrs, i^saitat d'une expérienœ très étendue, pa- 
nîsnmt >6tre la iréiibé, mads elles n'oot jamais été apfdiqnées d'ane 
&QMieo«flè«e. 

H. le dMlenr Kaiser préfère au efarsqBomiètre-4;hermomètre la iusÊMin 
de deux heures en deux heures du UmnmaaiMre à menoure. 

H. Antoine est heureux oie constater qu'à tiriteenivikh on ne soet pas 
tes «cbr^anemMites «fans la tgiacièro : il esttne que oelte pratique pm* 
«mine rosydaUbnidaapîrail, et que fépreave est inutile, ipnrce qu'en 
emrs 4e navigation 'les 'cbronemètres ne doimÉ famais se teonver à 
une température aussi basse que celle de la fusimi de la ^hice. 

fi tût mssoilir lUatéitèt de Ja méthode qui nonsiste à caicnler une 
tempécatnne anoyenne fur la anrcbe d'une mentne non ceHQpnasée. 

Il conclut en demandant que rObserraèsire de Besam;^ n'i 
pàmanx montres l'épien>« du passade à in gjacifcicu 



172 REVUE CHRONOMÉTRIQUE. 

M. Bouillet dit que ce qui a motivé surtout le choix de cette tempé- 
rature de zéro, c'est la facilité qu'on a à l'avoir constante : dans la 
caisse de froid au service hydrographique on n'a jamais 1 degré de 
chaud; d'ailleurs, les artistes n'ont pas formulé de plaintes contre 
cette pratique. 

M. Antoine, abordant la question générale des épreuves, voudrait 
que l'obtention d'un bulletin de marche fût rendue plus difficile et 
qu'on supprimât notamment les catégories de bulletins qui ne com- 
prennent pas toutes les faces des épreuves. Il demande aussi qu'on 
institue des épreuves d'isochronisme. 

A une question de M. Callier, demandant comment on pourrait ob- 
server risochronisme dans une montre, et si l'on devrait désarmer le 
ressort moteur, M. Antoine répond que, pour lui, il considère les 
montres à barillet sans fusée, et qu'il étudierait Tisochronisme en 
vérifiant Tétat de la montre à divers instants de la journée, à diverses 
valeurs de tension du ressort. 

M. Favre partage cette manière de voir : on ne peut pas désarmer le 
ressort exactement de la quantité voulue. D'ailleurs, Teffet de change- 
ment d'ampUtude n'est pas le même si ce changement résulte du res- 
sort désarmé ou de son développement naturel. 

M. le colonel Gautier fait observer que, dans les observatoires, on 
doit tenir compte des besoins du commerce. Il faut donc y admettre 
même des montres de qualité inférieure. D'ailleurs, les règlements des 
concours, à Genève, sont approuvés par le Gouvernement, et il ne se 
chargerait pas d'appuyer auprès de l'administration un changement 
de programme dans le sens réclamé par M. Antoine. 

La permanence d'un règlement pendant un temps assez long est un 
élément essentiel de sécurité pour Tindustrie et de bonne appréciation 
comparative des résultats obtenus pendant une série d'années. 

M. Antoine retire sa proposition. 

M. Defforges objecte à la méthode proposée par M. Antoine pour étu- 
dier risochronisme que l'observation portant sur de petites quantités 
est très délicate, et que d'ailleurs il y a dans les meilleures horloges 
de comparaison des incertitudes allant à 0',2 et 0s3 dans des périodes 
de deux à trois heures. 

M. Antoine répond que la méthode des coïncidences est suffisamment 
précise pour cet objet, et que son observation ne porte pas sur des pé- 
riodes de moins de douze heures. 

M. Bouquet de la Grye regrette de ne pas avoir sous les yeux une 
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note qu'il désirerait lire au. Congrès sur les variations diurnes des 
chronomètres; il la résume ainsi : 

Les variations de marche diurne ont été observées par lui sur un 
grand nombre de montres par la méthode des tops rythmés inscrits 
sur un chronographe en connexion avec une pendule et à contact élec- 
trique. L'approximation de la moyenne des tops est d'environ 2 cen- 
tièmes de seconde. 

Les bons chronomètres ont une variation de marche diurne infé- 
rieure à 1 dixième de seconde en plus ou en moins. La comparaison 
de deux pendules, considérées comme très bonnes, donne des varia- 
tions qui, dans des limites un peu plus restreintes, ne paraissent obéir 
à aucune loi. 

Le montage des chronomètres accuse toujours un changement de 
marche de quelques centièmes de seconde^ qui dépend beaucoup de la 
manière dont il est pratiqué. 

Des chronomètres ayant une bonne marche peuvent avoir des varia- 
tions diurnes de 0%5. 

La variation, due à la roue d'échappement, s'est montrée nulle. 

Au delà de vingt-quatre heures, les chronomètres non remontés 
accusent, pour la plupart, des variations de marche notables. 

La conclusion à tirer de ces expériences est la nécessité de remonter 

très régulièrement les chronomètres toutes les vingt-quatre heures. 

La séance est levée à midi. 

(A suivre,) 



FAITS DIVERS. 



Congrès horloger à Besançon. — Dernièrement s'est tenu, à l'hôtel 
de ville, le congrès horloger, sous la présidence de MM. Beauquier ; 
Gondy et Alitzer, assesseurs, et Sandoz, rapporteur. En dehors des 
délégations syndicales de Besançon et de Montbéliard^ MM. Morteau, 
Oudet, Bernard, Viette, Dyonis Ordinaire, Jouffroy d'Abbans, sénateurs 
et députés du Doubs, y assistaient. 

Le but de la réunion était la revision des tarifs douaniers et la pro- 
tection et l'union de Phorlogerie dans notre département, centre de la 
fabrication en France. Après une longue discussion, où tous les tarifs 
sont minutieusement examinés, puis votés, MM. Bernard, Beauquier et 
Ordinaire s'engagent à soutenir tels quels devant le Parlement les tarifs 
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qui YÎenneDt d'èfre lotés par la rémncm. IL Viiette seul a déScIaré cdqod- 
server sa liberté d'action. 



BULLETIN DES SYNDICATS ET DES SOCIÉTÉS EKHQRLOfitRfE. 



GHAMBREL SYNDIGAIaS DB I^'HORI^OGEaiR DR LTON. 



Séance du 7 mai i89t^. 
Présidence de M. Roussialle. 

La séance est oaverte à neuf heurea et demie 

Membres prlsenU : MM. Beau>Bleton, Desvignes, Drevon, Pellet, Roussialle 
et C. Veyret; membre adhérent présent : M. Kœrtel. 

M. Drevon propose d'ouvrir cette année une Exposîtïon rétrospective privée, 
d'objets curieux ou spéciaux, tels que : pièces ou instruments d'horlogerie, 
outils, etc., que peuvent posséder MM. les horlogersy afîn cpie chacun puisse 
les examiner et é(i»dfer les avantages et profils que Ton poudrraît tirer ée ces 
articles. Cette Exposiliom aurait lieu pendaDl les cfoiftze jours précédani f As- 
semblée générale anauelle de la GhaiBbre syndicale des faorlogcni de Ljmt. 

M. Beau explique, qu'une Exposition de ce genre ne peut être qu'utilie et 
intéressante, maiâ il estime qu'une durée de quinze }0irs serait trop longue; 
un seul jour suffirait. Ainsi, l'on pourrait très bien faire cette Exposition le 
jour même du banquet de la Chambre syndicale. Ce jour-là on aurait certaine- 
ment beaucoup de visiteurs, ce qui permettrait de recruter quelques adhérents 
nouveaux à la Chambre. 

La proposition de M. Beaa, mise aux voix, est adoptée à l'unanimité. 

Il est décidé, en outre, qu'un rapport détaillé sur les meilleurs et plus inté- 
ressants objets présentés serait publié par les journaux d'horlogerie, ainsi que 
tes noms des lauréats. 

M. le Président donne ensuite lecture d'une lettre de VÈdWaact des GhaMbnes 
syndicales relative au groupement des diverses Chambres \ il lutite le Gooseil 
à étudier la question et à donner son aviâ sur Tune ou l'autre des deux, propo- 
sitions suivantes ; 

10 Adhésion à la proposition de l'Alliance, qui demande un délégué par 
Chambre syndicale ;. 

2*> Adhésion à la proposition de la Fédération, qui accepte un délégué par 
cfuatre Chambres syndicales. 

Le Conseil, arprès avoir entendu diverses observations présentées par M. Beau, 
décide, à rnnanimité, de se ralfier â la proposition de la Fédératrôn. 

11. le Présideiit annonce qvll est heureux de faire part Si la Chambre syn£- 
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cale da bon accodl qni loi a été fait au banqaet de la Chambre syndicale des 
oavrierfl horlogers, et il fors^ des vc&ux pour la prospérité de cette associa- 
tion. 
L'ordre du pur étant épuisé» la séance est levée à dix heures et demie. 
Le Secrétaire, Le Présidentt 

Pellet. Roussiâlle. 

Séance du 4 juin 1890. 
Présidence de Bf. Roussialle. 

La séance est ouverte & neaf heures un quart. 

Membres présents : MM. Roussialle^ Drevon, Desvîgnes, Beau, Bleton, Blaehon 
et Massant. 

M. le Président demne connaissance d^ane lettre qu'il a reçue de M. Souche!, 
trésorier de la Chambre syndicale d'ÀDgoulême, donnant un abrégé du compte 
rendu de la dernière Assemblée générale* 

Pendant la lectare de cette lettre, plusieurs des membres présents ayant 
tout particulièr&nent remarqué un ayanttge que font à cette Chambre plusi^rs 
âJ>ricants d*borlogerie et de bijouterie, ont témoigné le désir de voir pareille 
chose se pratiquer en faveur de la Chambre syndicale de Lyon* 

Pour cela, M. le Préaident est prié de demander à M. Souchet quelques ren- 
seignements à ce sujet. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée â dix heures un quart. 
Le Secrétaire adjoint, Le Président, 

R. MàSSàRD. ROUSSIÀLtE. 

BIBLIOGRAPHIE. 

Le très intéressant mémoire de M. L. Lossier sur la théorie du ré- 
glage de précision, paru d'abord en articles dans le Journal suisse 
d'horlogerie, de Genève, vient d'être réuni en brochure et mis en vente 
par les soins de Fadmînîstration du journal. Les hommes compétents 
et de nombreux lecteurs connaissent déjà cette savante et conscien- 
cieuse étude et n'ont pas manqué de la recommander. A ceux qui 
pourraient encore l'ignorer, c'est rendre service de la signaler, et nous 
sommes heureux de rendre un hommage succinct, mais bien sincère et 
bien mérité aussi bien à l'œuvre qu'à l'homme énergique et dévoué qui 
a doté le réglage d'un de ses meilleurs traités. 

L'auteur avait à lutter contre cette réelle difficulté de conserver à son 
travail son caractère mathématique tout en le ramenant à la portée des 
études les plus élémentaires. Il l'a fait avec une clarté et une simplicité 



i76 REYUB CHRONOMÉTRIQUB. 

qu'on ne saurait trop louer, mettant au service de sa pensée de très 
belles démonstrations prises dans les manuels mécaniques rudimen- 
taires. C'est ainsi qu'il a pu^ de la manière la plus simple et la plus 
heureuse, adapter le principe des forces vives à la théorie du balancier 
et en tirer une démonstration et des aperçus pratiques qui éclairent 
puissamment les opérations du réglage. 

La loi des percussions, due comme l'on sait à Yillarceau, a permis à 
M. Lossier de préciser le premier aussi nettement les conditions de 
l'échappement à ancre des montres le plus susceptibles d'un bon ré- 
glage. La même loi appliquée à l'échappement à détente a fait le jour 
sur un point contesté, celui de la position exacte du commencement de 
l'impulsion, et permettra aux constructeurs et aux artistes d'en user 
désormais avec discernement. 

Mais la théorie la plus originale, celle, qui ferait honneur au régleur 
le plus consommé et que tout le monde horloger voudra connaître, 
c'est certainement celle qui assimile, quant aux effets d'anisochronisme 
et d'excentricité, le spiral coudé à un spiral plat non muni de courbe 
extérieure. Quelques pages auparavant, les variations de marche dues 
à la position du point d'attache dans le second de ces spiraux étaient 
mises vigoureusement en relief par des graphiques qui montrent, en 
même temps que son rôle, l'influence de l'amplitude sur tout spiral qui 
cesse d'être rigoureusement théorique. 

Non content de vulgariser la théorie et les règles du réglage scienti 
tifique, Tauteur a joint la pratique aux déductions rationnelles, et son 
ouvrage offre de nombreuses corrections de courbes dans le sens d'une 
excentricité voulue. Il prend de même exemple de montres toutes 
atteintes de défauts graves au moment d'être soumises au réglage et 
en déduit des observations et une méthode d'un grand secours pour 
tout horloger adonné seulement à la pratique. 

Rien, on le voit, n'a échappé à l'investigation et à l'analyse serrée 
d'un maître aussi érudit, et nous souhaitons vivement que l'Étude sur 
la théorie du réglage de M. Lossier devienne pour les jeunes régleurs 
de nos écoles un manuel, et pour tout horloger instruit et aimant son 
art, un conseiller sûr et désintéressé. 

Ern. Amtoime, 

de la maison ÂDtoine frères. — BesaDcon, Août 4890. 

Le Gérant, A. -H. Rooànbt. 
Paris. — Imprimerie de L. Baudoin et C«, rue Cliristine, 2. 
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Horlogerie électrique de M. V. Reclus. 

Dans un grand nombre d'administrations, chemins de fer, usines, 
hôtels, maisons d'école, etc., des horloges électriques sont maintenant . 
installées à l'exclusion presque complète des anciennes horloges 
mécaniques qui ne permettaient pas d'obtenir la concordance d'heures 
exigée aujourd'hui. 

Plusieurs systèmes sont en présence; voici la description de celui de 
M. Reclus. 



Toute installation horaire électrique comporte deux sorles d'appa* 
reils : le régulateur-distributeur et les cadrans récepteurs. 

Le régulateur-distributeur est quelquefois une pendule ordinaire de 
bonne marche à laquelle est adapté un petit mécanisme pern^ttant de 
produire, à intervalles déterminés, des contacts électriques très précis 
et de durée réglable. 

Souvent aussi, l'appareil distributeur est disposé avec système de 
remontage électrique automatique : on n'a plus alors la sujétion du 
remontage à époques fixes. 

I. — Régulateur-distributeur à remontage électrique automatique, avec mé- 
canisme de distribution à minutes, et distribution de sonnerie. 

La figure 1 montre bien visiblement toutes les pièces du méca- 
nisme de remontage électrique, celles de la distribution de l'heure et 
celles de la distribution de sonnerie. 

i. — Mécanisme de remontage, — La roue à rochet D est fixe sur 
son axe et porte un ressort auxiliaire, toujours bandé, qui agit sur 
une roue folle sur Taxe et qui engrène avec la roue de centre du mou- 
vement. 

La roue D est actionnée par le cliquet N, lequel est articulé à l'extré- 
mité de l'armature K de rélectro-aimant J. L'armature K est sollicitée 

DÉCEMBRB 1890. — 406. ^12 
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par le ressort moteur L^ dont la tension est réglée au moyen de la vis 
de butée V. 

Le cliquet N porte une pièce isolée N'^, en forme de chape à une 
extrémité, et recevant un galet en argent fin N'. 

Le cliquet de retenue M, articulé sur une broche fixe, porte une 
pièce isolée M en acier formant plan incliné. 

La borne P d'entrée du courant reçoit la pièce de contact dont la 
partie supérieure forme ressort; celte pièce est fixée au moyen de la 




vis V, et peut être réglée à volonté par la vis de rappel V ; elle porte 
une vis de butée en acier 0' et une pointe en platine 0^'. 

Pendant la descente de l'armature K, qui a lieu par l'action du 
ressort-moteur L et par suite du développement du rouage, le bout de 



k 
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la vis de butée 0' porte sur le plan incliné M' et maintient la pointe en 
platine 0^ écartée du galet en argent N'; mais le contacta lieu aussitôt 
que le cliquet de retenue M tombe dans la dent du rochel D : l'arma- 
ture K est alors attirée. Il y a lieu de remarquer que le contact se 
maintient pendant toute la course ascendante, et qu'il ne cesse que 
lorsque le cliquet N a franchi une dent du rochet D. L'armature K 
redescend ensuite graduellement, et les mêmes fonctions que ci-dessus 
se reproduisent. 

La durée des contacts de remontage peut être évaluée à 1/35 ou à 
1/40 de seconde, et il se produit un contact toutes les 30 secondes. 

Le cliquet N est maintenu contre la roue à rochet D par le ressort à 
boudin N'^ qui sert en même temps de conducteur. 

Les contacts entre la pointe 0" et le galet N' se font par pression et 
friction et, de plus, les points en contact changent chaque fois par 
suite de la rotation du galet N'; dans ces conditions, les pièces de 
contact se maintiennent propres indéfiniment. 

La sortie du courant se fait par la borne F. La marche du courant 
de remontage est donc celle-ci : pile, borne P, pièce et pointe 0'^ 
galet N' et pièce N", ressort à boudin N''', électro-aimant J, borne P', 
pile. 

Sur Taxe du rochel D est monté un pignon qui engrène avec la roue 
du petit barillet de sonnerie. Le ressort de ce barillet n'est pas accro- 
ché : son extrémité renfoncée presse sur la virole et glisse quand il est 
entièrement remonté. Dans une heure de marche du régulateur, ce 
ressort se remonte d'un tour, soit d'une quantité suffisante pour sonner 
10 coups; comme il peut être remonté de 5 tours, il emmagasinera 
donc pour sonner 50 coups. Les pièces de la sonnerie sont semblables 
à celles de tous les mouvements de pendules à sonnerie dite a à 
râteau».] 

Le ressort-moteur L, dont la ]flèche d'action est très minime, agit 
^ur le rouage avec une très grande régularité: aussi obtient-on un 
réglage aussi parfait qu'avec un bon régulateur à poids. 

2. — Mécanisme de distribution de l'heure. — L'axe de la roue de 
champ, qui fait un tour en 5 minutes, porte un rochet à cinq dents Q 
dont la rotation a lieu dans le sens des aiguilles d'une montre. La 
borne U'est reliée à la borne P d'entrée du courant. Sur cette borne U 
est montée une pièce à ressort R, portant un galet en argent fin R" et 
un taquet R' en cornaline; la pièce R est fixée au moyen de la vis A' et 
peut être réglée par la vis de rappel A. 
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Sur une plaque en ébonile est montée une pièce T à ressort portant 
un taquet en cornaline T' et une vis à pointe de platine T". 

Par l'effet de la rotation du rochet Q, les deux pièces à ressort R et 
T s écartent graduellement du centre dudit rochet jusqu'au moment où 
le taquet R' tombe brusquement dans le vide d'une dent; le galet en 
argent R" repose alors sur la pointe en platine T" et reste en contact 
jusqu'au n oment où le ressort T s'échappe à son tour. 

L'intervalle entre les deux chutes des ressorts R et T constitue la durée 
du contact, qui est réglable à volonté au moyen de la vis de rappel A. 
Cette durée se règle généralement à une seconde. Les vis de butée R"' 
et S limitent la pénétration des taquets R' et T' dans le rochet Q. 

Ici encore, comme pour le remontage automatique, les contacts se 
font par pression et friction, et par deux effets de surprise à la ferme- 
ture et à la rupture du circuit : la propreté des contacts est donc assu- 
rée, et les doubles contacts sont absolument impossibles. 

La sortie du courant de distribution se fait par la borne U qui est 
reliée à la pièce à ressort T. La marche du courant de distribution est 
donc celle-ci : pile, borne P, borne U', pièce R et galet R", pointe T" 
et pièce T, borne U, cadrans récepteurs, pile. 

3. — Mécanisme de distribution de sonnerie {heures et demies), — La 
pièce X, montée à carré sur la tige du marteau de sonnerie, reçoit la 
pièce à trois paillettes flexibles X', qui est isolée électriquement. La 
borne F' porte une équerre sur laquelle sont vissées trois vis F" à 
pointe de platine ; ces trois vis sont réglées de telle sorte que, lorsque la 
levée du marteau a lieu, les paillettes X' viennent se mettre en contact 
Vune après l'autre; l'étincelle d'extra-courant de fermeture ou de rup- 
ture du circuit se produit ainsi sur une seule paillette, et les deux 
autres se maintiennent constamment propres. 

La pièce X porte une branche de marteau (qui n'est pas représentée 
dans la figure 1) pour la sonnerie du régulateur. 

La pièce X' est reliée à la borne P d'entrée du courant au moyen du 
ressort à boudin X", qui sert en même temps à dégager le marteau 
quand il vient de frapper le timbre. 

La marche du courant de sonnerie est donc celle-ci: pile, borne P, 
ressort X'^, pièce X', vis P% borne P'^, sonneries réceptrices, pile. 

n. — Récepteurs ou compteurs électro-chronomôtriques. 

4. — Récepteurs ordinaires à minutes. — La figure 2 représente le 
type de récepteur h minutes le plus fréquemment employé. 



HORLOGERIE ÉLECTRIQUE DE M. V. RECLUS. 



iSl 



L'armalui-e C de rélectro-aimant B porte, articulé à son extrémité, 
un levier E muni d'un doigt d'encliquetage F'' qui s'engage dans une 
dent du rochet Z. 




pqjrçj 



Fig. 2. 



Sur la platine du mouvement est vissée une broche sur laquelle vient 
s'articuler un levier F muni d'un doigt d'encliquetago F qui s'engage 
également dans une dent du rochet Z; ce levier porte, à sa partie supé- 
rieure, un plan incliné. 

Les deux leviers E et F reçoivent chacun un contrepoids E" qui 
assure l'encliquetage. 

A l'extrémité de l'armature C est vissée une pièce coudée qui porte 
une vis de butée W\ 

La descente de l'armature est limitée au moyen d'une vis de butée 
vissée dans la colonne G'. La colonne E' porte également une vis de 
butée qui limite le jeu du levier à cliquet E. 

Sous l'armature C est vissé un ressort antagoniste G, qui est rr^glé 
de manière à rencontrer la colonne G' un peu avant la fin de la course 
montante de l'armature. 

Le rochet de 60 dents Z est monté à frottement sur l'axe de la minu- 
terie, de telle sorte qu'en conduisant l'aiguille de minutes à la main, 
ce rochet Z, buté par les doigts de cliquets F, F", ne bouge pas ; le 
ressort Z' seul e^ entraîné et frotte sur la jante du rochet. 

Quand le courant traverse Télectro-aimant B, Tarmature G est atti- 
rée, et le rochet Z ne fait aucun mouvement; il en est empêché par le 
levier à cliquet F dont le doigt F' est fortement engagé dans une dent 
du rochet, et assuré dans cette position par la vis de butée E'" qui ne 
laisse que très peu de jeu entre elle et le plan incliné du levier F. Vers 
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la fin de sa course montante, Tarmature G a légèrement armé le ressort 
antagoniste G. 

Le courant ayant cessé de traverser Télectro-aimant B, Tarmature 
G retombe aussitôt, sollicitée par son poids et par le ressort antago- 
niste, et le doigt de cliquet F" fait tourner le rochet Z d'une dent, et 
avec lui la minuterie. 

On voit, d'après la disposition des butées, que le passage de deux 
dents est impossible quelle que soit l'énergie de l'attraction ou de la 
retombée de l'armature : dans les deux positions extrêmes de l'armature, 
le rochet Z est toujours bridé. 

5. — Récepteur ordinaire à demi-minutes. — Dans certains cas, pour 
les compagnies de chemins de fer par exemple, on exige que la distri- 
bution aux récepteurs ait lieu chaque demi*minute. 




Fig. 3. 



Le mécanisme de distribution (fig. 1) est alors légèrement modifié 
en ce qui concerne le rochet Q qui devra avoir 10 dents au lieu de 5. 

Le mécanisme récepteur {fig. 3) est construit sur le même principe 
que celui que nous venons de décrire, mais avec un mobile intermé- 
diaire de plus. 

La roue de 60 dents n'est plus montée sur l'axe de la minuterie, 
mais sur Taxe d'un pignon commandant une roue d'un nombre de 
dents double montée sur l'axe de la minuterie. 

6. Récepteur pour cadran double face. — Dans le cas Où la distance 



HORLOGERIE ÉLECTRIQUE DE M. V. RECLUS. 



183 




Fi£.5. 



184 REVUE CHRONOMÉTRIQUE. 

entre les deux cadrans n*est pas plus grande que 10 ou 12 centimètres, 
un seul mécanisme récepteur, disposé comme dans la figure i, actionne 
la minuterie d'une face, et celle-ci, par renvoi, commande la minuterie 
de l'autre face dont Taxe est fixe. 

7. — Récepteur pour grand cadran d'édifice. — Dans ce cas, la 
grosse minuterie d'horloge est actionnée par un fort mécanisme récep- 
teur indépendant de la minuterie (fig. 5). 

L'extrémité de l'armature de l'électro-aimanl reçoit un contrepoids 
en rapport avec la masse des aiguilles à entraîner; la platine de la 
minuterie porte généralement quatre colonnes qui reçoivent le méca* 
nisme récepteur. L'arbre moteur de celui-ci porte un toc qui entraîne 
la tige de centre de la minuterie. 

Les coups de vent ne peuvent jamais influencer ni endommager le 
mécanisme récepteur. Il ne faut pas oublier, en effet, que la roue à 
rochet actionnée par le cliquet moteur de l'armature est montée à fric- 
tion sur l'arbre; la force de cette friction est réglée selon la résistance 
des aiguilles, et de manière que l'entraînement indépendant par Tai- 
guille de minutes puisse toujours se faire sans effets nuisibles sur l'en- 
cliquetage. 

{A suivre.) Léon HONIBR. 



SUR LE RATON DE GTRATION DU BALANCIER. 



La théorie de Ed. Phillips réalise l'isochronisme indépendamment 
de l'amplitude, et la théorie générale du réglage montre que le moment 
de la force élastique du spiral est 

Motzzzpr 
formule dans laquelle (p) et (r) représentent le poids et le rayon du 
balancier, et («) l'amplitude. 

Aucune donnée rationnelle n'établissant toutefois le rapport du 
poids et du rayon du balancier qui assure le maximum de faculté 
réglante au balancier, les recherches dans cet ordre d'idées pouvaient 
n'être pas dépourvues d'intérêt. 

Nous avons envisagé pour cela la quantité de mouvement (mt;), 
expression mécanique représentative de la puissance réglante du balan- 
cier, et admis l'amplitude moyenne d'une marche diurne de 225*, En 
orle que des quantités, le poids, le rayon du balancier et l'amplitude, 
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arbitraires toutes trois, qui concourent à la solution du problème, nous 
en supposerons une constante dans l'approximation d'une pratique 
raisonnée. 

Le côté expérimental de la question consiste donc à vérifier si, la 
force motrice restant la même, h des moments d'inertie de même 
valeur de balanciers de rayons de gyration différents, correspondent 
des amplitudes égales? Or, on sait à priori que Ton ne peut réduire 
impunément le rayon du balancier, et que le même moment d'inertie 
sous un rayon trop diminué n'assure plus la même quantité de mouve- 
ment. 

L'amplitude moyenne admise de 225* nous fournit la quantité (v), 
autrement dit la vitesse linéaire égale h(ni:r) ou au nombre de tours 
exprimés en degrés dans une circonférence de rayon 1 multipliés par 
le rayon de gyration, ou encore à cor, c'est-à-dire à la vitesse angulaire 
multipliée par le rayon de g7ralion. La règle usuelle que nous vou- 
drions poser s'énoncerait : la quantité de mouvement est égale au 
carré du rayon de gyration divisé par la force de gravité, et s'écrirait : 

r* 
9 

r 
ou mcd = - 

9 

ou encore p(o=r 

Avec l'amplitude 225**, la vitesse angulaire ou u est égale à 
2250 X 5 X 0,01745 = 19,63. Si nous avons un balancier pesant 0i,45, 
le rayon r de gyration sera égal à 

r = 0,45x 19,63 = 8,83. 

Cependant, si la masse venait à être prise forte ou faible, on serait 
conduit à un moment d'inertie qui ne soit plus avec le moment moteur 
dans un rapport convenable, ou avec la force transmise à la roue 
d'échappement. Dans une montre 19 lignes remontoir à ancre du type 
consacré, cette force est généralement de 1^,15 ou en défalquant les 
résistances passives de 0k,80 dans le produit de bonne fabrication. 

Le moment de la force du balancier est, comme on sait, égal au pro- 
duit de son poids par le rayon de gyration, soit/)r, et, dans le cas par- 
ticulier, serait 0,45x8,83 = 4,1735, d'où cette règle pratique : le 
moment de la force du balancier, divisé par 10, doit être égal à moitié 
de la force effective transmise à la roue d'échappement. Or, ici, nous 
avons une masse légèrement forte. 
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En construction» on ne perdra pas de vue que la force centrifuge, en 
ce qu'elle corrige ou atténue la différence plat-pendu, est un facteur 
important du réglage des instruments que l'on veut régler aux posi- 
tions. Et comme elle est proportionnelle à la masse et en raison du 
carré de la vitesse linéaire, on a tout intérêt à maintenir au balancier 
le plus grand diamètre possible, tout en maintenant, bien entendu, la 
relation exprimée. 

Il s'agit ici d'une pièce à marche diurne, mais si Ton avait affaire à 
une pièce huitaine ou quinzaine, il n'y aurait qu'à multiplier par 8 ou 
15 le moment moteur. 

Ce moment, d'après la formule de l'élasticité, a pour formule : 

„ EAe'2(n-n')7; 

^^=" — m — ' 

E représentant ie coefficient d'élasticité; h la hauteur du ressort; 
e son épaisseur; L sa longueur, et n et n' le nombre des tours du 
ressort bandé ou à Tétat libre. 

Les règles indiquées n'ont rien d'absolu et ne relèvent que d'une 
pratique confirmée ; mais les expériences pourront être poursuivies en 
prenant pour point de départ que les amplitudes sont sensiblement 
proportionnelles à la racine carrée du moment moteur. 

Ern. Antoine, 

de la maison Antoine frères. — Besançon, No?embre 4890. 



CONGRÈS INTERNATIONAL DE CHRÛNOHÉTRIE 
tenn à Paris du 7 au 12 septembre 1889. 



progès-yërbaux des Séances. 

(SMfto, Yoirp. 153.) 



PREMIÈRE SÉANCE DU JEUDI 12 SEPTEMBRE 1889 (matin), 

La séance est ouverte k 9 heures et demie par M. Phillips, président, 
assisté de M. Caspari, secrétaire. 

M. Caspari donne lecture du procès«-verbal de la séance du 11 sep- 
tembre, qui est adopté sans observations. 

M. Antoine a la parole pour la lecture de son mémoire sur la con- 
struction des pièces chronomélriques. 
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Il pi*ésente diverses considérations sur l'influence de l'échappement 
dans les garde-temps. Il ti*aite de l'échappement des régulateurs astro- 
nomiques, de la compensation des balanciers^ de la fusée et du ressort 
moteur. 

A son avis, la fusée n'est pas indispensable pour le réglage, et il se 
demande s'il ne vaudrait pas mieux la supprimer? 

II parle du spiral, des courbes terminales et particulièrement du 
spiral plat h une seule courbe; il conclut à ce qu'on ne devrait pas 
s*écarter du spiral plat à deux courbes. 

L'échappement à détente a des inconvénients; il produit des varia- 
tions dans la marche absolue ; il ne le considère pas comme étant le 
meilleur des échappements, il y aurait lieu d'en chercher un autre. 

Il se préoccupe de l'action des grandes masses de fer qui entourent 
les chronomètres à bord des bâtiments, et souhaite que l'emploi des 
spiraux et des balanciers en palladium se généralise. 

Passant aux chronomètres de poche et aux montres de précision, il 
constate que les réglages, qui jusqu'alors ne se faisaient qu'en Suisse, 
se font actuellement aussi bien en France, grâce aux observatoires. 

Il examine les moyens de production. La manufacture a abandonné 
la fusée dans les montres. L'échappement à ancre remplace avantageu- 
sement l'échappement à détente. Il constate que, pour le réglage des 
montres, les observatoires rendent les plus grands services aux fabri- 
cants, mais il pense que les conditions des programmes d'observations 
pourraient être rajeunies. 

L'horlogerie civile de précision s'est augmentée de pièces compli- 
quées qu'on règle aussi bien que les pièces les plus simples; mais, 
comme pour les chronomètres, il y a lieu de les soustraire, actuellement 
que les installations électriques se développent de plus en plus, aux 
effets de l'aimantation. Il termine en passant en revue l'horlogerie 
commerciale et les pendules de voyage et autres pièces qui emploient 
l'échappement des montres. 

M. Saunier demande qu'il soit bien entendu que les observations et 
affirmations de H. Antoine restent sous sa propre responsabilité. Il a 
de nombreuses réserves à faire, dit-il, mais il se bornera, vu le peu de 
temps dont le Congrès dispose, à répondre aux arguments concernant 
la suppression de la fusée, afin qu'on en finisse avec cette question, 
discutée depuis plus d'un siècle, sans qu'on ait apporté, pour motiver 
la suppression de là fusée, autre chose que des affirmations dénuées de 
raisons probantes à l'appui. 
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En effet, tout horloger sait, du reste, qu'on peut faire des chrono- 
mètres de bord sans fusée. Le premier chronomètre qui donna la lon- 
gitude en France, celui de Pierre Le Roy, n'avait pas de fusée-, les 
dimensions de l'ensemble du mécanisme étaient celles d'un mouvement 
de nos pendules ordinaires, mais la faible étendue des arcs d'oscillation 
de son énorme balancier et le mode de suspension de ce balancier à 
une lame d'acier, dont l'isochronisme apportait un élément à ajouter à 
celui du spiral, mettaient ce chronomètre dans des conditions absolu- 
ment différentes de celles où se trouvent nos chronomètres modernes. 

M. Jurgensen a fait un chronomètre à barillet denté (naturellement 
sans fusée), renfermant un ressort de 11 pieds de long et coûtant 35 fr. 
Le fabricant n'avait pas réussi un premier ressort; il en fit un second, 
mais en avertissant qu'en cas d'insuccès^ il se refuserait à en faire un 
troisième. 

Enfin, de nos jours, Henri Robert refit, mais en petit nombre, des 
chronomètres à barillet denté. 

Il prétendait avoir découvert dans une disposition particulière du 
ressort moteur une fuiie cachée. Il n'a pas eu d'imitateurs. 

Son chronomètre 80 fut, à peu près, le seul qui fournit une marche 
assurée pendant quelques années ; tous les autres, acquis par la marine 
de l'État, descendirent promptement au rôle encore utile, mais modeste, 
de compteurs. 

La fusée ne garantit une égalité suffisante de la force motrice qu'au- 
tant que l'état moléculaire du ressort-moteur ne change pas (c'est éga- 
lement ce qui a lieu quand on emploie le barillet denté;, et c'est l'une 
des raisons qui expliquent pourquoi les chronométriers experts ne pré- 
sentent (autant que possible) leui's chronomètres aux concours de la 
marine qu'après qu'ils ont été soumis un temps suffisant à des tempé- 
ratures diverses et capables d'amener le ressort moteur et le spiral à un 
état moléculaire stable, ce que, d'ailleurs, P. Le Roy conseillait déjà il 
y a cent vingt ans. 

Les inconvénients d'un changement d'état moléculaire sont communs 
aux chronomètres ayant ou n'ayant pas de fusée. 

Mais ce qu'il faut surtout remarquer en faveur de la fusée, c'est que 
le grand avantage qu'offre son emploi réside principalement dans ce 
fait qu'elle permet l'usage du ressort dit en fouet, que nos bons fabri- 
cants de ressorts savent très bien confectionner. Si ce ressort est armé 
au point convenable, toutes ses spires sont espacées, et leur développe- 
ment a lieu sans contact entre elles et sans que celles-ci se gonflent ou 
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86 jettent de côté, de façon à frotter fortement, soif contre le fond, soit 
contre le couvercle du barillet, défaut que présentent les longs ressorts 
dont on n utilise qu'un petit nombre de tours. 

II offre bien un défaut, mais qui n'est que relatif : c'est que la force 
motrice qu'il produit est plus différente du haut en bas de sa bande ou 
armure, qu'elle n'est avec un ressort d'une égalité parfaite sur toute sa 
longueur. 

Cette différence, qui n'est, comme il vient d'être dit, qu'un défaut 
relatif, disparaît complètement par l'adjonction de la fusée, et alors le 
ressort ne présente plus que les qualités énumérées plus haut. 

Quant à la rupture possible de la chaîne et à l'économie qui résulte 
d une suppression de fusée (10 francs environ sur une pièce du prix de 
600 à 1,200 francs), ce n'est vraiment pas la peine de s'en occuper. 

M. Antoine affirmant de nouveau les avantages de la suppression de 
la fusée, M. Saunier lui répond qu'il a raison, mais avec le ressort de 
il pieds, coûtant 55 francs. 

M. Alexis Favre, sans combattre l'emploi de la fusée dans les chro- 
nomètres de marine, dit que l'on évite facilement les inégalités de 
développement et les grippements des lames de ressorts moteurs dans 
les barillets dentés en employant pour ces ressorts les courbes termi- 
nales indiquées par M. Phillips pour le spiral réglant. H. Alexis Favre 
emploie ces courbes avec un plein succès dans les barillets dentés des 
chronomètres de poche. 

M. Alexis Favre présente deux chronomètres de poche de qualité 
extra-supérieure, de sa fabrication. Ces chronomètres sont accompa- 
gnés de bulletins de la catégorie A d'épreuves de l'Observatoire astro- 
nomique de Genève, avec mention de marches très satisfaisantes. 

Les marches de ces deux chronomètres résistent absolument aux 
influences de l'aimantation et des machines dynamo-électriques pro- 
duisant des courants intenses et donnant lieu à de puissants phéno- 
mènes d'aimantation. 

M. Berthoud propose que les programmes des concours pour les 
chronomètres soient modifiés dans ce sens « que les épreuves d'iso- 
chronisme devraient être seulement éliminatoires et ne pas entrer dans 
le calcul du nombre N servant au classement ». Suivant lui, l'avance 
aux grands arcs devrait, comme le réglage aux positions, entraîner 
L'élimination. 

M. Leroy fait observer que plusieurs artistes étrangers cherchent de 
préférence le retard dans les grands arcs. 
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M. Phillips croit qu'il y aurait intérêt à bien fixer ce point, à savoir : 
si les épreuves d'isochronisme doivent entraîner l'élimination ou comp- 
ter dans le classement, et il demande s'il n'y aurait pas lieu que le 
Congrès émette un vœu à cet égard. 

M. Caspari serait porté à appuyer un vœu tendant à laisser à 
répreuve d'isochronisme un caractère simplement éliminatoire. Étant 
admis que les chronomètres reconnus les meilleurs à l'usage présentent 
une légère avance aux petits arcs, ces instruments se trouvent mis au 
concours dans une position d'infériorité relativement à ceux où Tiso- 
chronisme est absolu. 

M. Bouquet de la Grye pense qu'avant de se prononcer sur cette 
question, il serait prudent qu'elle fût plus étudiée. 

M. Bouillet présente diverses observations dans le même sens. 

Revenant sur la communication faite par M. Antoine, M. Rodanet 
déclare qu'il ne partage pas les idées de M. Antoine au sujet de la 
fusée; en raison des différences de force que présentent les ressorts, 
suivant le degré de leur remontage, il y a lieu de les équilibrer, et c'est 
pour cela qu'on emploie la fusée. 

11 rappelle ensuite .qu'en 1876, à l'Exposition de Philadelphie, les 
jurés européens ont constaté le développement considérable de la fabri- 
cation mécanique des montres et diverses pièces d'horlogerie en Amé- 
rique. Cet exemple a été aussitôt suivi en Suisse et dans quelques 
centres de fabrication de pièces détachées en France. 

Il exprime le désir que la fabrique de Besançon entre dans la même 
voie par la création de manufactures. 

Il estime, en ce qui concerne les chronomètres de marine, que si la 
fabrication mécanique n'y est pas appliquée, cela tient à ce que la pro- 
duction des chronomètres n'est pas suffisamment importante. 

Relativement aux bulletins des Observatoires, il constate qu'ils ren- 
dent de véritables services et que c'est grâce à eux qu'on est arrivé à 
former des régleurs et des repasseurs de première force : mais il pense 
qu'au point de vue commercial, il y aurait lieu de réglementer d'une 
façon sérieuse les conditions des bulletins des chronomètres de 
poche. 

M. Bouquet de la Grye présente les graphiques des marches des 
chronomètres faisant l'objet de la communication qu'il a faite dans la 
précédente séance. 

M. Wolf fait connaître les travaux qui ont été faits à l'Observatoire 
de Paris pour l'unification de l'heure^ tant à l'Observatoire que pour les 
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centres horaires de la ville de Paris, et pour l'envoi de l'heure dans les 
villes et divers ports de France. 

M. Gaspari demande que le bureau soit autorisé, par un vote du 
Congrès, à faire les dépenses nécessaires pour l'impression des comptes 
rendus du CSongrès, dont les frais seront prélevés sur les sommes ver- 
sées au trésorier. Le Congrès, à Tunanimité, autorise le bureau à faire 
les dépenses nécessaires. 

Le Congrès décide qu'une séance aura lieu le même jour, à 3 heures 

de raprès*midi, pour terminer ses travaux. 

La séance est levée à midi. 

(A suivre,) 

TARIF GÉNÉRAL DES DOUANES (Projet du gouvernement). 
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OUVIIAOBS IN MÉTAUX. 



Ouvrages en or, argent, 
métaux précieux 



aluminium, platine et autres 



Ouvrages doréi oa argen- > 
tés, soit au moyen du i 
placage, soit an mer- 
cure ou par procédés! 
électro-chimiques . . 

Horlogerie : 



Bijouterie fausse. 
Autres 



/ Montres 



Mouvements 
sans boite 



à botte d'or 

à botte d'argent. 

à boite de métal commua . . 

ébauches et finissages sans 
trace de plantage, d'échap- 
pement et d'empierré. . . . 
I plus avancés et mouvements 
finis 



Ouvrages 
montés. 



Horloges 

Mouvements 

d'horloges 

et de pendules 



pour ( en bois .... 

ameublement { autres 

pour édifices 

pour ameublement, montés 

ou démontés 

pour édifices 



Carillons à musique 

Compteurs divers, podomètres, etc. 



Boîtes 
seules 



[ en or 

i en argent ou métal commun . 



Foornitures à l'état brut. 



[JNITES 

sur 

lesquelles 

portent 

Icsdroits. 



400 kil. 



id. 
id. 



la pièce, 
id. 
id. 



id. 

id. 

100 kil. 
id. 
id. 



id. 
id. 

id. 
la pièce. 

la pièce, 
id. 

400 kil. 



DROITS 
(déclmeB compris) 



Tarif 
géné- 
ral. 



fr. c. 

600 00 



600 00 
125 00 



ÔÔO 
t 50 
1 75 



50 

4 %6 

44 75 

104 00 

13 00 



100 00 
65 00 

62 00 

1 50 

2 00 
75 

65 00 



Tarif 
mini- 
mnm. 



fr, c. 

500 00 



500 00 
100 00 



4 50 
1 50 
1 00 



40 

3 50 

37 50 
80 00 
10 00 



80 00 
50 00 

40 00 
1 00 

1 20 
50 

50 00 
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FAITS DIVERS. 



Le Tariff Bill. — D'après le New^York Herald, le nouveau Tarifif 
Bill américain ordonne plusieurs formalités importantes que les expor- 
tateurs étrangers ne devront pas ignorer. 

Ainsi, après le 1®' mars 1891, tous les articles exportés et tous les 
paquets contenant des articles exportés devront être marqués et éti- 
quetés « en mots anglais lisibles, dit le TariS Bill, de façon à bien 
indiquer leur pays d'origine ». 

Si ces prescriptions ne sont pas observées, les marchandises ne seront 
pas admises aux États-Unis. 



Le commerce franco-allemand, — L'administration des douanes vient 
de publier le tableau général du commerce de la France en 1889. 
Nous relevons les chiffres suivants relatifs à TAUemagne. 

Importations d'Allemagne en France : 

En 1888, 441,300,926 francs; en 1889, 457,601,952 francs, soit une 
augmentation de 16 millions de francs. 

Exportations de France en Allemagne : 

En 1888, 363,273,123 francs; en 1889, 393,361,491 francs, soit une 
augmentation de 30 millions. 

Voici quelques chiffres relatifs aux produits suivants importés d'Alle- 
magne en 1889. (Les chiffres entre parenthèses sont ceux de 1888) : 

Orfèvrerie et bijouterie d'or et d'argent, 59 millions (42); 

Horlogerie, 2 millions (1). 

Exportations de France en Allemagne en 1886, 350 millions; en 
1889, 393 millions. 



L'abondance des matières nous oblige à renvoyer plusieurs articles 
reçus aux prochains numéros. 



Le Gérant : A. -H. Rodanet. 
Paris. — Imprimerie L. Baudoin et C% 2, rue Chrislioe. 
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EXPOSITION DE 1889. 



Horlogerie électrique de M. V. Reclus. 

(Suite, voir page 477). 

III. — Sonneries réceptrices. 

8. — Sonnerie réceptrice montée sur un mouvement récepteur à 
minutes. — Dans toutes les pendules de cheminée, on monte généra- 
lement la sonnerie réceptrice sur le mouvement même de la pendule, 
comme le représente la figure 6. 





Fig. 6. 

Une combinaison de leviers permet d'obtenir, pour un faible mouve- 
ment de l'armature de Télectro-aimant, une grande course au marteau. 

Dans les pendules en bois sculpté, cartels, œils-de-bœuf, la même 
sonnerie réceptrice se fixe sur le fond de la boîte, indépendante du 
récepteur à minutes; au lieu de sonner sur un timbre, le marteau frappe 
alors sur un ressort ou sur un gong. 

9. — Sonnerie réceptrice indépendante, sur timbre, — Dans beaucoup 
Janvier 189^ — 407. 43 
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d'installations domestiques^ les récepteurs à minutes sont sans son- 
nerie, et l'on préfère disposer, en dehors des cadrans récepteurs, des 




Fig. 7. 



' iiiiii 1 

I 



Fig. 8. 



sonneries réceptrices placées en des endroits dé- 
terminés: antichambre, veslibule, etc. 

La fig. 7 représente une sonnerie très bruyante, 
souvent employée pour vestibule. 

Ce système de sonnerie est très simple et donne 
d'excellents résultats ; les coups sont bien carac- 
térisés, parfaitement nets, sans ferraillement. 

10. — Timbres montés en carillon, — Des tim- 
bres comme ceux de la figure 7 peuvent être dis- 
posés en carillon de 4 ou 8 timbres parfaitement 
accordés, de manière à pouvoir reproduire, chaque quart d'heure, les 
airs d'un mécanisme distributeur spécial dont nous parlerons dans le 
prochain chapitre. 

La figure 8 représente une disposition à 4 timbres très usitée. 

11. — Marteau électrique monté à rintérieur d'une cloche, — Pour 
sonner sur des cloches de 0"»,18 à 0"»,o5 de diamètre (pesant de 8 à 
100 kilog.) on emploie un système de marteau électrique {fig, 9) qui se 
boulonne au centre de la cloche. Ce système est caractérisé par la 
furme et la disposition des électros, et par le mode de commande du 
marteau. 
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Les deux Electre- aimants de Tappareil sont à une seule bobine, et 
s sont -superposés et boulonnés sur le bâti. 




Fig. 9. 

Dans tous les appareils que nous venons de décrire, on peut remar- 
quer que c'est toujours le même type d'électro-aimant à une seule 
bobine qui est employé. A énergie électrique égale, cet électro-aimant 
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a une puissance magnétique au moins aussi grande que Télectro ordi- 
naire en fer à cheval à deux bobines, et il occupe moitié moins d'espace, 

ce qui esl une condition très avantageuse en horlogerie, 

Les deux armatures enlreloisées sont articulées sur le même axe, et 
Tune dVUes porte une broche vissée h son extrémité ; celte broche s'en- 
gage dans le levier à fourche calé sur Taxe d'articulation du marteau. 
Cet axe d'articulation est prolongé h carré sous l'autre face du bâti, el 
reçoit un levier à contrepoids qui éqiiitibre une partie du poids du 
marteau. La course du marteau est réglable k volonté* 

12, ^ — Mécanùme ékcttique propre d aciionner^ le marteau d^une 
grosse cloche, — Pour les grosses cloches au-dessus de 100 kilûgrammes 
qui doivent, indépendamment de la sonnerie d'heures, pouvoir sonner 




Fig. 40. 

eu volée, le mécanisme électrique se place à une certaine distance sous 
la cloche, et il agit sur le marteau par l'intermédiaire d'une corde 
métallique. 



L 
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Ce mécanisme, représenté {fig. 10), est composé de quatre électro- 
aimants conjugués superposés deux par deux. 

IV. — Appareils spéciaux de distribution. 

13. — Relais. — Le relais est un petit appareil, à la fois récepteur et 
distributeur, qui est disposé de manière à pouvoir transmettre un cou* 
rant d'intensité très grande relativement à celle que Ton peut faire 
supporter sans danger aux organes de distribution du régulateur : avec 
celui-ci, en effet, on ne peut guère dépasser 7 à 8/10 d'ampère pour 
rintensité du courant à distribuer en toute sécurité aux récepteurs, 
tandis qu'avec le relais à rhéostat {fig, 11) on peut transmettre facile- 




Fig. i^. 

ment un courant de 12 ampères sans aucun danger. Nous rappellerons 
que la durée des contacts de distribution n*est généralement pas supé- 
rieure à une seconde. 

Le relais s'emploie donc quand l'intensité du courant à distribuer 
dans les circuits des récepteurs est supérieure à 7 ou 8/10 d'ampère j 
on l'emploie également quand l'installation comporte plusieurs groupes 
de récepteurs placés à de grandes distances les uns des autres : dans 
ce cas, le régulateur commande directement le groupe le plus proche, 
ainsi que des relais placés à proximité de chaque groupe éloigné de 
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récepteurs; ces relais ferment le circuit sur une pile locale qui actionne 
le groupe de récepteurs. 

Le relais est indispensable à la distribution de sonnerie sur cloches, 
car dans beaucoup de cas Tintensité du courant peut aller jusqu'à 
-! 2 ampères. Au régulateur, les organes de distribution de sonnerie ne 
peuvent laisser passer plus de 1.8 ampère en toute sécurité. 

L'appareil est fort simple. L'armature de Télectro-aimant articulée 
sur une broche isolée, porte une pièce h quatre paillettes de longueurs 
inégales, dont les extrémités sont garnies de platine. 

En regard de chaque paillette sont montées quatre bornes isolées 
munies d'une vis de contact à pointe de platine. Ces quatre vis sont 
réglées de telle sorte que, lorsque l'armature est attirée, les paillettes 
viennent toucher Yune après Vautre les pointes de platine. 

L'entrée du courant a lieu par la borne supérieure de droite de l'ap- 
pareil, qui communique aux paillettes de contact. 

La borne portant la vis de contact qui est touchée la première est 
reliée au fil d'enlrée de la 2« bobine du rhéostat; la borne portant la 
vis de contact qui est touchée la 2« est reliée au fil de sortie de la 
2« bobine et au fil d'entrée de la l'o bobine du rhéostat; enfin, la 
3« borne de contact est reliée au fil de sortie de la l'« bobine du 
rhéostat, à la ¥ borne de contact et à la borne de sortie à droite dans 
le bas de l'appareil. Le chemin parcouru par le courant est donc celui-ci 
pendant la \^^ période: pile, borne d'entrée, paillettes, l^e borne de 
contact, rhéostat complet, 3« et 4® bornes de contact, borne de sortie, 
cadrans récepteurs, pile ; et il devient à la 2® période : pile, borne d'en- 
trée, paillettes, 1 '« et 2« bornes de contact, une seule bobine du rhéostat, 
3« et 4^ bornes de contact, borne de sortie, cadrans récepteurs, pile ; 
enfin, pendant la 3^ période où il prend son intensité de régime, le 
courant parcourt le chemin : pile, borne d'entrée, paillettes, l»"®, 2«, 3« 
et 4^ bornes de contact, borne de sortie, cadrans récepteurs, pile. 

Si nous appelons R^ et R^ les résistances des deux petites bobines du 
rhmstat, et R la résistance des circuits de pendules augmentée de la 
n^si^tance intérieure de la pile, nous voyons que, pendant la période 
évidemment très courte de l'établissement du contact de distribution, 
riniensité du courant passera successivement par les valeurs; 

,= ? 

• R + R. + R, 
'' R + R, 



k 
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Intensité de régime : 



On fait généralement 



■=!■ 



R, =2R 
et R, = R. 

Quand le contact se produit sur la première paillette, l'intensité du 
courant n*est donc que le quart de l'intensité de régime, etTétincelle 
d'extra courant est déjà bien atténuée ; sur la 2^ paillette l'étincelle est 
presque nulle, et le courant a la moitié de sa valeur; sur la 3® paillette 
enfin, le courant prend son intensité totale de régime, et Tétincelle est 
absolument nulle, de même que sur la 4® paillette qui n'est mise là que 
par excès de précaution. 

Les mômes effets se reproduisent à la rupture. 

On voit donc que le relais, disposé comme nous venons de l'indiquer, 
peut donner une sécurité complète pour la distribution de courants de 
grande intensité, puisque deux des paillettes de contact restent toujours 
absolument propres ; de plus, ces contacts sont très énergiques. 

14. — Appareil de distribution spécial pour sonnerie d* heures, quarts 
et carillon. — Nous avons vu que le régulateur-distributeur (fig, i) pou- 
vait distribuer la sonnerie d'heures et demies sur des cloches ou timbres 
récepteurs. Quand il s'agit de sonneries à quarts, on emploie quelque- 
fois un régulateur-distributeur dont le rouage est lui-même disposé 
pour sonner les quarts, et dont les marteaux portent des contacts ana- 
logues à ceux que nous avons déjà décrits ; mais les mouvements à 
quarts sont compliqués et sujets à dérangements, et le plus souvent on 
préfère n'avoir comme régulateur-distributeur qu'un mouvement sans 
sonnerie muni du mécanisme de contact à minutes, et d'un autre petit 
dispositif très simple donnant un contact de 2 ou 3 secondes de durée 
chaque 15 minutes; ce dernier contact ferme le circuit d'une petite pile 
l'électro-aimant E d'un appareil représenté figure 12. 

ppareil se compose d'un mécanisme de sonnerie très robuste et 
forT§raÉ|^e remontant tous les huit jours, lequel met en mouvement 
un cylinol^iqué G dont les chevilles agissent sur les leviers des pièces 
de contact iBC'est l'armature de l'électro-aimant E qui soulève le bras 
de détente D^^it partir le rouage. Après la sonnerie du 4® quart, le 
rouage principl^^duit la levée du bras F qui déclenche le rouage de 
sonnerie d'heure^ 
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La distribution des quarts par cylindre piqué a un très grand avan- 
tage en ce sens qu'elle permet de faire varier h volonté les airs de son- 




nerie, et donne la possibilité de sonner sur un nombre relativement 
grand de cloches ou timbres. 
Les pièces de contact M sont munies chacune de deux vis à pointes 
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de platine, qui sont réglées de manière à appuyer tune après l'autre 
sur des paillettes doubles montées sur une plaque en ébonite. Ces con- 
tacts sont très sûrs puisque l'étincelle d'extra courant de rupture et de 
fermeture du circuit ne se produit que sur Tune des deux paillettes, 
l'autre restant toujours propre. 

On peut i*alentir ou accélérer à volonté le développement de la son- 
nerie en obliquant plus ou moins les ailettes du volant V. 

Chaque cylindre est généralement piqué de deux airs, et le change- 
ment d'air se fait par la manœuvre du levier S 
qui déplace le cylindre dans le sens de sa lon- 
gueur. 

Le remplacement d'un cylindre par un autre 
se fait très facilement et rapidement: on attend 
que le quatrième quart ait fini de sonner, puis 
Ton visse le bouton K (fig. 13) qui vient s'enga- 
ger dans un trou percé au fond du cylindre ; on 
enlève ensuite les quatre goupilles G qui retien- 
nent la plaque P, on retire le cylindre, on met 
le nouveau à sa place en ayant soin de faire coïn- 
cider le trou du fond avec la vis du bouton K de 
la plaque P que Ton remet en place ; on dévisse 
ensuite le boulon K pour dégager le cylindre. 




^^ 



Fig. 13. 
Les sonneries à quarts ordinaires se font sur deux ou trois cloches 
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oa timbres formant un accord dont tes notes se succèdent toujoura dans 
le môme ordre à chaque mesure de quart; dans les carillons au con- 
traire, les cylindres sont piqués de manière à former de véritables airs. 
Nous donnons ci-devant la notation des deux sonneries les plus usitées, 
dont une à quatre timbres et Taulre à huit timbres ; ces deux sonneries 
se piquent sur le même cylindre. 

{A suivre.) Léon MONIBR. 



CONGRES INTERNATIONAL DE CHRONOHËTRIE 
tenu èi Paris du 7 au 12 septembre 1889. 



PROCÈS^VERBAUX DES SÉANCES. 
{Suite et fin, yoÏTT^. 186.) 



DEUXIÈME SAANOB DU 1^ SBPTEMBBE 1889 (sOir), 

La séance est ouverte à trois heures sous la présidence de M. Phil- 
lips. 

Le procès-verbal de la séance du matin n'ayant pu être rédigé, et 
celui de la séance de clôture ne pouvant, en tout état de cause, être 
soumis à l'approbation du Congrès, M. Casparî, secrétaire, demande 
que le Congrès autorise son bureau à approuver ces procès-verbaux. 

Cette proposition est adoptée. 

M. le commandant Deff orges a la parole pour une communication 
relative au pendule. 

Il rappelle d'abord que Borda, Kater et Bessel avaient entrevu l'ac- 
tion perturbatrice que l'élasticité du support d'un pendule peut exercer 
sur la durée de ses oscillations : ils avaient fait usage de supports très 
solides et d'appareils destinés h en constater la parfaite immobilité. 
Depuis, M. Albrecht a constaté que le pendule réversible de Repsold 
donnait des résultats erronés, et M. Peirce, en 1875, montra que ces 
erreurs tiennent à la flexibilité du support. Après avoir rappelé les 
travaux théoriques de MM. Peirce et Charles Cellerier, les expériences 
de M. Plantamour, M. Defforges montre la théorie aboutissant à deux 
modes différents de concevoir cetle action, selon qu'on se place au 
point de vue statique ou dynamique. L'expérience seule pouvait pro- 
noncer entre les deux : elle a été faite, en 1883, par M. Defforges, avec 
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une grande précision, au moyen dé méthodes optiques indiquées par 
M. Cornu. Il en résulte: 

!• Que le mouvement oscillatoire d'un pendule se communique à son 
support, dont les déplacements alternatifs réagissent à leur tour sur 
le pendule lui-même et augmentent la durée d'oscillation. 

2« Que le coefficient élastique dont dépend cette altération doit être 
mesuré non par les écarts mêmes du support observés pendant le mou- 
vement, mais par une expérience statique : il n'est jamais absolument 
négligeable. L'altération en question, dans les conditions ordinaires 
d'application du pendule à Thorlogerie, peut dépasser une seconde 
de marche diurne. 

3« Qu'on peut irouvei» dans ce fait l'explication de certaines anoma- 
lies de marche de pendules de précision, et en conclure la nécessité 
de faire usage de piliers très solides pour l'installation des pendules 
d'observatoire. M. Defforges suggère qu'on pourra peut-être aussi en 
déduire une méthode pratique pour le réglage en marche des pendules 
de voyage, en prenant pour support de tout le mécanisme une verge 
élastique dont on pourrait faire varier la longueur active. 

A propos de cette communication, écoutée avec un vif intérêt, 
M. Wolf fait observer que les premières expériences dans lesquelles 
on a constaté l'influence de la mobilité des supports ne sont pas celles 
de Repsold, mais celles do Laugîer et Winnerl. 

M. Rozé rappelle les courtes et importantes observations échangées 
dans la précédente séance entre MM. Bouquet de la Grye, le colonel 
Bassot et le commandant Defforges, au sujet de petites variations dans 
la marche des pendules et des chronomètres, se manifestant inces- 
samment et appréciables dans l'intervalle de quelques heures. Il pro- 
pose de demander à M. le commandant Defforges de vouloir bien 
ajouter à la communication qu'il vient de faire quelques détails sur la 
nature de ces anomalies. 

M. Defforges répond qu'elles peuvent aller à 0*,2 et 0«3, dans la 
"période diurne, en dehors, bien entendu, des défauts de compen- 
sation. 

M. Rozé pense qu'il y a lieu, quant aux chronomètres tout au moins, 
de rapprocher ces phénomènes des variations périodiques de l'ampli- 
tude, signalées dans la communication de M. Nyren. Sans vouloir 
préjuger des causée, on peut néanmoins soupçonner que le rouage et 
en particulier les engrenages y figurent pour une part. En effet, en 
horlogerie les rapports de vitesse ne sont guère moindres de 8 ou 4,5; 



204 REVUE CHRONOMÉTRIQUE. 

par suite, les pignons étant pou nombres, il résulte des inégalités bien 
connues dans la transmission du travail. On pourrait atténuer beaucoup 
ces inégalités en renonçant à la symétrie des dents, comme on a déjà 
sagement renoncé à la réciprocité des engrenages ; les pignons pour- 
raient, en effet, être plus nombres pour une même solidité des dents 
et on réduirait ainsi l'arc de conduite. A cause de la petitesse des 
efforts en jeu, on trouverait sans doute avantage à adopter le profil en 
développante de cercle. 

M. Antoine préférerait aussi les engrenages à développante, mais il 
trouverait une difficulté à taiiler les roues. 

M. Richard décrit le modèle de chronographe astronomique construit 
par lui. Le régulateur employé est celui de Foucault, modifié pour 
accroître le champ de régulation et faciliter le réglage. Le pointage se 
fait électriquement ou pneumatîquement ; ce dernier mode est préfé- 
férable pour les voyages scientifiques: expérimenté au Sahara par 
M. Léon Teisserenc de Bort, il a donné de bons résultats. 

M. Richard décrit ensuite les nouveaux indicateurs absolus de vitesse 
qu'il construit et qui se composent essentiellement de deux plateaux 
tournant parallèlement en sens inverse l'un de l'autre, entre lesquels 
est comprimée une roulette fixée à une tige munie d'une vis sans fin. 
Celle-ci engrène avec une roue qui tourne en fonction de l'espace 
parcouru par le mobile qu'on veut étudier, tandis que les plateaux 
tournent uniformément en fonction du temps : la position d'équilibre 
prise par la roulette peut donc donner une mesure de la vitesse. Le 
mode d'application du principe varie avec les appareils; et la vitesse 
peut se lire sur un cadran, s'apprécier par des moyens optiques ou 
s'enregistrer sur un cylindre. L'enregistrement peut se faire en com- 
mandant directement l'appareil par le mobile, ou en lui transmettant 
le mouvement à dislance par l'électricité : c'est ainsi qu'on enregistre 
à l'Exposition les indications de l'anémomètre placé au sommet de la 
tour Eiffel. C'est sur le principe de cet appareil qu'on a pu établir un 
mouvement d'horlogerie, à vitesse variable, pour donner au cylindre 
sur lequel se fait l'enregistrement telle vitesse qu'on veut. 

M. Richard décrit enfin la plume traçante qu'il a imaginée: elle agit 
par capillarité, est très petite et écrit fort longtemps sans qu'on ait à 
renouveler l'encre. 

L'ordre du jour étant épuisé, M. le Président, avant de clore la 
séance, rappelle que c'est grâce à M. le Ministre de l'instruction publique 
et à M, le Directeur de l'Observatoire que les séances ont pu se tenir à 
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l'Observatoire : il propose de leur voler des remerciements pour la 
faveur faite au Congrès. L'assemblée s'associe, à Tunanimilé, à la pro- 
position de M. Phillips. 

M. Redier. De tout temps, les savants se sont associés aux efforts 
des horlogers, les ont assistés de leurs conseils, et c'est à cet heu- 
reux concours que sont dus les progrès incessants de Tart chronomé- 
trique. 

Ces liens intimes entre la science et l'application vont en se dévelop- 
pant. Jamais ils n'ont été plus complets, plus efficaces qu'aujourd'hui. 
Aussi peut-on espérer que les solutions attendues sortiront bientôt de 
cette heureuse association. 

Je propose donc d'offrir à tous les savants, et plus particulièrement 
aux savants étrangers qui ont voulu quitter leurs travaux, leurs re- 
cherches et consacrer un temps précieux à ajouter de nouvelles 
lumières sur les sujets qui nous intéressent, je propose, dis-je, de leur 
offrir l'hommage de notre reconnaissance et de proclamer l'expression 
de notre dévouement le plus entier et le plus désintéressé. 

M. le Président remercie M. Redier : les remerciements doivent être 
réciproques, car les savants ne peuvent que gagner à entendre Tavis 
des praticiens. 

M. Rozé. Messieurs, il me semble que nous ne pouvons nous séparer 
sans adresser nos remerciements a MM. les membres du bureau, plus 
particulièrement à M. Caspari, qui, avec le dévouement le plus méri- 
toire, sans compter son temps et ses peines, a assumé, comme secré- 
taire, les soins de la préparation et de l'organisation ; nous avons tous 
pu constater le succès remarquable de l'œuvre accomplie. 

Je propose donc d'adresser, par acclamation, à MM. les membres 
du bureau, à M. Caspari, l'expression de toute notre gratitude. 

M. Caspari répond qu'il est profondément touché de l'expression de 
ces sentiments et qu'il s'estime très heureux d'avoir pu contribuer 
pour sa modeste part à la réussite du Congrès. 

M. le Président déclare close la session du Congrès. 

La séance est levée à six heures. 
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QUELQUES HOTES TOUCHANT LISOCHRONISHE. 



Le frottement et risochronisme. 

Dans les nombreuses publications faites depuis quelques améas et 
s'occupant de risochronisme du spiral^ sa loi théorique a été claire^ 
ment formulée, mais abstraction faile de plusieurs des causes pertur- 
batrices de cet isochronisme. Puis on a étudié ces causes et cherché à 
déterminer les conditions dans lesquelles doit se trouver le spiral mi- 
sochrone^ c'est-à-dire le spiral isochrone modifié, dans ses courbes 
terminales, d'après les enseignements de Texpérience. 

Là se rencontrent de notables contradictions ; nous en aborderons 
une seule aujourd'hui. 

Tandis que les uns affirment que le frottement des organes de Téchap* 
pement est une quantité négligeable, d'autres prétendent qu'il a une 
importance considérable et capable, dans certains cas, d'altérer par* 
tiellement ou même d'annihiler risochronisme d'un spiraL 

Si nous ne nous trompons pas, l'explication de cette divergence est 
facile à donner. 

Beaucoup d'horlogers englobent sous le nom de frottement toutes les 
résistances au mouvement qui, dans les échappements, se produisent 
aux contacts entre pièces mobiles frottant contre pièces mobiles, ou à 
poste fixe, comme les pivots contre les parois de rubis, la roue d'échap- 
pement contre un doigt de levée, etc. 

Il y a là une erreur et une confusion, puisque l'on désigne sous un 
nom unique trois choses difiérentes; les résistances, dont il est ques- 
tion ici, proviennent de trois causes dont les valeurs sont variables et 
dont il nous paraît bien difficile de faire la part individuelle. 

En effet ces trois causes sont : 

\^ Le frottement proprement dit, proportionnel à la pression et indé- 
pendant de l'étendue de la surface ; 

2o L'adhérence (que quelques horlogers appellent improprement 
l'adhésion), dont la résistance est ici proportionnelle à l'étendue des 
contacts; 

3® L'huile qui, lorsqu'elle est dans un état de grande fluidité, faci- 
lite le mouvement, mais qui, changeant d'état, devient une résistance à 
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oe mouvement; résistance dont il n'est guère possible d'établir, à 
priori^ la progression croissante. 

De ce qui précède il s'ensuit : 

Que le frottement proportionnel à la pression ira en diminuant avec 
le tempSi puisque la force motrice arrivant à Téchappement diminue 
par suite de l'épaississement de l'huile auK ressorts et aux pivots du 
rouage ; 

Que l'adhérence aux corps huilés augmentera selon une progression 
irrégulière par les changements d'état des surfaces en contact ou de 
leur enduit; 

Quant aux contacts à sec, on sait que la percussion répétée sur un 
point amène, du moins c'est l'opinion commune, une jonction intime 
entre la surface frappante et la surface frappée, d'où résultent des résis- 
tances variables à la séparation ; 

Que rhuile qui facilite le mouvement au début, le gêne de plus en 
plus suivant une progression dont on ne peut établir la marche qu'après 
un usage répété et d'une longue durée de cette huile. Il y a donc là 
un facteur du réglage bien plus important que le frottement propre- 
ment dit. Winnerl,dont les chronomètres sont fort estimés au Dépôt de 
la marine, apportait dans le choix de l'huile des soins extrêmes. M. Th. 
Leroy, dont on connaît les sticcès chronométriques et qui est fort 
expert dans la matière, écrivait dernièrement dans la Revue chrono- 
métrique : « 11 n'est pas un horloger qui ne sache qu'une des causes 
principales pouvant modifier la marche d'un chronomètre consiste 
dans la qualité des huiles; de là viennent souvent des insuccès immé- 
rités. » 

Si un changement d'huile peut avoir pour effet d'amener une diffé- 
rence dans la mairché d'un chronomètre, le changement d'état, qui est 
parfois brusque et considérable aU bout de quelques mois> d'une huilé, 
doit, il semble, avoir la même conséquence ; mais le frottement n'y 
sera pour rien. 

Ces quelques notes n'ont d'autre objet que celui d'appeler l'atten** 
tien sur un sujet non élucidé et complexe, et de faim cesser la confu- 
fusion qui résulte de l'emploi du mot frottement pour résumer l'en- 
semble des résistances qu'éprouve la marche d'un échappement. 

A ce propos, rappelons aux horlogers que Coulomb et Morin, qui par 
leurs belles expériences ont prouvé l'exactitude de la loi du frotte- 
ment, déclarent que, se mouvant sous de faibles pressions avec de 
grandes vitesses, les petits ix)uage8 d'horlogerie échappent à cette loi. 
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Ce qui doit être en effet, parce qu'ici le rôle prépondérant appartient 
à Tadhérence (entre corps graissés), comme nous Tavons signalé dans 
notre Traité d^horlogerie, page 17. 

Ce serait ici le lieu de rappeler l'expérience que nous avons faite 
pour le démontrer ; nous la rapporterons dans le prochain numéro. 

C. Saunier. 
{A suivre). 
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Dons II PBcole d^horlogerie de Paris. 

M. Ducommun, horloger k Avignon, a donné à l'École d'horlogerie 
de Paris une somme de 800 francs. 

Nous adressons nos remerciements les plus sincères à notre ami et 
collègue M. Ducommun. 



M. Peupin fils a offert à notre École un tour de mécanicien avec cha- 
riot. Cet outil est d'un travail très fini, exécuté par feu M. Peupin père, 
horloger fort habile et instruit, et qui a contribué à l'amélioration de 
la fabrique d'horlogerie dans le Marais. Nommé en 1848 membrc^e 
l'Assemblée constituante, il y a occupé les fonctions de secrétaire. 

Nous sommes heureux de posséder, dans notre École, un souvenir du 
travail de cet artiste. 



L'École d'horlogerie a également reçu de MM. S. Marti et G^ de 
Montbéliard, un modèle très bien exécuté de télégraphe Mprse complet, 
type de l'Administration française. 

Le Conseil d'administration de l'École d'horlogerie de Paris adresse 
ses plus vifs remerciements à MM. Peupin fils et S. Marti et C<^ pour 
leurs dons généreux à notre fondation d'enseignement technique. 



Le Gérant : A. -H. Rodanbt. 
Paris. — Imprimerie L. Baudoin et G«, % rue Christioe. 
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QUELQUES NOTES TOUCHANT LISOCHRONISHE. 

(Suite, Toir p. 206.) 



Voici comment ont été faites les expériences ayant pour objet de 
démontrer quelle erreur on commet en désignant sous le nom unique 
de frottement, le frottement et l'adhérence. 

Étant repasseur à Genève et venant de terminer le repassage de trois 
petites montres de 10 lignes (millimètres 22,85) de très bonne qualité, 
j'ai remis les rouages en place et de l'huile aux points où elle est néces- 
saire, sauf aux contacts des échappements, c'est-à-dire à leurs roues, 
pivots, cylindres. 

Les ressorts moteurs, remontés tout au haut de leur bande, les 
trois pièces furent mises en marche durant une période de temps qui 
ne dépassa pas une dizaine de minutes. Uétendue maximum de l'oscil- 
lation du balancier fut inscrite avec précision sur la platine, avec du 
rouge à polir délayé dans l'huile. Gela fait, l'huile, mise à l'échappe- 
ment dans les conditions ordinaires, et le ressort moteur, remonté de 
la quantité dont il s'était détendu, les trois pièces furent remises en 
marche durant le temps précité, et je constatai une augmentation, 
légère il est vrai, mais enfin une augmentation dans l'étendue de l'arc 
d'oscillation des trois balanciers. 

Dans ce genre d'expérience, il faut se souvenir que les trous dans 
les rubis ainsi que les pivots doivent être très bien polis, et ces rubis 
et ces pivots aussi durs que possible, parce que s'il en était autrement, 
le résultat pourrait être inverse et serait dû à l'âpreté du frottement. 

On a compris également que l'expérience doit être de courte durée, 
parce que les surfaces polies se détériorent rapidement sous un frotte- 
ment à sec. 

L'isochronisme est-il indépendant de la longaeur d'an ressort et dépendant d'un certain 
angle fixant la position de ses points d'attacbe ? 

Rappelons ici la formule de Pierre Le Roy, bien que nous la suppo- 
sons connue de tous les horlogers instruits. 

FÉVRIER 189^.-408. 44 
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« Il y a dans tout ressort d'une étendue suffisante, une certaine 
longueur où toutes les vibrations grandes ou petites sont isochrones; 
cette longueur trouvée, si vous raccouixissez ce ressort, les grandes 
vibrations seront plus promptes que les petites; si, au contraire, vous 
l'allongez, les petits arcs s'achèveront en moins de temps que les 
grands », et il ajoute : a C'est de cette importante propriété du res- 
sort, ignorée jusqu'ici, que dépend particulièrement la régularité de 
ma montre marine ». 

Parmi les horlogers qui s'occupent de ce genre d'études, les uns 
admettent comme exacte dans tous les cas la formule de Pierre 
Le Roy; nous sommes avec eux pour un certain nombre de cas, mais 
avec cette réserve, pour les autres, que si la longueur n'est pas la 
seule faculté génératrice de l'isochronisme, elle n'en reste pas moins 
l'un des éléments ou facteurs principaux. 

D'autres horlogers objectent : les uns, que l'isochronisme d'un spiral 
n'est pas lié à sa longueur, puisque le même spiral isochrone» si on 
modifie le nombre et, par suite, le rayon des spires (ce qui déplace le 
point d'attache), voit ses propriétés isochrones altérées. 

D'autres affirment que : P. Le Roy, F. et A. Berthoud pensaient que 
l'isochronisme se trouvait par une longueur variable pour chaque spi- 
ral, mais qu'il n'en était rien et que la loi de cet isochronisme reposait 
non sur la longueur du spiral, mais sur l'angle que formaient entre 
eux les points d'attache au piton et à la virole. 

Nous avouons être un peu perplexe devant ces affirmations contradic- 
toires et que quelque lumière serait nécessaire pour dissiper la confu- 
sion qui en résulte; essayons donc d'apporter cette lumière, mais en 
commençant par le résumé des conditions historiques et théoriques 
dans lesquelles s'est accomplie la découverte du spiral isochrone. 

Hautefeuille, après avoir proposé les ressorts en hélice, ajoute : 
c< On en trouvera peut-être qui auront quelques propriétés particu- 
lières qui feront que les grandes et les petites vibrations s'achèvent 
dans un temps égal. » Comme nous l'avons fait remarquer dans notre 
Grand Traité, s'il ne résultait pas des explications de l'auteur qu'il ne 
comptait utiliser le mouvement de tension et de réaction élastique du 
ressort que dans le sens de l'axe du cylindre ou du cône formé par le 
ressort, on pourrait lui attribuer la découverte du spiral isochrone ; 
mais aucune confusion n'est possible. 

Pierre Le Roy n'a point tâtonné au hasard ; il s'est appuyé, avant de 
procéder par vérifications expérimentales, sur les principes de la mécit- 
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nique : « On sait, dit-il, par la théorie des forces, que les différentes 
excursions d'un mobile sont isochrones, quand les forces qui le 
poussent sont en raison de la distance du terme où elles le font 
tendre. Le vrai moyen d'éclaircir la question présente, semble donc 
être d'examiner, par l'expérience, si la force des ressorts spiraux aug- 
mente selon la proportion des espaces parcourus dans leurs différentes 
contractions ou leurs différents développements. » 

Voilà, résumée en termes usuels et à la portée de tous, le fond de la 
théorie de l'isochronisme. G. Saunier. 

{A suivre). 



EXPOSITION DE 1889. 



Horlogerie électrique de M. V. Reclus. 

{Suite, voir page 493.) 



V. — Énergie électrique consommée par les différents appareils employés 
dans une installation d'horlogerie électrique. 

13. — Dépense d'énergie électrique pour le remontage automatique 
d'un régulateur distributeur. — Quand le régulateur n'a pas de son- 
nerie, l'énergie électrique nécessaire pour le remontage n'est que de 
40.4 watts-heure joar an, ce qui correspond à la dépense de 12 minutes 
d'éclairage d'une lampe à incandescence de 16 bougies! En effet, la 
résistance de Télectro est de 8 ohms quand on se sert d'une pile pour 
le remontage (ce qui est évidemment le cas le plus fréquent); l'inten- 
sité du courant est de 0.5 ampère, et la différence de potentiel aux 
bornes de l'appareil 2.S volts; il y a deux contacts de remontage par 
minute, et chacun d'eux a environ 1/35 de seconde de durée, ce qui donne 
82 secondes de contact par 24 heures, et par suite une consommation de 
41 coulombs par jour, ou 4.15 ampères-heure par an sous 2.5 volts, 
soit 10.4 watts-heure. 

Quand le régulateur est à sonnerie, la dépense d'énergie électrique 
pour le remontage est double : l'intensité du courant est alors de 0.7 
ampère sous 3.5 volts. 

16. — Dépense d'énergie électrique dans les appareils récepteurs à 
minutes montés sur cadrans de 85 à 325"^°» de diamètre, — Pour les 
récepteurs, la dépense varie naturellement selon les dimensions des 
cadrans, ou plutôt selon le type d'appareil employé; les récepteurs 
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représentés {fig. 2 et 3) n*ont pas de contrepoids à l'armature, et ils 
s'emploient pour cadrans de 85 à 325°»°» de diamètre. 

Dans les installations ordinaires, la résistance de rélectro-aimant 
d'un de ces récepteurs est généralement de 6.5 ohms, et le fonctionne- 
nement est largement assuré à une intensité de courant de 0.18 am- 
père; la différence de potentiel aux bornes de l'appareil est de 
1.17 volt. 

Les contacts de la distribution à minutes étant réglés à une seconde 
de durée, la quantité d'électricité consommée par le récepteur en 
24 heures est donc de 1440x0.18 = 259 coulombs et, par an: 
94,535 coulombs ou 26.25 ampères-heure; l'énergie électrique dépensée 
annuellement est de 

26.25 X 1.17 = 30.71 watts-heure. 

17. — Dépense d* énergie ékcirique dam les récepteurs pour cadrans 
de 0°»,36 à 0"»,80 de diamètre. — Le récepteur représenté {fig. 4) 
(double face) a, le plus souvent, qu'il soit à simple ou à double face, 
son armature chargée d'un contrepoids, quand il s'agit d'entraîner des 
aiguilles de cadrans de 0™,60 à 0°»,80 de diamètre. 

Pour les cadrans de 0"535 à 0™,50 à aiguilles très légères, on ne 
met pas de contrepoids à l'armature, et le fonctionnement est assuré à 
une intensité de courant de 0.25 ampère, la résistance de l'électro- 
aimant étant de 6.5 ohms. La différence de potentiel aux bornes de 
l'appareil est 1.625 volt; la dépense quotidienne est de 0.25 X 1440 
= 360 coulombs, soit 1/10 d'ampère-heure; l'énergie électrique con- 
sommée annuellement est donc de : 

.365xl.625 ^g3g^ watls-heure. 
10 

Pour les cadrans de 0"»,60 à 0"»,80, l'armature de l'électro-récepteur 
est munie d'un contrepoids de 20 à 40 grammes. Pour 30 grammes à 
l'armature, le fonctionnement de l'appareil est assuré à 0.35 ampère 
(la résistance de Téleclro étant toujours supposée de 6.5 ohms); la dif- 
férence de potentiel aux bornes du récepteur est 2.275 volts; la 
dépense quotidienne est de 0.35x1440 = 504 coulombs; l'énergie 
électrique dépensée annuellement est donc de : 

504x365x2.275 ,_^^ ,, , 

^--. = 116.25 watts-heure. 

obUO 
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18. — Dépense d'énergie électrique dam les récepteurs pour cadrans 
de 0«»;90 à 2™ de diamètre. — Le récepteur représenté fig. 8 ne se con- 
struit généralement à minutes que jusqu'à 1^,20 de diamètre de cadran. 
Pour des aiguilles de cette dimension, il faut charger l'armature d'un 
poids de 80 grammes; les aiguilles sont généralement en cuivre rouge 
repoussé, avec parties renforcées. L'intensité du courant nécessaire au 
fonctionnement de ce récepteur est de 0.5 ampère sous 3.2S volts; la 
dépense quotidienne est de 0.8x1440 = 720 coulombs; l'énergie 
électrique consommée annuellement est de 237.28 watts-heure. 

Si ce récepteur était à demi-minutes, il suffirait, pour un cadran de 
1^0,20, d'un contrepoids de 30 grammes à l'armature de l'électro- 
aimant récepteur^ et le fonctionnement serait assuré à 0.4 ampère 
sous 2.6 volts; débit : 1182 coulombs par jour et 283.68 watts-heure 
par an. 

Le cadran de 2°» de diamètre avec récepteur à demi-minutes exige 
un contrepoids de 180 grammes chargeant l'armature; l'intensité du 
courant nécessaire pour assurer la marche est de 0.7 ampère sous 
4.88 volts; débit : 2016 coulombs par jour, et 996.48 watts-heure 
par an. 

19. - Dépense d'énergie électrique dans les sonneries réceptrices ordi- 
naires, — La sonnerie réceptrice représentée fig. 6 fonctionne exacte- 
ment sous la même énergie électrique que le petit récepteur à minutes 
sur lequel elle est adaptée, soit 0.18 ampère sous 1.17 volt (16); mais 
le débit est bien moindre, puisque la sonnerie d'heures et demies 
donne 180 coups par 24 heures, et que la durée des contacts de son- 
nerie n'est que d'une demi-seconde; la consommation quotidienne est 
donc de : 

180x0.18 _, , , 
s = 16.1 coulombs. 

z 

Dans une année, nous aurons comme consommation d'énergie : 
16.2x368x1.17 



3600 



= 2.78 watts-heure, 



ce qui est absolument insignifiant, et ne représente que le 1/11 de la 
dépense du mécanisme récepteur à minutes. 

20. — Dépense d'énergie électrique pour les sonneries réceptrices sur 
timbres de 0°»,12 à 0°^,20 de diamètre. — Pour ces sonneries (fig. 7), si 
Ton veut que le marteau frappe très fortement sur le timbre, il faut 
0.8 ampère sous 3.28 volts, ce qui représente une dépense de 48 cou- 
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lombs par jour et 14.82 watls-heure par an (pour sonneries d'heures et 
demies). 

S'il s'agit d'un carillon de quatre timbres {fig, 8) sonnant 4 coups 
au !«' quart, 8 au 2% etc., comme dans la sonnerie Westminster (14), 
c'est-à-dire 960 coups par 24 heures, la dépense est alors de 240 cou- 
lombs par jour et 79 watts-heure par an. 

21 . — Dépense d'énergie électrique pour actionner les marteaux des 
cloches. — Pour les cloches de petites dimensions, le mécanisme repré* 
sente fig, 9 est à un seul électro de 8 ohms de résistance, et Ton obtient 
une sonorité bien suffisante à l'intensité de 1 ampère sous 8 volts, ce 
qui correspond, pour une sonnerie d'heures et demies, à une dépense 
de 90 coulombs par jour ou 9 ampères-heure par an, soit 45 watts- 
heure. 

Pour les cloches de 50 à 100 kilogrammes, le mécanisme à deux 
électros exige 4 ampères sous 10 volts, soit 1/10 d*ampère-heure par 
jour pour une sonnerie d'heures et demies. 

Le carillon de 9 cloches pesant de 6 à 58 kilogrammes, pour la son- 
nerie de Cambridge (14), débite par jour, la sonnerie des heures com- 
prise, 3036 coulombs pour 1998 coups à sonner, soit 307 ampères-heure 
par an. 

Pour les cloches d'église, de 380 à 800 kilogrammes, le mécanisme 
à 4 électros [fig. 10) exige 10 ampères sous 12.8 volts, et consomme 
1/4 d'ampère-heure par jour pour sonner les heures et demies. 

Nous résumons ce chapitre dans le tableau (page 218). 

VL ~ Oénétateurd d*électrioité employés dans les installations 
horaires électriques. 

22. — Piles employées dans les petites installations locales, — La pile 
Leclanché donne d'excellents résultats en ayant soin d'employer des 
éléments bien construits et de faible résistance intérieure; le type 
adopté est le plus généralement celui à vase poreux en charbon de 
0«»,16 de hauteur, avec zinc demi-circulaire; les constantes de cet élé- 
ment sont : 

Force électro-motrice E = 1.3 volt. 
Résistance intérieure moyenne R = 0.5 ohm. 

Un élément peut débiter, dans de bonnes conditions de dépolarisa- 
tien, 350 à 400 coulombs par jour, soit 1/10 ou 1/9 d'ampère-heure. 
Le débit total, pour une première charge de liquide excitateur, est do 
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30 ampères-heure environ; mais le vase poreux en charbon peut servir 
pour trois charges au moins sans remplacer la matière dépolarisante; 
à la 3e charge, la force électro-motrice tombe à 0.9 volt, mais la résis- 
tance intérieure ne croît que dans une très faible proportion. 

D'après ce qui précède, on comprend que, si une installation de 
pendules exige un débit quotidien supérieur à 350 ou 400 coulombs, il 
faut alors grouper les éléments de la pile de distribution en un nombre 
de séries suffisant pour que le débit dans chaque ne dépasse pas ce 
chiffre. 

Pour nous faire mieux comprendre, prenons un exemple assez fré- 
quent : supposons qu'il s'agisse d'actionner 24 récepteurs à minutes 
du type ordinaire de 85 à 325"»"* de diamètre de cadran. D'après ce 
que nous avons dit (16), l'intensilé du courant à distribuer, si tous les 
récepteurs étaient montés en tension, devrait être de 0.18 ampère; 
mais on monte rarement plus de 6 ou 8 récepteurs en tension ; dans le 
cas actuel, nous formerions 4 séries de 6 récepteurs, et l'intensité du 
courant total distribué par la pile devrait être de 4 X 0.18 = 0.72 am- 
père; pour des contacts réglés à une seconde de durée, la dépense 
serait donc de 1440 X 0.72 = 1037 coulombs par jour, et nous en 
concluons qu'il faudrait grouper les éléments de la pile en trois 

séries : —^ = 345. 

Plus simplement, nous calculerons le nombre d'éléments à monter 
en quantité par la formule : 
(a) n = 0.72 c, 

dans laquelle c désigne le nombre de circuits de pendules. 

La force électro-motrice d'un élément qui est de 1.3 volt au début 
tombe assez rapidement à 1.2 et se maintient fort longtemps à 1.15: 
c'est donc ce dernier chiffre qui servira toujours de base à nos calculs. 

Si nous appelons N, le nombre d'éléments en tension ; n, le nombre 
d'éléments en quantité ; P, le nombre de pendules réceptrices dans 
chaque circuit; c, le nombre de circuits de pendules; r, la résistance 
des conducteurs d'un circuit de pendules; r^, la résistance des conduc- 
teurs principaux sur lesquels viennent se brancher les dérivations 
des circuits de pendules, nous voyons que la force électro-motrice de 
la pile devra être : E = 1.15N, et sa résistance intérieure : 

n 
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La résistance extérieure des circuits de pendules sera : 

R,^(6.8P) + r 
c ' 

et l'intensité du courant total à distribuer aux circuits de pendules 
sera représentée par I = 0.18 c. 
D'après la loi d'Ohm nous avons : 

R + R 
que Dous remplaçons par l'équation : 

1.18N 



0.18c = 



d'où nous tirons, après transformations successives : 

, ^ 1.17P + 0.18r+0.18cr' 

^"^ ■ "-" i.iSn-OMc • 

Si nous appliquons cette formule (b) à l'exemple qui précède, nous 
trouvons (en faisant r = 3 et r'= 1) : 

. K, - o (^-^ X 6) +(0.18 X 3) + (0.18 X 4) _ „ ^, 
"-^ (t.lSx 3) -(0.09X4) ^•"*- 

Il faudra donc monter les éléments de la pile par 8 en tension, et, 
comme nous l'avons vu plus haut (a) par 3 en quantité : la pile sera 
donc composée, en totalité, de 24 éléments. 

Le débit dans chacune des trois séries d'éléments étant calculé pour 
1/9 d'ampère-heure par jour, la pile fonctionnera pendant : 9 X 30 
= 270 jours, soit 9 mois avant remplacement du liquide excitateur. 

23. — Emploi de la ptk de Lalande et Chaperon. —Le type employé 
est celui dit a à spirale » Bl^ dont les constantes pratique$ sont : 

E = 0.65 volt 
R =0.5 ohm. 

L'emploi de cette pile constante est surtout avantageux dans les cas 
ci-après : 

l"" Quand l'installation comporte deux à quatre séries de récep- 
teurs ; 

2<> Quand Tinstallation est composée de six à huit séries de récep- 
teurs. 
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Dans le l«f cas, on monte les éléments en une seule série en tension; 
dans le 2^ cas, il faut deux séries d'éléments. 

Si nous reprenons l'exemple du paragraphe précédent, la formule 
(b) donnant le nombre d'éléments à monter en tension devient : 

1.17P + 0.18r + 0.18c/ 
(^) N = ^ 0.65.-^ 0.09c ' 

et nous voyons qu'il faudra 28 éléments en tension pour actionner les 
24 récepteurs montés en quatre séries de six. 

Le débit total de la pile est de 80 ampères-heure. 

Dans le cas précédent, le débit quotidien demandé à la pile est de : 

0.18 X 4 X 1440 = 1036 coulombs ; 
la pile devrait donc être remontée au bout de 
80 X 3600 



1036 



- = 278 jours. 



S'il s'agissait d'une installation de 12 récepteurs en deux séries, 
nous voyons en calculant d'après la formule (c) qu'il faudrait 17 élé- 
ments en tension pour les actionner. Dans ce cas, la pile aurait une 
durée double de celle que nous avons trouvée pour le cas des quatre 
séries de récepteurs, soit 18 mois. 

24. — Emploi des accumulateurs. — Dans les installations impor- 
tantes, l'emploi des accumulateurs devient très économique, soit qu'on 
les charge avec le courant d'une station d'électricité, ou même avec 
une pile constante à gros débit. 

Quand la charge des accumulateurs est faite au moyen d'une pile à 
gros débit, on se contente le plus souvent d'un nombre très restreint 
d'éléments : deux ou quatre, et les accumulateurs se chargent à tour 
de rôle sans interruption un par un ou deux par deux par l'intermé^ 
diaire d'un commutateur automatique. Cet appareil, dont nous donnerons 
la description complète dans une prochaine étude, n'est autre chose 
qu'un récepteur, analogue à ceux que nous avons déjà décrits, mais dont 
l'axe fait un tour en six heures. Sur cet axe est calé un levier sur lequel 
sont montés quatre balais frotteurs, dont deux appuient constamment 
sur deux anneaux en cuivre en relation avec les pôles de la pile de 
charge, tandis que les deux autres se mettent en contact successive- 
ment avec les sections de deux autres anneaux également en cuivre, 
lesquelles sections sont reliées aux accumulateurs à charger. 

Ce commutateur fonctionnant comme un récepteur ordinaire reçoit 
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donc une émission dé courant chaque minute, qui fait tourner les balais 
de 1/360 de tour; on donne aux balais cette très faible vitesse de 
rotation afin d'assurer des contacts très énergiques, tout en penhettant 
à l'appareil de fonctionner sous une énergie électrique relativement 
faible. 

• La pile de charge employée est, selon les cas, soit une variété de la 
pile Bunsen, à liquide excitateur spécial, et dans laquelle le dégage- 
ment de vapeurs nitreuses est très minime, soit une pile au bichromate 
de soude, à vase poreux de dispositions spéciales. Dans l'un et l'autre 
cas, deux éléments sont nécessaires pour charger un accumulateur. 

La force électro-motrice d'un accumulateur est de 2 volts, et sa 
résistance intérieure est pratiquement nulle. 

Pour calculer le nombre d'accumulateurs en tension nécessaire pour 
actionner les appareils récepteurs d'une installation horaire électrique, 
nous partirons de Téquation : 

d'où nous tirons : 

^, 1.17P + 0.18r-{-0.18cr' 
(rf) N = ! 2 ! . 

Supposons une installation de 60 récepteurs montés en 10 séries 
de 6; admettons que la résistance r des conducteurs de chaque circuit 
soit de 6 ohms, et que celle / des conducteurs principaux soit de 
2 ohms. En appliquant la formule (rf) nous trouvons N = 8.85; il fau- 
drait donc 6 accumulateurs en tension pour assurer la marche de cette 
installation. 

Le modèle d'accumulateur le plus souvent employé est d'un type 
à 3 plaques, de la capacité utile de 25 ampères-heure. Cet accumulateur 
est d'un prix très bas, et donne d'excellents résultats pour l'horlogerie 
électrique. 

Dans Texemple que nous venons de poser, l'intensité totale du cou- 
rant distribué aux 10 circuits de récepteurs est de 1.8 ampère, et le 
débit quotidien est de 2,592 coulombs (les contacts étant réglés à une 
' seconde de durée). Comme le rendement des accumulateurs n'est 
guère que de 60 0/0, il faudra donc les charger journellement de 

2892X100 ,„^^ , , 

—- = 4320 coulombs. 

oU 
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Si la pile de charge n'est composée que de deux éléments, les accu- 
mulateurs seront chargés un par un, et la pile devra débiter journelle- 
lemement 4320x6 = 28920 coulombs, soit 7.2 ampères-heure; en 
charge permanente, ce débit correspond à une intensité de courant de 

7.2 

— ==0.3 ampère. 

Dans ces conditions de charge et décharge, les accumulateurs se 
comportent admirablement et leur durée est presque indéfinie. 

Dans le cas où Ton pourra charger les accumulateurs par le courant 
d'une station centrale, il faudra employer deux batteries d'accumula- 
teurs dont l'une sera en charge] pendant que l'autre actionnera les 
récepteurs; cela est indispensable à cause des pertes considérables à la 
terre qui existent dans la plupart des réseaux des usines. La batterie 
en service sur les horloges devra être complètement isolée des conduc- 
teurs de charge venant de l'usine. 

Pour les sonneries sur grosses cloches, l'emploi des accumulateurs 
est presque indispensable, étant donné la faible résistance des appa- 
reils récepteurs. Avec 8 accumulateurs en tension pour actionner le 
mécanisme de la fig, 10, la résistance de chacun des quatre électros 
en dérivation étant de 5 ohms, et la résistance des conducteurs étant 
0.25 ohm, l'intensité du courant distribué à l'appareil sera : 

I = ^^^ = 10.66 ampères. 
^-fO.25 

Et la différence de potentiel aux bornes : 

E = 10.66x5 = 13.33 volts. 
4 

L'énergie électrique absorbée à chaque contact de sonnerie sera 
donc de 13.33 X 10.66 = 142 watts (1/8 de cheval). 

Pour obtenir le même résultat avec une pile genre Leclanché à vase 
charbon, il faudrait 66 éléments grand modèle à ailettes et zinc circu- 
laire (résistance intérieure de chaque élément : 0.16 ohm) groupés en 
trois séries de 22. 

25. — Régénération permanente des piles de distribution. — Dans les 
installations d'une certaine importance, mais ne comportant pas de 
sonneries de cloches, on arrive à réaliser une grande économie sur les 
frais de première installation, tout en augmentant la sécurité de 
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marche, en régénérant d'une manière permanente le petit nombre 
d'éléments de la pile de distribution. 

Prenons, par exemple, le cas de 60 récepteurs installés en 10 séries 
de 6, comme dans le paragraphe précédent. Dans les conditions ordi- 
naires, c'est-à-dire en appliquant les formules (a) et (b) du paragraphe 
ii, nous voyons qu'il faudrait 7 séries de 12 éléments, soit 84 éléments 
genre Leclanché à vase charbon et zinc demi-circulaire pour assurer 
la marche des 60 récepteurs. Avec le système de régénération per- 
manente, 2 séries de 12 éléments suffiront. 

Pour obtenir cette régénération, il suffit d'employer, comme nous 
l'avons dit à propos de la charge des accumulateurs, 2 éléments de 
pile à gros débit, qui chargeront à tour de rôle chacun des éléments 
de la pile de distribution, par l'intermédiaire du commutateur auto- 
matique dont nous avons parlé. Les éléments Leclanché deviennent 
alors de véritables accumulateurs; l'électrolyse des sels de zinc formés 
ramène le sesquioxyde de manganèse à l'état de peroxyde, tandis que 
du zinc réduit se dépose sur la lame de zinc. 

Avec un débit de charge suffisant, on arrive à supprimer presque 
totalement l'usure des zincs de la pile de distribution; celle^i se 
trouve ainsi toujours en parfait état, et il ne reste plus à entretenir que 
les deux seuls éléments de la pile de charge. 

Dans une prochaine étude, nous donnerons la description détaillée 
du commutateur automatique de charge. Nous indiquerons aussi les 
meilleurs systèmes de distribution d'énergie électrique à employer dans 
les installations horaires, selon les différents cas qui peuvent se pré- 
senter. 

Léon MoNixR. 

(Bulletin technologique de la Société des aneiem élHes des Écoles écarts et métiers,) 



NOMINATIONS. 



C'est avec plaisir que nous enregistrons les nominations suivantes, 
concernant deux de nos collègues : 

M. J. Olivier, élu membre du Conseil des Prud'hommes (métaux), 
pour six années ; 

M. Roussialle, président de la Chambre syndicale des Horlogers de 
Lyon, nommé officier d'Académie. 



x' 



X 
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BULLETIN DES SYNDICATS ET DES SOCIÉTÉS D'HORLOGERIE. 



CHAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE DE PARIS. 



Séance du 8 décembre 1890. 

La séance est ouverte à neuf heures et quart sous la présidence de M. Roda- 
net, président, assisté de M. P. Garnier, vice-président, et de M. Moynet faisant 
fonctions de secrétaire. 

Membres présents ; MBf. Rodanet, P. Garnier, Requier, Champion, Coquelle, 
Drocourt, Ecalle, L. Garnier, Guibaudet, Piéfort et Moynet; membres excusés : 
MM. Blin, Blondeau, Chappart, Cartier, Dubey, Lefebre et Vandenberg; mem- 
bres noîi excusés: BiM. Anquetin, Diette; membres adhérents présents: MM. Bré- 
mand et Rizzoli. 

M. le Président dépouille la correspondance et donne lecture des lettres et 
communications suivantes : 

Lettre de M. le Ministre du Commerce et de l'Industrie envoyant un exem- 
plaire des textes législatifs et réglementaires appliqués, à Theure actuelle, aux 
Écoles supérieures du commerce. 

Lettre de la Chambre syndicale de la bijouterie, joaillerie et orfèvrerie annon 
çant l'envoi de 12 exemplaires du rapport de la Commission de révision de la 
loi de brumaire an vi. Ces exemplaires sont tenus à la disposition des membres 
intéressés. 

Lettre de M. Weber annonçant que, sur sa proposition, la maison S. Marti 
et C*« fait don à la Chambre d'un télégraphe Morse, du type adopté par Tadmi- 
nistration française. 

Lettre de M. J. Beignet- Devolmont, i, rue Bougainville, à Paris, ancien 
lauréat de la Chambre syndicale de Thorlogerie, qui demande un emploi, soit 
comme ouvrier horloger, soit comme employé de magasin. 

Lettre de M. le Ministre du Commerce et de Tlndustrie qui fait don, pour la 
bibliothèque, d'un exemplaire de la nomenclature des syndicats professionnels 
publié par son administration pour 1891. 

Lettre du Comité central des chambres syndicales rendant compte des tra- 
vaux de la Commission chargée d'établir une liste de candidats pour le renou- 
vellement du Tribunal de commerce de la Seine. 

Lettre des horlogers -bijoutiers de Saint-Étienne annonçant la formation d'un 
syndicat, sous le nom de Chambre syndicale des horlogers, bijoutiers et orfèvres 
de la Loire, et en envoyant les statuts. 

M. le Président de la Commission parlementaire chargée de Texamen de la 
proposition portant modification de la loi sur les patentes envoie un question- 
naire. (Renvoyé à M. Ecalle.) 
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M. le Minisire du Commerce et de l'industrie soumet à la Chambre le projet 
d'arrangement concernant l'enregistrement international des marques de 
fabrique et de commerce. (Renvoyé à M. Moynet.) 

Le syndicat des fabricants d'horlogerie de Besançon fait part de sa réorgani- 
sation. M. le Président s'est empressé d'accuser réception de cette communication. 

M. VilleneuYe, horloger à Castel jaloux (Lot-et-Garonne), demande des ren- 
seignements sur les concours de la Chambre syndicale. (Renvoyé à M. Requier.) 

M. le Ministre du Commerce et de l'Industrie envoie un exemplaire du projet 
de loi sur l'enseignement technique adopté par le Conseil supérieur de l'ensei- 
gnement technique (Renvoyé à M. Requier.) 

M. Olivier fils, 41, rue de Richelieu, à Paris, présenté par MM. Rodanet et 
P. Garnier; M. Pierson , 99, rue du Temple, à Paris, présenté par MM. Roda- 
net et Diette, sont admis membres de la Chambre syndicale. 

Le Tribunal de commerce avait envoyé à notre syndicat deux affaires liti- 
gieuses, l'une de M. Moskovy contre M. Planson (renvoyée à M. Moynet) et l'autre 
de M. Boutelié contre M. Klein (renvoyée à M, Rodanet). Ces deux affaires ont 
été conciliées. 

M. le Président annonce qu'il s'est rendu devant la Commission extraparle- 
mentaire, chargée de modifications à introduire dans la loi de brumaire an vi 
qui réglemente la fabrication et la vente des objets d'or et d'argent, commission 
présidée par M. Dautresme, ancien Ministre du Commerce. 

Il a fait remarquer que les intérêts des fabricants étaient différents de ceux 
des marchands. Et, parlant tant en son nom qu'au nom de la Chambre syndi- 
cale, il a développé les raisons qui font désirer pour la France le maintien du 
titre unique de 18 karats avec le poinçon de garantie, qui met à couvert la res- 
ponsabilité des vendeurs. Que, pour l'extérieur, il ne voyait pas d'inconvénients 
à ce que la liberté du titre soit accordée, mais toujours avec le maintien d'un 
poinçon spécial, de contrôle différent de celui adopté pour la France, car, en 
résumé, si le contrôle a commis quelques erreurs, les ennuis occasionnés ne 
sont rien auprès de ceux qui résulteraient de la liberté complète des titres sans 
poinçon de contrôle. 

M. Requier est nommé président de la Commission chargée de la prépara- 
tion du concours annuel, assisté de M. Drocourt et Guibaudet. 

L'ordre du jour amène la question sur le bal au profit de l'École d*horlogerie. 
Après discussion, cette question est renvoyée à une commission dont font par- 
tie MM. Rodanet, Champion, Coquelle^ Ecalie et Rizzoli, et qui est chargée de 
soumettre à la prochaine séance de la Chambre tous les renseignements qu'elle 
aura pu recueillir, aussi bien sur l'organisation du bal annuel que sur toute 
autre fête qui pourrait être donnée en remplacement. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à onze heures. 

Le Secrétaire par intérim, Le Président, 

MoYNBT. A.-H. Rodanet. 
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FAITS DIVERS. 



Nouvelles chaires au Conservatoire des arts et métiers. — Le Ministre 
du commerce et de l'agriculture vient de créer au Conservatoire des 
arts et métiers deux chaires réclamées déjà depuis longtemps» Tune de 
métallurgie et travail des métaux, l'autre d'électricité industrielle. 

L'Académie des sciences sera invitée h présenter une liste de candi- 
dats h ces chaires nouvelles. 



Exposition française de Moscou. — Un ukase impérial de l'empereur 
Alexandre III, du 20 avril-2 mai 1890, a autorisé l'installation, en 1891, 
d'une Exposition française h Moscou dans le Palais de l'Exposition 
russe de 1882. — Direction et administration, 32, rue Tronchet à 
Paris. 



Exposition de Bordeaux. — Une Exposition universelle et interna- 
tionale s'ouvrira à Bordeaux le !«' mai 1891 ; elle aura une durée de 
six mois. — Administration : à Bordeaux, 7, Allées deTourny; à Paris, 
53 bis, avenue de la Motte-Picquet. 

PROCÉDÉS D'ATELIER. 



Tailler la dentnre des roues plates et minces. — Terminer 
le croisage de plnsieurs roues & la fols. 

Pour tailler sans difficulté les dentures des roues plates et minces ou 
celles des roues dont les dents doivent être longues et étroites, on peut 
employer le moyen suivant. 

On soude à l'étain, ou à une soudure un peu plus fusible, plusieurs 
roues ensemble et, le taillage achevé^ en les chauffant avec quelques 
précautions, on sépare ces roues facilement. 

On peut employer le même procédé pour terminer le croisage des 
roues de mêmes dimensions, qui, lorsqu'elles sont grandes, peuvent 
ôtre simplement réunies avec de la gomme laque ou de bonne cire rouge. 

Le Gérant : A. -H. Rodanet. 

Paris. — imprimerie L. Baudoin 3, rue Christiae. 
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ÉLËHENTS DE RÉGLAGE UBVEL ET PRATIQUE. 



Encouragés par le succès de nos « Eléments de repassage en 
second », nous avons voulu essayer de donner une suite à cet ouvrage 
en publiant ce petit traité de réglage usuel. Nous avons écarté^ autant 
que possible, les calculs techniques utiles seulement dans la fabrica- 
tion, quoique nous ne prétendions pas insinuer qu'ils soient inutiles 
dans la pratique de chaque jour et notamment dans le rhabillage ; 
nous les avons seulement éloignés pour éviter toute complication 
secondaire. 

Notre intention, dans ces Éléments^ a été de mettre sous les yeux de 
l'ouvrier horloger, la méthode qui nous a semblé facile et de laquelle 
nous avons obtenu toujours de bons résultats. Si ceux qui s'en seront 
servis lui ddvent quelque temps épargné et quelque satisfaction dans 
les résultats, Thonneur en reviendra à notre maître, M. Rambal, de 
Genève» qui nous les a enseignés. 

Des conditions du balancier. — Le rouage d'une montre étant parfai- 
tement libre par la bonne condition des engrenages et les fonctions de 
Téchappement se faisant ainsi que nous l'avons décrit dans notre traité 
à* Éléments de repassage en second^ il faudra examiner avec soin l'étal 
des pierres du balancier et veiller à leur plus mince épaisseur au fond 
de la noyure, sans malgré cela qu'elles soient coupantes. Il sera même 
utile, si la montre peut donner un résultat précis, de faire retoucher 
les pierres, les faire amincir et arrondir légèrement les angles du trou, 
de façon à laisser au pivot le moins de frottement possible. On s'as- 
surera que les contre-pivots du haut et du bas portent sur le bout du 
pivot et qu'ils sont bien assujettis; on aura soin de les coller à leurs 
plaques par le moyen de la gomme laque dans le cas où ils ne seraient 
pas sertis^; les pivots eux-mêmes auront la longueur suffisante pour 
que leur collet ne puisse atteindre le fond de la noyure de la pierre. Le 
balancier sera ensuite équilibré avec soin au moyen du pèse-balancier. 

De la pose du spiral plat. — Le balancier se trouvant donc dans ces 
Mars 1894. - 409. 45 
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conditions et ^^^ÇltU ë||naA|t ddul^ent potttf ttttrer sa parfaite 
liberté, on veîflera?% ce que la'virole du spiral erilré grassement sur 
sof^ajiistMft^ ftrwe^ part^^u|^érieare eiffleure le bmit^jl^iaf portée 

Si. la mon tre esL à. spiral jdg^^il- faudra s'assurer que le pi ton ei les 
goupilles de raquette sont à une distance suffisante des barrettes du 
balanciei5^qf%^tpp^ djttip^CPfar lequel ppfscfra.laJH^ ^s* dans 
le même plan que celui de la virole. Un équarissoir fin passé dans le 
trou du piton justifiera de cette condition. 

. G^.a|^atiûn>.f^ inutile; pour la moûtre à «piral coildé,. ks Irèus 
4u t^è^xr^ et 4e lia vérole se trouvant dans de» plan» différents. 
: ,<M^ §^4miQé» QP Q)M>ni]Cl^ le spiral. On le pte«d de la forœ estifDée 
^ tl^IKpr<^haat l^flm de celle qui convient au poids dbi bàlaïuner. On 
la:p]{^i3 4l0f4 i»ur f'^nplacctmieAt de la virole el on le fait serrer pal* 
c^U^i:^ur k baJAliciar^ Si la noatre bat 18»000 vibrations» on mmh 
ffAtmi,^Q\le^ obt^u^Q aux vibrations d'une montre battant len^me 
nombre. Cette opération est seulement approximative et n'exi^ pas 
m^ fronde pr^isiiQp. (dans l'observation. 

l^^SilUi'oi] a tr^^é A pi^.près le point où devront être placées les 
gO^piU^s da spkali on juge ^'^ grandeur sera bonne^ en omusidârant 
4lllQ4(Hrti^pir^l doit avoir pour rayon la moitié du rayon da balancier^ 
fiuf 4ftilil JtQUfs.da gpires enviroiu Si le point trouvé iië répond pas À 
la grandeur du balancier, il faut changer le spiral contre an antre dé 
force différente. 

* LoWfae lè spîrat est choisi, on se sert pour Ôter la vîrole qui le serre 
d^në brucelle forte "dont Tune des branches porte un petit angle 
d*afeièr,''en proéminence, qui entre dans la fente de la vîrole et qui 
sert à fouviir (/î^. 1). 

Le spiral étant enlevé^ on le coupe au centre» de façon k laisser un 
totti* def spîré cii vidé autour i^ la virole et on fait le coude du centre,' 
puis on placé la vitoîè sur nné Broche à écrou et à cône (A^. 2). . 




tit?. t. Fi^. t. Fig. 3. 

La yirple est entrée sur la tige et maintenue par un cône qui U 
centre et un écrou qui vient serrer ce cône. 

lie coude du spiral étant mtroduit dans le trou de sa virole, eelle*^! 
pTacéë sur roatil^ est maintenue solidement et non en danger de 
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tifïpm^ ce qui ^ produit sQuveot quand on emploie pour asaujeUir la 
gt^i^piUe im arbre JUsA ou ue tige çoiH^ 

Le spiral est maintenant goupillé solidemeut» enleyé de roolîl» 
4fEq^ et centra, ^ une tige conique (fig. 3}» que l'câot tait tourner 
dra» les doigts ^^ppujaBi son eidr^mité sur l'établi. 

Lorsque le ^gix^} esta^usté ik sa virole^ <m le replace sur le balan-' 
^^r j)our chercber le point exact qui doit donner le nombre de vibta* 
tipxKS youlues, spit S doubles vibrations par secpude pour les montres 
b^fjtianft iS^OOft à riipurey ou 300 par minute. Cette opération doit être 
faite avec soin a&n que le résultat en soit précis et certain. 
;,J[pe point trouvé est celui qui sera placé entre les goupilles de 
so^aette* Les spdr^s^i plats sont coupés alors h demi-tour du point 
tifouvé et le piton, placé |i u& quart de tour de ce point Les spifaui 
f^és peuvent étr^ coupés un peu plus courtsi selon que les goupillei 
d^^ raquette se trouvent plus eu moins éloignées du centre du balaiH' 
cier. 

, Lorsque le spiral eiH coupé^ on Tajuste au piton après en avoir feit 
k courbe qui doit éta*e eiaetement concentrique au mouvement de là 
Ydqnette^ c'est-Mirei que le ^iral ne doit brider sur aui^ne des gou- 
pilles et éUre libre, entre eUes, la raquette placée k Tavancd comme au; 
retard. 

^ Cette courbe.esf faitOr le spiral placé sur le coq. Il est centré et 
ijtp$^ sur le coq facilement par un tour de main babilsi et,» ainâ 
centré, le centre de la virole laisse voir la pierre du baut du bâlandei*^ 

Le jeu du spiral entre les goupilles de raquette doit être le plus 
faible possible, si l'on veut arriva & tin bon réglage. 

; Quelques borii^^f» p^seial quâ plus m cidibré de montre est grand 
•t,p)«ft ort écart«pA0at doit être prononcé; c'est une opinion qu'il non» 
est difficile de partager. Notre principal argument i ce sujet est que 
iqoÎBS ( 1^ sptfal M^ de liberté en ceteodroit et plus la marche de^ la 
raquette aura d'influence sur le spiral pour ùke avancer ou retarder 
)a;nig]^^ On vo^ parfois^ des m^iHresoa cet écartemeit est tel que la 
nm^tt^ n'a pas^ i4us. d'inftueaee 4 son aiËancë qu'à sou rètah), le 
^iral se remuant fort à son aise entré ces goupilles. La vraie raison, 
^us lu pensons aussi, est que la raqueléerie n'est qu'un subterfiuge 
]^r £aûre a^rancer 09 retarder une mobtn et parer aux modifications 
de/^ marche ; d'adleurs^ dfitis la plupart des chronomètres à détente, 
la faqu^ n'existe pas, le spinal devant être fixé solidement à sou 
point de départi et» devant ea principe» miee libi^ dans toutes ses 



228 REVUE CHRONOMtTRIQUB. 

parties. Les goupilles ne doivent donc que laisser au spiral le eu 
nécessaire pour qu'il ne soit pas pris, serré et faussé dans le Biouvie- 
ment d'aller et venue de la raquette. . 

Le spiral ainsi posé, solidement fixé au piton «t à la virole, biett^ 
centré, bien dressé, peu de jeu aux goupiltes, il sera dans les meil- 
leures conditions pour donner un bon réglage à la moiitre. 

Nous négligeons à dessein de nous occuper du lieu d'attache du 
spiral à la virole, par rapport à la position du piton; cette observatite, 
croyons-nous, étant négligeable en ce qui concerne le travail du rha^ 
billeur. 

Pose du spiral coudé. — La mise en placé sur le balancier se fÎEiit 
comme pour le spiral plat, ainsi que le point à déterminer où doivent 
se placer les goupilles. La hauteur de la courbe est prisie par le moyen 
de petites tiges plates de différentes épaisseurs et dont l'ouvrier s'e^ 
confectionné un jeu, de l'épaisseur de 2/10 de millimètre à 2 inclus, 
en les espaçant de 1/10 en 1/10. Ces tiges sont numérotées. 

Le point des goupilles étant donc déterminé, la courbe est levée à 
3/4 de tour de spiral -f- 1/16, au moyen de brucdles larges entaillées 
à l'une des branches pour maintenir la lame. Ce coude est incliné 
d'environ 10 à 15^, et le second coude est fait à la hauteur donnée 
par la tige plate, à la distance donnée par cette hauteur. 

Le piton est alors placé à 1/4 de circonférence de distance du bout 
du spiral et le spiral dressé et centré sur le coq, la raquette étant ei 
place, ainsi qu'il est dit au spiral plat. 

Notes. 

1. — Le moment d'inertie d'un balancier est exprimé- par le produit 
de la masse par le carré du rayon. C'est l'expressioa de la résistance 
que le balancier oppose au spiral. 

2. — Il faut que le rapport qui existe entre la force du spiral et le 
moment d'inertie soit toujours constant. 

3. — Si l'on suppose que la température s'élève, la force d'élasticité 
du spiral étant affaiblie, la montre tendrait à retarder. Il faut donc, 
dans ce cas, que le moment d'inertie diminue. C'est ce qui s'opère 
naturellement par la courbure que prennent les lames du balancier 
compensateur lorsqu'on porte les vis vers les extrémités de la serge; 
ne pouvant diminuer les masses et le poids du balancier, il faut donc 
que ce soit le rayon qui diminue. La courbure de la serge rapproche 
les masses du centre et diminue ainsi le rayon du balancier. 
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4. — Un balancier compensateur qui retarderait à la chaleur et au 
froid de la même quantité, ne pourrait être réglé, et il avancerait un 
peu à la température moyenne. 

5. — Pour faire retarder un balancier dont le spiral est coupé trop 
court, on ajoute de petites masses, des rondelles de platine ou d'or, 
découpées :au moyen d'un emporte-pièce du diamètre des vis réglantes, 
çt qui ont pour effet d'alourdir le balancier et d'augmenter la durée 
des oscillations. Elles augmentent aussi insensiblement le diamètre du 
batlancier. 

6. — Les goupilles de raquette, dans une montre, doivent toujours 
être le plus rapprochées possible; la lame du spiral ne doit pouvoir y 
faire que peu de chemin, afin que les effets de raquette soient plus 
sensibles. 

7. — Les balanciers compensateurs doivent avoir des vis de petite 
dimension et en assez grand nombre, afin que les changements de 
place de ces vis soient moins sensibles sur la marche. Un balancier à 
grosses et burdes masses, est trop sensible au moindre déplacement 
de ses vis, surtout lorsqu'elles sont éloignées les unes des autres. ' 

S. «<- Tout spiral mal centré accuse des variations du plat au 
pendu* 

9. "^ Pour le réglage aux positions, il faut que le balancier soit 
équilibré. C'est pour cette raison qu'on commence toujours par établir 
le ré^ge d'un balancier aux températures, le déplacement des vis 
amenant inévitablement un défaut d'équilibre du balancier. 

10. — Lorsque l'on veut resserrer une virole de spiral, il faut tou- 
jours agir eu la serrant perpendiculairement à son entaille, afin de ne 
pas l'ovaliser. 

11. — Lorsqu'un spiral coudé ne se développe pas concentrique- 
ment, c'est^àrdire quand il ne travaille pas également de tous côtés, ce 
défaut provient; xle Y excès de longueur de la courbe ou de sa forme; 
cela dans le cas où il est bien centré. La courbe doit être levée au 
3/4 + 1/16 de l'extrémité de la circonférence comptée à partir du 
piton; elle doit se rapprocher vivement du centre jusqu'au point où 
elle lui devient concentrique. La partie concentrique doit prendre h un 
demi-cercle vis-à^^vis du piton. 

12. -*-* Dans toute montre bien réglée, la moyenne des positions 
horizontales, sur le fond et sur le cadran, doit être égale à la moyenne 
de deux positions verticales opposées (pendant à droite et pendant à 
gauche) (ou pendant haut et pendant bas). 
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13. — Un spiral coudé, pour être dans les condltîôîis pîemetéint 
risoehronisme, doit avoir une courbe de forme et fle longueur voàltrés 
et se développer concentriquement. . * '^ *^ ^^*ï 

14. ^ Dans un échappement à ancre, sî'la moyenne àté ïiï&rcfties 
do deux positions verticales opposées osl supétiëui'è àt la moyenne des 
marches des positions horizontales, c'est ufté ^rtiive qu'il y a trop 
d!*îsochronismo, ce qui arrive fort rarement. Si ceftle tnoyèfarié est îttfé- 
rieure, c'est une preuve quo le spiral n'est pas Isôcirône et qtrttdbit 
être changé. * 

18. — Un réglage doit être, autant tpiè possible, *xpérîmefité pen- 
dant 24 heui'es dans chacune <f es positions ^ertîtiâlè^, ce qui n'est jïas 
nécessaire pour l'expérience des positions botiîfentales, les écarts S^ac 
cusant plus promptement. ^ ^ 

18. — Uattachedti spiral fc la virole doit être vîs*!i-tis ou àuT-deskus 
du diamètre dirigé sur le piton. '• ' ' * 

17. — L'isochronisme dépend aussi beaucoup delà gràridetlt ët'dtt 
poids du balancier et dé sa relation avec la force liiotrice.'Oitt â^ob* 
tiendra jamais Tisochronisme d'un spiral avee'utî kklancier f)étît et 
lourd. Tout bon réglage dépend donc : l^fle fe gritndëûr du balancier 
et de sa constitution; 2® de la grosseur des pivots ; 3*» du placement et 
de l'isochronisme du spiral. . ; ^-' î 'k' i — / 

18. — On peut obtenir nsochronistne d*un' splrât latêc tout spiral 
bien ftiit, quand il n'est pas trop petit pour le balancier. Maison ne 
l'obtiendrait jamais avec un spiral trop petit et 'fort. ' ^ 

19. — Dans les échappements à aniïre, lorsque là Wue d'êcliappe- 
ment est trop petite, la résistance des dents sur les levées de l'aticre se 
trouve augmentée en raison inverse de la longueur du rayon; c'est-à- 
dire que pour un rayon d'une demi-longueur on a tinérésisfance deux 
fois plus forte : de là l'avantage de déterminer une grandeur do roue 
d'échappement. On multiplie généralement lé diamètre de là piatine 
par 6.19 (nombre admis par T^xpérierice), et l'on Obtièiit le diamètre 
de là roue. ' *^ ' ■ 

20. -t- Toute courbe de spiral, pour être danfe leà mèîlièures condi- 
tions de réglage, ne doit pas être retouchée plusîeuni ftrfs pour arrivei- 
à une forme parfaite. Toute courbe qu'on est obligé de défcourber pour 
lui dônnier une forme moins serrée, a le défàtit d'offi^ on point faible 
à l'endroit qui a souffert, lequel point peut produire dëà iri*égularités 
dans lé réglage aux posftions. . r 

21. — Pour faire avancer un chronomètre, m oWletit f4 minutei^ 
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àô différence en enlevant deux vis, 20 secondes p^r heure en lés dimi- 
nuant du 1/3 de leur hauteur, 45 secohdes par heure en élargissant îâ 
fente de deux vis autant qu'il est possible. . ' ' 

^ 2i. — Moins un balancier chemine* et moins il faut d'ébàt entre lei 
goupilles de raquette pour que les effets de celle-ci soient sensibles. '' 
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COMPENSATION ET ISÔCttRONISMS. 



' Un régleur qui a procédé avec soin 8 l^éprëuvé de la température se 
montre toujours désappointé quand lèS toefflcîents de rObservàtoîre 
né Viennent pas confirmer ses propices constatations. CependatitU é^ 
sur de lui, sûr de sa méthode et fort d'une longue pratique autant qu^ 
d'autres résultats comparatifs. D'où peuvent donc venir de semblables 
écarte,- de semblables anomalies, seralt-lî tenté d^ajouler? " ' . 

Un de ses premiers soins et de les reporter à des changement molé- 
culaires dans le spiral ou le balancier, où peut-être même à des forces 
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intérieures inconnues, et ses réflexions ne le portent alors que trop au 
scepticisme ou au laisser-aller. Il croit de plus en plus au hasard, à la 
réussite, et, dans plus d'un cas, pourra être tenté de se placer sous le 
patronage de ce dieu fantaisiste. Dans son inquiétude d'esprit, ce con- 
sciencieux artiste a-t-il songé au rapport qui lie la température et l'iso- 
chronisme? S'est-il dit seulement une fois qu'il était impossible de tou- 
cher à l'un sans influencer l'autre, et en a-t-il tiré la conclusion pra- 
tiqué? Que de doutes levés cependant, et quelle confiance nouvelte 11 
aurait puisée en lui-même ! 

Assez rares dans les spiraux, les changements qu'on se complatt k 
dénommer moléculaires affectent surtout les balanciers lorsqu'ils 
viennent à se produire. Mais ces changements ne tiennent nnU^aneat à 
l'état physique des balanciers : ils sont dus uniquement à un change- 
ment de figure après le coupage; ou aux actions répétées de la force 
centrifuge qui écarte les lames d'un balancier insuffisamment élas- 
tiques ou homogènes. En pareille occurrence, la marche de TinstriH 
ment est un premier critérium. Un balancier, en effet, augmentant 
toujours de moment d'inertie sous la cause mentionnée, produira un 
changement en retard dans l'état absolu de l'instrument. Il est vrai 
que ce changement pourrait être attribué à la surcompensation du 
balancier, mais une déformation, si légère soit-elle, n'échappe pas à 
l'œil exercé des régleurs. Les opérations ordinaires du réglage vont 
donc nous faire découvrir une cause, et certes la plus fréquente, de 
1 anomalie observée. 

Le spiral réalisé isochrone au moment dos épreuves de température 
arlificielie, il arrive que, dans le réglage ultérieur des positions, on 
soit conduit à modifier la courbe dans le sens d*une excentration 
voulue. Or excentrer un spiral, c'est le mettre en état d'anisochro- 
nisTDe, c'est produire l'avance ou le retard des petits arcs, et, hâtons- 
nous d'ajouter, c'est affecter d'autant les marches aux températures 
arLîûcielles. Telle correction ayant produit, par exemple, une avance 
diurne de 3 secondes des petits arcs, produira, sous la très faible dif- 
férence d'amplitude résultant de l'excentration, une même avance à la 
glacière. Un raisonnement rigoureux conduit donc à poser que la com- 
pensation est fonction de l'isochronisme, et qu'à l'avance des petits arcs 
correspond l'avance h la glacière, ou inversement. 

C'est là, sans doute, une très vieille découverte, s'écriera-t-on? D'ac- 
cord, mais d'où vient donc que tant de régleurs ne tiennent pas 
compte de cette si importante indication? 
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Le même raisonnement conduit h penser que Verreur secondaire, qui 
est une fonction du carré de la température, est également liée h l'iso- 
cbronisme, et que Tisocfaronisme crée ou développe oette particularité 
improprement appelée anomalie de Dent, et qui n'est eu somme qu'une 
iosuffisance de compensation dont les méthodes rationnelles rendent 
compte. 

Ajoutons que toute excentration produit une perte d'amplitude» et 
par suite généralement une avance de marche. 

Nous n's^vons cédé au désir d'écrire ces lignes que dans la pensée 
que ce point particulier du réglage de précision, traité seul et mis en 
relief, pourra mettre certains régleurs en garde contre une des nom- 
breuses déceptions que ménage parfois le réglage à ses meilleurs ser* 
viteurs. 

Ern. Antoike, 
de la maison Antoine frëres. -^ Besançon, Décembre 4890. 



CHAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE DE PARIS 

ET DBS INDUSTRIES QUI S'Y RATTACHENT 
3O9 rue nianfn. 



CONCOURS DE 1890-91 

La Chambre syndicale de Thorlogerie annonce à tous les intéressés 
que le concours annuel des travaux d'horlogerie est ouvert. Il sera clos 
le 31 mai 1891. 

Gorome les années précédentes, il sera décerné aux lauréats des 
médailles d'or, d'argent, de vermeil et de bronze, des prix en argent, 
des livrets de Caisse d'épargne, des outils, des instruments de dessin 
et des traités d'horlogerie ou de mécanique. 

La distribution des récompenses aura lieu dans le mois qui suivra la 
clôture du concours. 

£a se conformant aux conditions ci-après énoncées, tous les horlo- 
gers, ouvriers et apprentis, résidant en France, sont admis à con- 
courir. 

Lçs travaux présentés aux concours devront être adressés, avant le 
31 mai 1891, à M. le Président de la Chambre syndicale de l'horlo- 
gerie, au siège de VÉcole d'horlogerie de Paris, 30, rue Manin. Ces 
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mvaux doivent être envoyés sous paquet cacheté, portant à Textérieur 
une devise ou un signe distlnctif quelconque, mais sans aucun nom ni 
adresse d'auteui\ Chaque envol sera accompagné d'une enveloppe 
cachetée renfermant le nom et l'adresse du candidat* Cette envelopfue 
portera à Textérieur la devise ou le signe distindif qui se trouve m 
le paquet cacheté. 

Pott? les apprentis, Tenveloppe portera à l'exténéur ïe numéro du 
concours, Tâge de rapprenti, le temps d'apprentiss€lge &tt, et con^ 
tiendra, outre le nom de Tapprenti, celui de son patron, accompagné 
d'un certificat attestant que le travail présenté a été enUèrement fhit 
par Pélève, et indiquant depuis combien de temps il est en apprentis^ 
sage. Ce certificat devra être légaliséi pour la provinoe. . 

Aucun apprenti ne sera admis au concours s'il n'a au moins six mois 
d'apprentissage. Les travaux présentés devront être, autant que pos- 
sible, proportionné» comme dilBculté avec l'âge et le temps d'apprea- 
tissago des^ candidats. ----- ....._. .—.—-. 

Les plis cachetés contenant les noms des concurrents seront déposés 
et resteront entre les mains du ï^résîd'ent de la Chambre; ils seront 
ouverts par lui, après lexlassement par ordre de mérite, quà nra ftôt 
par le jury des récompensçs, jnais se^lçm^t huit jours avant la distri- 
bution des prix. 

Les concours en loge pour les apprentis dureront trois jours; ils 
auront lieu à VÉcoIq d'Aqrhgerie de Paris. 

Les concours théoriques et celui de dessin auront lieu également 
dans les salles des concours de l'École, 30, rue Manin, sous là surveil- 
lance dé deux membres de la commission des prix. 

Dans les concours théoriques, les questions seront poâées par les 
examinateurs en raison de l'âge et du temps d^étude des candidats. 

Des commissaires délégués, pris parmi les membre^ dé la Chambre, 
mais en dehors du Jury^ présenteront à la commission dés récompenses 
des rapports détaillés sur là moralîlô, Fassidùité et la bonne conduite 
des candiji^ts^ apprentis. 

Les mémoires et les traductions d'ouvrages étrangers sur l'horfogerie 
doivent être présentés» sans nom d'auteur, dans ies^mémèâ conditions 
qu'il est dit plus haut pour les autres travaux, et seront classés de te 
même manière. 

La Chambre syndicale de rhorlogerfe se réserve le droit de pubfier 
les ouvrages récompensés, sans préjudice des pulilidatibns qui penvetit 
èlrë faites par les aiiteiirs. ' ^ ' 



cùHeovM 1890-1891. 285 

Toute demande de renseigûement devra être adressée au siège de 
I?J^<5Qle| ^ la commissiou (ie3 prix. 

Los résultats (î^ (io»cours 4w graud prii^ du Growpç wndiQaJ. ^r#Ai 
publiés dans les principaux journaux de Paris. 

Aucun des membres faisant partie du Jury d'examen ne peut prendre 
part persoriliellemént aux concours annuels de la Chambre syndicale. 

GïlAN» Vm PU GROUPE SYNWCAL, 

500 FRANCS EN ESPÈCES ET UN DIPLÔME d'hONNEUR. 

Le griNid pmt du Groupe syndical sera éèfsemé k l^hoiioger français^ 
patron ï>u Quvrier, qu; présentera u^e pi$c^ d'borlogerie rena^rqus^Ue 
okiBséo 1^ pvemière. 

Pptte piècç peut être m régulateur a^trowmwu^, m^ 9P^àv^^ ou 
uft végulatoup de cheminée, un chronomètre de marine, une pendtjde d^ 
voyage, quadrature en acier, oti, enfin, une montre civile remontoir, 
échappement à ancre double plateau, ou échappement détente h 
ïoaiArÉ^ 

I^e travail présenta doft fetre exécuté dans loutei? ses parties par le 
bandidat, à fexoepiion cependant du tailltge des pignons et des roues, 
de l'exécution de^ rubi^ et de la coûstruotion de Téchappement pour 
la pendule de voyage. Il est interdit de se servir de découpes. Un 
calibre spécial, sans être exigé, est préférable. 

Le Jury tiendra compte pour le dasi^ttent 1 1<> de la belle exécution ; 
2« des cprobinainon», perfectionnements ou inventions nouvelles; 3^ du 
réglage; 4® de Timportance du travail. 

Dans aucun cas, ce prix ne sera décerné au finissage d'une ébauche 
de fabrique, quel que soit le mérite du travail présenté. 

Les pièces soumises à l'appréciation du Jury, et n'ayant pas obtenu 
le grand prix du Groupe syndical, sont admises de droit aux concours 
ordinaires de la Chambre syndicale de la même année. 

Tout travail ayant figuré précédemment dans un concours ou dans 
me exposition ne peut être admis à concourir pour le gri^pd prix du 
PfQupo syndical. 

Dans le cas où deux candidats seraient jugés ex œquo, le prix sera 
partagé, et chacun des lauréats recevra un diplôme d'honneur. 

Le gran4 prix, du GrQuJ)e syndical ne peut être décerné qu'une senle 
fois au même candidat, mais il sera accordé des rappels de ce prix* 
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PRIX SPÉCIAL DE MÉRITE. 

300 francs espèces et un diplôme à l'ouvrier horloger le plus méri- 
tant par son travail, ses services, sa bonne conduite et sa moralité. 

PATRONS ET OUVRIERS. 
!'• Série. — Objets déterminés par la Commission. 

CONCOURS d'Échappement. 

Pendules. — Un échappement de Graham avec sa rooe, tige pivotëe et fonrehette 
brisée. Les pivotages faits ao ronge; Tancre en acier. L'échappement pourra être exé- 
cuté soit sur un mouvement de pendule, soit sur une fausse plaque à la yolonté des 
concurrents. 

I*' prix, 100 fr. en espèces et un diplôme. — S* prix, 50 fr. en espèces et un 
diplôme. 

Montres. — Un échappement à ancre ligne droite, double plateau; les levées de 
l'ancre en acier, la raquette polie. L'échappement pourra être exécuté soit dans un 
mouvement de montre, soit dans une fausse plaque à la volonté des concnrrents. 

1^' prix, 100 fr. en espèces et un diplôme. -— 2* prix, 50 fr. en espèces et un 
diplôme. 

Suivant le nombre et la bonne exécution des échappements présentés, il pourra être 
décerné un 3* prix aussi bien pour le concours de pendules que pour celui de montres. 

CONCOURS DE TOUR. 

Pendules. — Un arbre de bariUet en acier trempé. Les portées et les pivots polis 
au rooge. 

Le diamètre total du corps de l'arbre devra être de 15 miUimètres, sa hauteur de 
25 millimètres. 

La hautear comprise entre les portées des deux pivots devra être de 37 miUimètres. 

La longueur totale de l'arbre prise du bout du carré du remontoir à Textrémité du 
pivot inférieur, devra être de 7 centimètres. 

1^' prix, 40 fr. en espèces et un diplôme. — 2* prix, 20 fr. en e^tpôces et un 
diplôme. 

Montres. — Un axe de balancier de grande dimension pour échappement à ancre, 
double plateau. 

La hauteur totale de l'axe devra être de IS millimètres. 

La dimension des deux plateaux, do 6 et 3 millimètres. 

1" prix, 40 fr. en espèces et un diplôme. — 2« prix, 20 fr. en espèces et un 
diplôme. 

CONCOURS DE LIME. 

Pendules. — Un ancre à recul, dit ancre en toit, de grandes dimensions en acier 
non trempé. 

Cet ancre devra embrasser le tiers d'un rochet d'échappement ayant 35 millimètres 
de diamètre et portant 30 dents. 

i^^ prix, 40 fr. en espèces et un diplôme. — 2* prix, 20 fr. en espèces et un 
diplôme. 

Pour les concours de tour et de lime les cotes inscrites au programme seront stricte- 
ment exigées des concurrents. 

Montres. — Une pièce aux quarts pour cadrature de répétition, 22 lignes. Cette 
piètre devra être en acier non trempé. 

1^^ prix, 40 fr. en espèces et un diplôme. — 2^ prix, 20 fr. en espèces et un 
diplôme. 

2<' Série. — Pièces d'horlogerie qnelconqnes et ontils. 

PE?rt>aLES ET régulateurs. — MONTRES. — OUTILS SERVANT A l'hORLOOERIE. 

Ponr chacun de ces concours il est attribué une médaille d'or« des médailles de ver- 
meU, d'argent et de bronse. 
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APPRENTIS. 

3« Série. -— Prix d'excellence. 

Le Jury des récompenses pourra attribuer des prix d'excellence aux élèves ayant 
remporté dans les concours de cette année au moins deux premiers prix ou un premier 
et deux seconds prix, et qui seront cités favorablement dans les rapports de MM. les 
(Commissaires délégués, pour la moralité^ l'assidaité et la bonne conduite. 

40 Série. — TraTaiix en loges. 

Pendules. — Exécution, sous la surveillance d'un commissaire délégué par la 
Chambre, de pièces d'horlogerie quelconques pour pendules ou régulateurs. 

Rétompemêi. -— Outils et livrets de la Caisse d*épargne d'une valeur de 50 fr. pour 
le i*'' prix; 30 fr. pour le 2« prix, et 20 fr. pour le 3* prix. 

Montres. — Exécution, sous la surveillance d*un Commissaire délégué, de pièces 
d'horlogerie quelconques pour montres ou chronomètres. 

Récompentes» — Outils et li? rets de la Caisse d'épargne d'une valeur de 50 fr. pour 
le i«' prix, 30 fr. pour le 2« prii, et 20 fr. pour le 3* prix. 

5« Série, 
travaux quelconques présentés a la gommission. — pendules ou montres. 

Pour chacun de ces concours, il est attribué des outils et des livrets de la Caisse 
d'épargne d'une valeur de 30 fr. pour le i*' prix, et 15 fr. pour le f^ prix. 

CONCOURS DE TOUR ET DE UME. 

i» Un livret de 30 fr. à la Caisse d'épargne, pour ki pièce de tour en acier trempé 
et poli la mieux exécutée; 

2*> Un livret de 20 fr. à la Caisse d'épargne pour la pièce de lime en aeier non 
trempé la mieux exécutée. 

^ Des récompenses consistant en outils pourront être décernées aux pièces classées 
deuxièmes. 

6<» SÉRIE. — Concours théoriques. 
(Les ouvriers et les apprentis sont admis à concourir.) 

Arithmétique. — Opérations sur les nombres entiers et les fractions. — Propriétés 

des nombres. — Système métrique. — Puissances et racines. 
Algâbre. — Opérations algébriques. — Équations du i^' et du V degré. — Pro* 

gressions et logarithmes. — Applications. 
Géométrie. — Figures dans l'espace. — Mesures des solides. — Sections coniques. 

— Applications. 

Mécanique. — Parallélogramme des forces. — Centre de gravité. — Levier. — 
Balance. — Poulies. 

Physique. — Pesanteur spécifique. — Principe d*Archimède. — Pression atmosphé- 
rique. — Baromètre. — Chaleur. — Dilatation des corps. — Conductibilité pour 
la chaleur. — Magnétisme. — Électricité, piles. — Aimantation par les courants. 

— Induction. 

Horlogerie. — Engrenages. — Diamètre vrai et primitif. — Calcul d'un rouage formé. 

— Calcul d'un rouage à former. — Compensateurs. — Isochromsme. — Calcul de 
la longueur d*ua pendule. — Échappements à recul, à repos et libres. — Chrono- 
mètres. — Leur usage. 

Les prix attribués aux concours théoriques consistent en livres sur l'horlogerie, en 
traités de mécanique et des diverses sciences se rattachant à l'horlogerie. 

7« SÉRIE. — Ouvriers et apprentis. 

MÉMOIRES SUR l'hORLOGBRIE. — TRADUCTIONS o'OUVRAGBS ÉTRANGERS 
SUR L'HORLOGERIE. 

!•» prix. Médaille d'or ou de vermeil. — 2« prix. Médaille d'argent. — 3« prix. 
Médaille de bronze. 
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9" SàKE. — Gonconra. de dessin. 

DESSIN A MAIN LEVÉS. — DESSIN d'oUTILS. — ÉPUHES THÉORIQUES. 

Les prix consisteront en instruments de dessin* 

6i. MoUIEtl. À.-ri. fioDAHBTi 
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GHAUBRB BTJII>iaà.Ui DM L'HORIAiaBRIB SB I«TON« 

Assemblée gànèrate du 26 octobre 1890. 

Présidence de M. Roussialle. — La séance a lieu à 2 heures de Taprès-midi, à 
la Mairie du 2^ arrondissement, salle dçs mariages. 

Êtâiehi prêseuU : MM. Boussialle, président; Or&ion, vice-présideui; Massardi 
trésorier. — Les syndics : MM. Desvignes, Beau, C. Veyret, Bleton, Albert, 
Blacbon, Jacquemoz ; mem&re« adhérents: MM. Bourgeois, Koçrtel etNa({uia»de 
Lyon ; Farfouillon, de Tholssey (Ain) ; Honoré Petetin, de Givorpi et Rolis» de 
Be«r«oie il8ère)j 

En l'absence de M. Pellet, secrétaire, M. Massard lit le prOcés-vërbaî dé 
rassemblée générale du 8 décembre 1889, qui, mis aux voix, a éié «defitô à 
l'unanimité. 

M. le Préside&l ùmn» ensuite un epei^flt ée§ tràtAits dé ht Ghâmbre pendant 
ràmtée 1898, el le parole est eiMite deemée du Ifé^erféf j ^bi expM« l^àî êB 
ses comptes comme âttit : 

Espèces en caisse « . • » . w « « i . . . i . . i9é ft. 

Qoâtfér Ville de Lyoïl '. 3Ô6 fr. 

Deux Communales 1880* ...........44*.*.. 92a fr. 

Total.. s * IMé ft. 

G«s txmpm doùt appiMré» p&t tous 1^ mtrnibttJs préseitts^ dés remêMie- 
lAents sont votés au trésorier. 

Qa procède en»i]6téatt renouveUetiest d'«i liel^ éeê lyfidies; 

Sont sortants î MM. Rofusslaflér, Drôvon, Bàïïly^ Nîtquln et Joye. 

Ces cinq membres sont réélus à l'unanimité, moins, denz Toix doftnèe» à 
M^K^rtel. 

M. Richard, préscitité paf MM. DreVôii et Chaffardj à te séance précédente, est 
reçu membre adhérent de la GlMn^brë 0yâdk3Ale de l'horlogerie de Lyon. 

M. Beau et M. Maesard présentent^ pour le même tftotif, M. Rcrasseî, horloger^ 
rue Victor-Hugo. 

Hf . Pétëtîn invite la Châmbi^ syndicale à prendre part à l'Exposition nationale 
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af-fcyon en i^Sf . îf aîmcraîf voir xme exposftîon collective. Plusieurs membres 
ayant à ce sujet donné leur idée, il est arrêté que la chose serait étudiée^ pour 
y^dotraer stiîte, sans pr^trdl<5é des exposîtîoiis individuelles. - - 

M. le Président, faisant part à la GhamLre du décès d'un de ses membres^ M. 
Thorio, de Romanèche, qui ^itd^s 5^84* anaé?» rappelle qu'il y a deux ans 
il fut un des lauréats de notre concours, et que la mort Ta surpris travaillant 
pour ttn concours prochain. C'était^ dit-il, un inventeur, un artiste ei un ira- 
vailleûr infati^ble. toute la Chambre synciicale le regrettera, non seulement 
imrcei qé*il en était le doyen d'âge, mais parce quMl en était un membre d^nti 
fnoOKtMtàble mérité. 

Avaot dd dore la séanoe, M. Beaii fait voter par touft les membres préseflts 
d^ reiaer^inwtâ au btfean de la Chambre syDdieaie^ 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à imaé heures, et chaoun se 
resbd de nouveau auxi^alon» de TËxposittoa rétrospective, en attendant f heure 
du banquet. 

Le Secrétaire adjoint, hfi Présidenti 

R. Massard. Roussulle. 

L'abondance des matières nous oblige à renvoyer au numéro prochain une 
note sur lé banquet et Iç discours du président. 
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4 Monsieur Bodanet, Président, Directeur de l'École d'horlogerie de Parir.^ 

Monsieur le Président, — Permettez à ud de vos anciens élèves de venir vou» 
adresser tous ses remerciements pour la recommandation que vous avez bien 
voulu lui accorder, et grâce à laquelle il a pu obtenir son entrée dan» Tadmi-" 
nistration« des Télégraphes. 

Je n'oublierai jamais, Monsieur le Président, que c'est sous votre direction et 
par vos bons soins que j*ai acquis les connaissances qui me permettent aujour- 
d'hui de remplir consciencieusement mes fonctions. 

Veuillez agréer. Monsieur le Président, l'expression de ma sincère reconnais- 
sance et l'assurance de mon respectueux dévouement. - _ . 

23 janvier 1891. H. Chevbau, 112» rue St-Denis. 



Bons A rBoole à^horU>geifié ûe l^aHs. 



H. Roussialle. — Considérations sur ^apprentissage en horlogerie, bro^ 
chure in-4n 
Deux mouvements de montre anciens, offerts par M. A.-H. Rodanet. 
Portrah de Daniel Riûbard^ o£fert par M. César Brand. 



240 RKYUE CHRONOHÈTRIQUE. 

EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES ET INDUSTRIELS. 

Les pailles du fer. 

Rien de plus inquiétant pour l'ingénieur et le mécanicien que l'exis- 
tence supposée d'une « paille » dans le fer qu'il emploie : un essieu, 
une roue, une pièce de charpente ou de pont, peuvent voir leur résis^ 
tance et leur durée dangereusement compromises par ce petit et terrible 
vice constitutionnel. Bien souvent, ce n'est que lors de la rupture, alors 
que l'accident est produit, que Ton s'en aperçoit, et là satisfaction de 
s'en apercevoir est bien platonique. 

M. herring, électricien américain, propose de recourir à l'électricité, 
et le principe de la méthode qu'il indique est curieux à relater. Yoici 
en quoi il consiste : 

Un barreau de fer entouré d'un fil métallique roulé en hélice s'ai- 
mante, on le sait, lorsqu'un courant électrique vient à parcourir le fil; 
le barreau se trouve momentanément transformé en aimant. Or, si le 
métal du barreau est homogène, sans défauts, sans pailles, les pôles de 
l'aimant temporaire occupent exactement vers ses extrémités des places 
indiquées par les lois connues du magnétisme. Une paille rompt-elle 
l'homogénéité du barreau et sa continuité métallique, des pôles anor- 
maux se forment et signalent le défaut. 

M. Herring pense arriver à rendre cette détermination absolument 
facile et pratique au moyen d'une aiguille exploratrice, de son inven- 
tion, qui non seulement décèlerait les pailles cachées à l'intérieur du 
métal, mais encore permettrait d'en mesurer approximativement l'éten- 
due. Ce serait un grand service de plus rendu par l'électricité aux 
mécaniciens. 



L'abondance des communications nous oblige à renvoyer au numéro 
d'avril la suite de nos noies touchant l'isochronisme, un article sur une 
famille d'horlogers célèbres du moyen âge, etc. C. S. 



Le Gérant^ Â.-H. Rodanbt. 

Paris. — Imprimerie de L. Baudoin et O, rue Christine, SI. 
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RECHERCHES DE DIFFÉRENTES FORMULES 
pour rétablissement des ressorts d'horlogerie. 



1. — Calcul de la longueur (Tun ressarty connaissant son épaisseur, le 
diamètre du barillet et le diamètre de la bonde de C arbre. 

On sait que, pour développer son nombre de tours maxima, un res- 
sort doit, par raison de symétrie, occuper dans son barillet une surface 
égale à celle de la partie qui reste vide. 

Soit D, le diamètre intérieur du barillet; d, le diamètre de la bonde 
de l'arbre; m, la largeur de l'anneau formé par le ressort à l'état 
libre; d\ le diamètre intérieur de cet anneau; m\ la largeur de Tan- 
neau vide; e, l'épaisseur du ressort; L, sa longueur. 




Nous pouvons écrire 



-i/^f^ 



2 
ou : 



2 
et 



m = 






■^l>'+rf' 



2 2 

AniLl894. — 140. 46 
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Le nombre de spires ~ sera donc représenté par l'expression : 




B-^/z 



+ d« 



2« 

La longueur moyenne d'une spire qui est :t (D — m) sera représen- 
tée par : 



ou : 



4-a^) 
'*[/^ 



2 
. Nous aurons donc^ pour la longueur du ressort : 

d'où, en effecluani Itt \^^e^\iii «les Ûm'k pâKtttbèee» : 

et enfin : 

(1) L = 

I 

Si nous faisons «1 s= ^ Ô» U I^Mttte (i) «dièVièil : 



L = 



ttttte(i)ti 



ou : 
(2) L^<d;î49— . 

2. — Calcul du nombre de tours développés par un r essor i^ connats- 
sant son épaisseur, îe diamètre du barillet, et le diamètre de la bonde de 
Varbre. 

Soit N, ce nombre de tours ; il a pour expression 
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e 
^""^ 



.-. v^ 



d 

w 2 

'^=-¥- = 2 

et 



Nous avons donc : 



»-i/^ 



N 



(v^5î?-)-(-V53ï:) 



26 

ou : 



(3) N = 



U 
Si nous faisons d = s t), la formule (3) devient, tous calculs faits : 

(4) N = 0,07à 5. 

â. — Calcul de tépaisseur d'un ressort^ connaissant le nombre de 
tours quHl doit développer, ainsi que le diamètre du barillet et celui de 
la bonde de t arbre. 

De la formule (3) nous tirons : 



(5) «= O • 

1 
si nous faisons (2 := ^ D, la valeur de e devient, tous calculs faits : 

ô 

(8) ,6 = 0,079 5. 

4. — Calcul du diamètre d*un barillet, connaissant l'épaisseur du 
fressori et le nombre de tours qu'il doit développer. 

i 

Si nous supposons (/ = - D, nous lirons de la formule (6) : 
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(7) D=Jil 

^^ 0,079- 

Ces formules, très simples, sont d'une grande utilité pratique, et 
nous souhaitons que leur emploi àe généralise dans la fabrication de 
rhorlogerie. 

Léon MoNiER. 



SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT POUR L'INDUSTRIE NATIONALE. 



) 



Chronomètre de M. Schmidt, mesurant de très petites divisions 

du temps. 

On lit dans le Bulletin de la Société d^ encouragement : 

M. Schmidt (horloger à Paris) a pensé que le balancier du chrono- 
mètre, avec sa grande vitesse et la précision de ses mouvements, 
pourrait servir à mesurer une très petite division de temps. 

Pour atteindre ce but, il était nécessaire de maintenir constante l'am- 
plitude de Toscillation et de faire faire chaque fols au balancier un 
tour entier de 360^. Un mécanisme spécial assure ce résultat. 

Ce chronomètre marque les heures et les minutes; la grande aiguille 
du centre indique la seconde et le cinquième de seconde. 

L'aiguille index, qui donne les millièmes de seconde, est remise à 
zéro à volonté par un verrou placé sur le côté de Tinstrument. 

Ce chronomètre se met en marche et s'arrête à Taide d'un électro- 
aimant agissant presque directement sur le balancier. A défaut de 
courant électrique, on peut néanmoins le mettre en marche et l'arrêter 
par la pression du boulon placé sur le côté de l'instrument. 

Le système est simple : du barillet à l'ancre, il n'y a aucune diffé- 
rence des autres chronomètres; mais M. Schmidt a fixé, sur Taxe du 
balancier, l'aiguille index marquant les millièmes de seconde. Le ba- 
lancier, en évoluant sur son axe, revient toujours à son point de départ; 
pour reconnaître le sens de l'index au moment de l'arrêt, M. Schmidt a 
placé au dehors du cercle une aiguille qui indique, par sa position, 
quel est le tour de chiffre qui doit être consulté. 

Quand l'index est ramené à zéro par le verrou et que le courant se 
trouve établi, le spiral est armé d'un demi-tour pour permettre au 
balancier sa mise en marche instantanée, au moment où le courant est 
rompu. 
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Le mouvement du balancier n'étant pas uniforme, M. Schmidt a 
divisé le cadran de manière que les divisions correspondent à des 
temps égaux, soit à un millième de seconde. 

Lorsque Ton veut faire une observation, on commence par ramener 
l'aiguille index des millièmes à zéro, à Taide du verrou placé sur le 
côté de l'instrument; ensuite on introduit le courant électrique qui 
maintient le balancier immobile. Cela fait, on dégage l'aiguille index 
en ramenant le verrou à sa place; il ne reste plus qu'à noter l'heure, 
les minutes, les secondes et cinquièmes de seconde, et le chronomètre 
est prêt à fonctionner pour l'expérience. 

Le courant électrique est ouvert au moment précis où l'observation 
commence, et est fermé quand elle prend fin. 

Le chemin parcouru par les aiguilles pendant l'interruption du cou- 
rant correspond exactement au temps écoulé. A ce propos, M. Schmidt 
fait remarquer que l'aiguille des secondes tombe sur les cinquièmes de 
100/1000 de seconde avant que l'index marque les 200/1000 de se- 
conde ; mais ceci ne peut occasionner aucune erreur; on a seulement 
à compter un cinquième de seconde au moins quand l'aiguille de mil- 
lième se trouve entre 100 et 200. 

Le balancier faisant cinq tours par seconde, le cadran des millièmes 
est divisé en 200 parties dont chacune représente un millième. Il a 
placé, dans ses nouveaux chronographes, le centre du balancier presque 
au milieu de l'instrument. Ce qui lui permet d'avoir un bien plus grand 
cercle de division pour le millième de seconde. 

M. Schmidt ne pense pas qu'il existe de chronomètre indiquant direc- 
tement la même fraction du temps avec une si grande sécurité de 
réglage et pendant une aussi longue durée. 

Par sa simplicité, sa précision, sa dimension (il n'a que 75 millimè- 
tres de diamètre et 75 millimètres d'épaisseur), il est propre à des 
usages multiples. 

M. Schmidt termine sa communication en mesurant le temps de la 
chute d'un mobile tombant d'une hauteur de 20 centimètres, puis de 
1 millimètre seulement. « 

M. Redier ayant été nommé rapporteur^ nous aurons à revenir sur 
cette communication faite par M. Schmidt. 
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À. écart naximnm des aarcbea à la température 
ambiante. Limite supérieore 1«,8. 

B. Écftrt maximum des marchei^ auccessives. Li- 

mite supérieure 1*. 

C. écart maximum entre les marches an chaud 

et les marches précédentes ou suiTantes: Li« 
mite supérieure 8%S, 

F. Écart maximum entre les marches au froid et 
les marches précédentes ou suivantes. Li- 
mite supérieure 8*, 8. 

I. écart maximum entre les marchés aux petite^ 
amplitudes et les marches précédentes ou 
suivantes. Limite supérieure 8*. 

V. Nombre de classement. 

E. fica^tt maximum entre les marches aux posi- 
tions zii et Ti ou sur m et ix. Limite supé» 
rleure 6*. 



MINISTERE 



SERVICE 



CONCOURS M8 CHROtfQH&TRES DD 



TABLEAU DBS MARCHES DES CHEONO 



NUMÉBO DE CLASSEMENT. 



DATES. 



Duf 

6 

46 - 

25 - 

87 — 
^•'oct. au 

3 — 



nov. 



8 
43 
48 
23 
28 

3 

8 - 
43 - 
48 - 
24 - 
29 - 

4 déc. 

9 ^ 
15 
20 
26 



sept.au 6 sept. 
-. 41 — 
-- 46 ^ 

- 22 — 
^ 26 — 

- 27 — 
30 -* 

3 

8 
43 
18 
23 



oct. 



3 noT. 

au 8 — 

43 — 

48 — 

24 — 

29 

4 

au 9 — 

45 -^ 

20 — 

26 — 

34 - 

4"jaDf. au 6janT. 



déc. 



6 

42 
47 

22 
27 



42 
47 
22 
27 
31 



Tem- 
pé- 
rature. 



4 70 90 
48,78 
19,3E 
49,80 
40,40 
18,85 
48,47 
48,33 
48,68 
46,30 
45,40 
45,78 
46,20 
46,00 
46,64 
46,44 
16,20 
46,45 
46,54 
46,94 
46,28 
45,93 
46,02 
45,93 
45,95 
4 6. «8 
46,90 
46,92 
45,92 
46,48 
16,70 



A = 

C ou 1/2 F = 

4/2 1 = 
Bonification résultant dn précédent con.-r*. 

E = 



OBSERVATIONS. 



1 



Rousseau 

et Lecocq. 



-4,49 

-4,63 

-i,31I 

-4,20 

^3.30 XII 

-7,07 VI 

^5,67 III 

-4,55 IX 

-4,45 

-1,71 F 

-4,24 

-4,23 

-0,89 C 

-0,92 

-0,84 

-0,84 

-4,05 

-4,44 

-0,97 

-0,47 

-0,49 

-0,45 

-0,39 

-0,43 

-1.21 F 

-0,36 

-0.54 . 

-0,94 G 

-0,49 

-0,62 

-0,44 



0.45 
OJli 



ÏÏ,31ï 



3,77 



o fc ® 

.2 " es P— • 



No 704 
Leroy. 



+ 0,13 
4-0,46 
-0,231 
+ 0,28 

— 2,30x11 

— 4,42 VI 
—4,14 III 

— 6,19 IX 

— 0,43 
-1,85 F 

— 0,02 
+ 0,09 
-0,19 C 

— 0,06 
0.48 
0,14 
0,1t 

--0,19 
--0,43 
0,67 
--0,17 
--0,43 

— 0,49 

— 0,14 
-1,63 F 

— 0,44 
+ 0.23 
-0.44 C 

— 0,34 

— 0,06 

— 0,46 



0,94 
0,44 
0,91 
0,25 



«,51 



2jâ 



2 S 6 

a.î= «.2 



NM660 
DelépiAe. 



-^5,03 

--4,93 

-5,79ï 

--6,25 

--2,96x11 

— 4,13 VI 
+ 5,03 m 
-2,44 IX 
--6,29 
"5.31 C 
--6,43 

-■r6,17 

--3,88 F 

--6,46 

--6,52 

--6,60 

--6,43 

--6,36 

--6,43 

--5,87 

--6,89 

— 6,95 
-6,73 
~-6,87 
--4,31F 
--6,09 
--6,62 
--6,08 C 
--6,94 
--6,30 
--6,43 



4,69 
0,44 
0,89 
0,43 



3,36 



"^W 



a 

a.S ce s 
«^§.-5 2 



Tr55r 

U Lfr(>y 

et €•. 



-r0,19 

— 0,39 
+ 0,îli I 

— 0,34 

+ 2,43xn 

— 1,32 VI 

— ll,47iii 
-9.72 IX 

— 0,01 
-CMC 

— 0,47 
^0,36 
-1,74 F 

— 0,08 

— 0,22 
-^0,34 

— 0.24 
0,47 
0,09 
0,26 
0,62 
0,81 
0.74 
1.66 F 
0,74 
0,86 
0,09 G 
0,48 
0,46 
0,76 



4,32 
0,66 
4,48 
0,30 



3,36 



8,76 



3 a) « 

"s "2 '« "S 
krt ce a ,2 



N« 4432 
Delépiné. 



+ 0.46 
--0,23 

+ 0.78 
-0,41x11 
-♦,27 VI 
— 1,50111 
+ 0.67 IX 
.^-0,85 
--0,91 P 
.-0,73 
+ 0,94 

--o,aiF 

--1,68 
--4.36 
--4.44 
--4.26 
"1,44 
-.4,33 
--4,77 
+ 1,67 
-+-1.67 
--4,89 
-4.84 

--2.00 
--2.31C 

--2,?3 
--2,34 
+ 2,28 



0,44 
0.63 
0,31 



3,49 



3,47 



S u . 
— .2 2 2 
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DE LÀ MÂBINË. 



HTDROGRAPHIQDE. 



1" SIPRIBRE 1890 AD II JANTKR <89i. 



Im iiar«b«B tax f pér i tu f— artlSel«ltM et 

aux petites amplitudes sont écrites en caractères 
distincts. 

Lf M^eC daigne Ic^ mafebet ^a«b^a^{30o 
(>f «l^piiQcliâiil), , 

La lettre F désigne les marches au froid (zéro 
ou approchant). 

La lettre I désigne les marches aox petites 
amplitudes. 

^ef cbUfffa 9if, vi, ifiet i< désijpent l^s mar- 
ches aux positions Incnnées. 



MiTlES ChÂMtê FAm 01MB M MfiRItB. 



6 


7 


8 


9 


40 


14 


42 


43 


N- 698 ' 
L. Leroy 


W' 4èi8 
DelépjDç, 


2V« 1526 
.pelépine. 


N» 073 

L. Leroy 

tICf. 


«•733 
Lerpy. 


JNo «77 
L. Leroy 
V et G». 


tS- ()M4 

L. Leroy 

et l>. 


N« 4564 
•Delépine. 


+4,89 


+0,29. 


— 0,8T 


+ 4,75 


+ 2,55 


^1,43 


— 0.^3 


+ 0,55 

4-0,55 


+4,77 


-0,04 


-4,44 


--4,53 


--2,43 


— 4,74 


-0,87 


+ M7 I 


-0,37 1 


-0,55 I 


--0,19 1 


--2,57 
--2,53 


Z?;II » 


+ 0,95 I 


+ 2,25 I 

-f0,50 


+ 4,73 


+0,48 


r-4,62 


.-2,00 


— 4,00 


-5,82 Ti 


— 1,27 VI 


-3,37 wi 
-2,72 VI 


— 5,67 VI 


+ 2,41 


-3,50x11 
-6.52 VI 


— 1,42 VI 


+ 3,58 VI 
--0,56 m 


-0,34 m 


-3,03 m 


-T 1,00 111 


-2,74 m 


tt 


-8,47 ui 


-^4,47 m 


-1,02 IX 


r-4,72lX 


— 3,75 IX 


-3,25 IX 


-1-2,44 
+ 2.74 


-4,05 IX 


— 0,95ii 


- 3,29 IX 


+ ^77 


+oIh 


— 0,19 


+ 2,23 


— 4,65 


— 0.85 


+ 0,64 
4-2.0BC 


-0,38 F 


—0,76 G 


— 0,99 G 


--0,88 F 


— 0.48 F 


-3.69 F 


-2,36 G 


+ 4,34 


I^o!93 


zt'M 


--4,93 


+ 2,56 


-1,8(5 


— 0,64 


+ 0,03 
-t-0,35 


+ 4,33 


^-4,77 


--2,47 


-4.84 


— 0.65 


-0,96 G 


-2,79 F 


-1,06 F 


In' 


--0,61 G 


-1.51 G 


— 1,31 F 


-1,29 F 


"4,34 


— 0,82 


— 0;4Ô 


--2,5i 


-2,64 


— 4,04 


+ 0,68 


--4,46 


-0,68 


±M1 


-4,74 


--2,82 


— 2,80 


-4,42 


--0,60 


--4,04 


-o;64 


-.4,70 


--2,94 


— 2,56 


— 0,76 


--0,74 


--0,93 


-0,87 


-0,43 


.-4.53 


--2,87 


— 2,99 


— 0,77 


--0,77 


+0,94 


— 0,96 


+ 0,04 


.-4,22 
.k4,2§ 


--2,86 


— 2,93 


— 0,84 


--0,74 


+ 0,95 


— 0,79 


— 0.44 


--3,05 


-3,44 


-0,79 


--4,07 


+ 1.3^ 
+ 4,39 


— 0.57 


+ 0,27 
+ 0,01 


--4i57 


.-3.43 


*-2.77 


-0,47 


--4,55 


-4,61 


--3,03 


-2.77 


— 0,34 


--4,37 


-4,72 


^0,77 


-0,42 


--4.62 


--3,36 


— 2.80 


— 0,08 


--4.63 


+ 4,74 


n,0,77 


-P.07 


+ 1,65 


--3.44 


-2,7^ 


-0,01 


--1,44 


+ î,02 


-0,73 • 


+ 0,07 


--4,59 


--3,66 


— 2.6^ 


+ 0.34 


--4,42 


4 0,64 F 


-2,41 F 


-0,29 F 


--1,06 F 


-^1,19 F 


—4.48 F 


--1,71 F 


— 0,73 F 


+2,07 


--0,89 


+ 0,21 


--1 99 


--3,59 


-2,55 


+ 0,03 


+ 4,35 


.-2;ô9 


-0,66 


--0,42 


--4,72 


--3,82 


-2.30 


-0,45 


--4,68 


+ 1,38 G 


-0,09 G 


+ 0,16 G 


--0,51 G 


-1,58 G 


=^.î!« 


-1,79 G 


--3.11C 


+ 1,98 


— 4,09 


-0,34 


--2,08 


--3,38 


+ 0,23 


--0,96 


+2,18 


—0,60 


-0,36 


--2,46 


-r3.52 


—2,38 


+ 0.48 


--0,56 


+ 2.43 


— 0,56 


— 0,46 


--2,46 


-f3.53 


— 2.66 


+ 0,01 


-.4,46 


Jlli 


4,îiO 


4,89 


4.04 


4,41 


4,74 


1,43 


1,65 


0,74 


0,54 


0,34 


0,40 


0,76 


0,48 


0,60 


0,74 


l.n 


0,80 


4,57 


2.24 


1.85 


«1,02 


2,45 


1,22 


0,27 


0,53 


0,90 


0.27 


0,37. 


0,97 


0,37 


» 


'» 


j» 


» 


0.50 


» 


» 


» 


3,58 


3,68 


3,76 


3,79 


3,82 


4,69 


4,90 


8,«7- • 


4,02 


2,07 


2,75 


4.3a 


4,87 


4,42 


3,52 


4,81 


J^é 


^h'é 


-îéo^ 


Jïé 


-^Si.2 2 


.^l»2Î 


-l|l 


Jmû 


Spira 

en pallad 

fialancj 

circalai 


£3§S 




•Il II 


w e, « 2 
. «Su. 


M S.» S 




•lin. 

Ci 
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BULLETIN DES SYNDICATS ET DES SOCIÉTÉS D'HORLOGERIE. 



CHAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE DE PARIS. 



Banquet annuel de la Chambre syndicale de THorlosMie de Parle. 

Monsienr et cher collègue, 

J*ai rhonneur de vous ioformer que le banquet annuel du Groupe syndical 
de l'Horlogerie et de la Société de l'Ecole d'horlogerie de Paris aura lieu le di- 
manche i9 avril prochain, à 7 heures, dans les salons de l'hôtel Continental. 
Cette fête sera présidée par M. le Ministre du cooimerce, de l'industrie et des 
colonies. 

Les membres de notre Chambre, et moi tout personnellement, nous serons 
très heureux, mon cher collègue, de vous compter au nombre des adhérents k 
cette agape fraternelle, dont le but principal est de nous fournir une nouvello 
occasion de développer entre tous les membres de noire corporation le senti- 
ment de bonne confraternité. 

Agréez, Monsieur et cher collègue, mes salutations les plus cordiales^ 

L$ Président : 

A. -H. RODÀlfBT, 

36, rue Vivienne. 
Les Commissaires : 
Blin, ii, rue de Crussol; Champion, 23, rue des Bons-Bnfants; 
CoQDBLLB, 13, rue Saint-Anastase; Ëgallb, 93, Palais-Royal ; Gur 
BAUDBT, 6, rue du Parc-Royal ; Motnbt, 4, rue des Haudrîettes ; 
RizzoLi, 22, rue Vivienne. 
P. S, — Chaque adhérent a le droit de présenter et de faire inscrire un ou 
plusieurs de ses amis pour le banquet. 
Les dames sont admises au banquet. 
Le prix des cartes est fixé à 20 francs. 

Prière d'envoyer votre adhésion à M. Diette, trésorier, 7, rue Saint-Anastase, 
on à l'un des commissaires ci-dessus. 

Le banquet sera suivi d'une soirée dansante ; chaque souscripteur au ban- 
quet a droit à une invitation pour la soirée. 



Le Bal aura lien le même jour, dans les salons de Thôtel Continental^ 
à dix heures et demie. — Prix unique ; 10 fr. 
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Procès-verbal de l* Assemblée générale du 6 février 1891. 
Présidence de M. A.-H. Rodanet. 

La séance est ouverte à 9 heures par M. Rodanet, président, assisté de 
M. Paul Garnier, vice- président. 

Membres présents : MM. Rodanet, Paul Garnier, Réquier, Diette» Blin, Blon- 
deaUf Champion, Ghappart, Drocourt, Écalle, Guibaudet, Moynet, Hour^ Ed. 
Lefebvre, Léon Garnier, Hangard, Masure, Schmidt^ Brédillard; membres 
excusés : MM. Coquelle, Weber, Cartier, Henriette et Piéfort. 

H. le Président désigne M. Léon Garnier pour remplir les fonctions de 
secrétaire. 

Le procès-verbal de la dernière séance de TAssemblée générale est lu et 
adopté. 

M. le Président donne communicalion : 

i*' D*une lettre de M. Brown, en date du 22 janvier dernier, par laquelle il 
abandonne, comme don en faveur de VÉcole d*horlogerie de Paris, la somme 
de 300 francs qu*il a versée sur une Obligation souscrite par lui. Des remer* 
ciements lui sont votés par TAssemblée ; 

2<» D*nne lettre de M. le Préfet de la Seine, en date du 19 décembre 1890, 
l'informant que le Jury d'état du département de la Seine s'est réuni le il du 
même mois pour la clôture de ses opérations en 1890. M. le Préfet ajoute, dans 
sa lettre, qu'il savait que le Jury avait fait appel aux lumières de M. Rodanet 
pour Tassister dans les épreuves pratiques imposées aux jeunes gens qui récla- 
ment la dispense au titre d'ouvrier d'art, et, qu'en lui votant des remercie- 
ments dans cette dernière séance, M. Muzet et ses collègues avaient appelé tout 
particulièrement son attention sur le concours prêté par M. Rodanet. Le préfet 
remercie donc notre président et lui exprime toute sa gratitude pour le service 
qu'il a rendu à son administration ; 

3^ D'une lettre de M. le Ministre de l'instruction publique et des beaux-arts, 
en date du 2 février, informant M. le Président que, par arrêté du 3i janvier, 
il a bien voulu mettre à la disposition de la Chambre syndicale d'horlogerie et 
de l'École d'horlogerie de Paris, pour le dimanche 19 juillet prochain, la salle 
des Fêtes du palais du Trocadéro, afin de procéder à la distribution des récom- 
penses aux élèves de l'École d'horlogerie de Paris et aux lauréats des concours 
annuels ; 

4<* D'une lettre de M. le Ministre du commerce, de l'industrie et des colo- 
nies, relative à la subvention de l'École d'horlogerie de Paris. 

M. le Président renvoie à l'examen de M. Guibaudet un arbitrage qui lui a 
été adressé par le juge de paix du IG** arrondissement. 

M. le Président communique également une lettre de la Chambre syndicale 
des horlogers de Lyon, signée de MM. Drevon, vice-président; Massard, tréso- 
rier; Pellet, secrétaire, par laquelle ces Messieurs présentent à M. Rodanet^ an 



nom de leur Chambre syndicale, leurs sincères remerciements pour Tappui très 
dévoué qu*il leur a été prêté, à Teffct d'obtenir les palmes académiques pour 
M. Roussialle, leur président^ 

tf , Rodanot fait ^nmie le r^umé des travaux «coompU9 par notre Cbam])re 
syndicale pendant le courant de Tannée 1890; il donna des e^pUoaUona MseK 
é|en<tuç8 $n 9i4^t: de rintermédiàire de nofTQ Chambre syndicale pour TéUbHs- 
^emept de ppuveatix tarifs douaqiers. Il donne également de long» détail^ mt 
r^tlitude de notre Syn4Êcai en cq qui oonctsme lei medifieAtiona I apporCeir k 
la loi de brumaire. . 

M. le Président donne oommunloation de plusieurs lettres relatives à des 
demandes d*admission, pour des élèves, à TÉcole d'horlogerie de Paris. 

La parole eft ensuite dowi^ à M. Écatle peur la leeture des: réponses ^ faire 
au questionnaire qui nous a été adressé par la Commission de la Chambre de9 
Députés, relatif aux modifications à appoi!ter à la loi de 1B90 sur les patentes. 
Ces réponses donnent lieu % une discussion à laquelle prennent part plii$ieprs 
membres, A 1^ suite de celte délibération, rassemblée décide qu'U y e lien de 
nommer une Commission de cinq membres ebargée d'eKominer, à ^enve^n, let 
modifications à apporter à cette loi. Cette Commission» composée de MH* EQime«. 
tfoynet, Peul Gantier, Ed. L^efebyre, Guibaudet, présentera un rappeirl à la 
procbiiine séance. M. Êeelle est chargé des convocations. 

Ml Q^quier donne lecture de son rapport sur le programme des conceirr« 
pour les ^innées 1^90*1891* Ce rapport est eeeepté h Tunt^nimUé, 

- M» Réquier donne ensuite lecture de son rapport sur le projet de loi sur 
T-enseignement technique en France, présenté et adopté par. le Conseil pupé-» 
rieor de renseignement technique. Ce rapport est approuvé. 

M. (juibandet, au nom de la Commission des fînaaces, donne lectere do rap^ 
port sur la vérification des livres et sur la situation financière de la Chambre 
syndicale pour Tannée i890. Il constate que ces^ compter sont tenus de la façon 
la plus irréprochable et demande h FA^semblée dcr yeter 4es félicitetioes au 
trésorier, M. Diette, Ces félicitations sont votées. 

AI, Dietie, trésorier, donne ensuite lecture des comptes ponr l'année 4890; 
oe$ comptes sont approuvés à Tunanimité. 

- M. le Président donee communication d'une lettre de M. Henriette, m date 
du aa janvier 1894, par laquelle il demapde de vouloir bien fcirevotef par l'As» 
semblée générale la somme de 50 francs, que la Chambre syndicale allone. 
chaque année à la Société de Secours mutuels (f FUnion des horlogers -». 
M. Henriette est autorisé à verser h cette Société, pour le compte de la Chambro 
syndical^ de ThOrlogerie de Paris, sa propre coti^tion oemAie membre adhé- 
rent à notre Syndicat, se montant à 30 francs, et à faire louehçr chsi} le tpéaorier 
la s<anme de 20 francs. 

M. le.Président commimique également: Une lettre de il. ChévMi^, aneien 
élàve dû rÉtole d'horlogerie de Fans^ qai adresse ses romûMiementi à M.;Har 
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daoet pour sa reoommaadatioa, gi^ k Uqv^le il a pu obtenir son ddmidiîoiL 
dans l'administration des Télégraphes. 

L'Assemblée générale passe au vote pour réleolion de sept membres sortaiiti 
ou démissionBairedé 

Sont nommés ]M»ur 3 aos : MM. Champion, Goquelle» Éealle, Ed. Lefabyro, 
Piéfort» Bltindeau» Dubey, 

Sont nommés pour 2 ans : MM, BrédiUard» Olivier fils. 

L^ordre du jour étant épuisé» la séance est levée à 14 heyres 15. 
L$ Secrétaire, Le P^^étidênt, 

Léon Garnibr. A.-H. Rodanet. 



Bureau de la Ghambi^ synâieale de Paris (année 1891). 



MM. 

Rodanet, préHdeni, ru« Vhrienne, 36. 

Moi^lET, vice - préêideni, rue des Hau- 
drieites, 6. 

Gabuibr (P.), idi TU8 Taitbout, 16. 

DiETTE, trésorier, rue Saint- Anastase, 7. 

Gaknier (Léon), êecréiaire^ 19, boulevard 
Hau83m9i|U| 

Brédillard, secrétaire, 16, rue J.-J. -Bous- 
seau. 

AifQUExp (Georges), rue d'Abou^r, 77. , 

Blin, 11, rue de Crussol. 

Blondeau, rue du Bac, 8. 



MM. 
Champion, rue des Bons-Enfants, 23. 
Chapfart, rue des Quatre-Fils, 82. 
Coquelle, rue Saint-Anaslase, 13. 
DuBBT, rue des Quatre-Pils, 16. 
Drocourt, rue JSebellejrme, %8. 
EcALLE, Palais-Royal, 93. 
Gdibaudkt, rue du Parc-Royal, 6. 
Lefebvre (Ed.), Palais-Royal, 35. 
Olivier fils, rue Richelieu, 41 . 
PiÉFORT, passage Vivienne, 38, 
Réqùier, rue Debelleyme, 5. 
Sbyssaud, rue Saint-Honoré, 106. 



G^AJIBRE SYNDTGAI^E DE I^'HO^Jl^OGERIfi DE léTQ^, 



Banquet ijinnuel de h Chambre syndicale, 1890. — Le banquet, qui a eu lieu 
cette année au grand hôtel de Bellecour, a été un des plus beai|x et des plus 
importants depuis la création de la Chambre syndicale. Plps de cinquante hor** 
légers de Lyon et des environs y ont pris part. Au dessert, M. le Président a 1^ 
les lettres d'excuses de plusieurs invités, qui tous témoignaient le regret de 
ne pouvoir y assister. Il a ensuite prononcé le discours suivait : 

Messiefirs, t^ De notre dernier banquet, de cette réunion d'amis, d*apiistaa 
patrons et ouvriers, il reste, j'en suis certain, un agréable souvenir chejj tpua 
ceux qui y ont assisté. C'est qu'il y avait, ce jour-là, une double fêta : nous 
célébrions le^ heurenx résultats çbtenus dans le courant de l'année et pona 
décernions, à ce banque^ même, les récompenses méritées au concours que nons 
avions organisé, et nous étions heureux et nous faisions des heureux. 

Cette anné0, nous n'avons point de concours, et je constate, avec la plus vim 
SJ|tisfa<^tion> qae la réunion n'est pas moins nombreuse ; il y a donc entre nous, 
un plaisir d'être ensemble, un sentiment d'affection naturelle, cettâ puissaneet 
d'attraction tni atjiache Vune à l'autre lest moléoules de chaque corps, 
.^Oui, au point de vue de l'art, de nosJntéréts généraux, i^oas ^gmmes tnas d6 



252 REVUE CiCRONOBfÉTRlQUE. 

la même famille, et si parfois il y a divergence daos les opinions, ce n'est qne 
dans la manière d'opérer, car, pour notre profession, nous avons tous le même 
culte et nous visons au même but. 

Nous luttons tous, réunis en un seul, contre la déchéance de notre art, contre 
la tourmente commerciale : l'art et le commercej deux antagonismes si difiBciles 
à concilier. Nous luttons, et si nos efforts ne donnent aucun résultat efficace 
appréciable, ce n'est qu'en apparence, car nous obtenons quand même un cer- 
tain succès^ n'en déplaise aux plus sceptiques d'entre nous ; nous enrayons le 
mal en attendant qu'un rayon de lumière éclaire la situation, nous montre la 
source du mal et nous indique pour cela le vrai remède. 

Dans la science médicale, un homme de génie a trouvé le microbe de la rage; 
Pasteur s'est Immortalisé par sa découverte, due, non au hasard, mais à un 
travail opiniâtre, acharné, persistant, passionné, dans une étude qu'il a su bien 
diriger. Pourquoi ne se trouverait-il pas, parmi tous les artistes, parmi l'élite 
de notre corporation, un homme bien doué, un travailleur intelligent qui décou- 
vrit le microbe dont souffrent le commerce, l'industrie ! car, s'il y a des microbes 
dans la vie matérielle des êtres et des plantes, qu'on ne peut découvrir qu'à 
l'aide de puissants microscopes, il y en a aussi, n'en doutez pas, dans la vie 
morale des peuples ; ceux-là sont immatériels, insaisissables, et ne peuvent se 
découvrir que par l'étude et la logique des faits, par le microscope de l'intelli- 
gence. 

Ah ! Messieurs, croyez-le bien, le travail et l'étude seuls peuvent nous sauver. 
Nous avons su nous grouper, réunir nos forces, mais, pour travailler efficace- 
ment, il ne s'agit pas de se remuer, il faut le faire d'une façon intelligente ; il 
faut, chose difficile, travailler les uns pour les autres ; malheureusement, dans 
notre société comme dans toutes, Pégoïsme, la jalousie, ces deux fléaux du genre 
humain, ont quelques poussées qui se manifestent par de petites tracasseries 
qui, quoique bien légères, paralysent les heureuses pensées, les bonnes disposi- 
tions des quelques hommes qui ne demandent qu'à se dévouer pour le bien de 
tous. 

Ce n'est qu'en faisant abnégation d'une partie de soi-même, en la sacrifiant 
sincèrement à la société à laquelle on appartient, ce n'est qu*à cette condition 
seulement qu'une société, qu'une corporation devient forte, puissante et capable 
de faire de grandes choses. 

Eh bien ! Messieurs, ce léger sacrifice, si utile à l'existence, au développe- 
ment de notre syndicat, je vous le demande, car il n'est au-dessus des forces 
d'aucun de nous. Chacun peut apporter son obole d'intelligence, d'études sur 
les causes qui nous intéressent, comme chacun de nous apporte gracieusement, 
chaque année, sa cotisation. Vous prouverez d'une façon plus certaine que notre 
association n'est pas illusoire, que ses bases sont solidement assises sur la con- 
fraternité sincère, l'estime réciproque et le devoir professionnel. 

Messieurs, avant de clore ce modeste discours, que vous trouvez déjà peut- 
être trop long, j'ai, par mon âge, l'autorité^ le devoir de dire quelques mots à 
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oette brillante jeunesse qui a bien voulu assister à notre banquet. J*ai à leur 
adresser de bien sincères et chaleureux remerciements. 

Ils nous donnent, par leur présence» un témoignage d'estime et d'approba- 
tion, un encouragement à poursuivre nos travaux dans la voie que nous avons 
prise. C'est pour nous un appui moral qui nous est précieux, et qui nous donne 
Tespérance pour l'avenir. Pour l'avenir qui vous appartient, mes jeunes amis. 
C'est pour l'avenir que nous plantons les premiers jalons pour la route à suivre qui 
conduit an résultat que nous rêvons : rendre à notre chère profession sa valeur 
réelle, son premier prestige. La route sera longue, tortueuse, semée d'écueils, 
et il sera bien difficile à nous autres, vos afnés^ de ne pas disparaître avant de 
toucher au port ; mais, en partant, nous aurons la joie de vous voir marcher de 
l'avant, nous aurons le bonheur de savoir que vous comprenez que le travail, 
comme je le disais il y a un instant, peut tout sauver. Travaillez donc, jeunes 
gens, étudiez, faites quelque chose pour profiter de ces privilèges de notre pro- 
fession ; les œuvres survivent à l'artiste ; privilèges que bien d'antres professions 
n'ont pas. 

A deux pas de nous, là, derrière cette cloison, nous en trouvons une preuve 
irréfutable due à l'initiative de M. Drevon, notre cher vice-président. Nous 
voyons quelques œuvres d'un autre temps, sur lesquelles bien des années, même 
des siècles ont passé. Elles reflètent l'époque oti elles ont été créées,' presque au 
début de notre art, et alors que leurs créateurs, depuis longtemps^ ne sont plus 
que poussière, leurs œuvres sont là, immobiles, c'est vrai, mais elles peuvent, 
par le caprice, par le savoir de n'importe qui de vous, être rendues au mouve- 
ment, à la vie. 

Ces pièces vénérables, comparées à celles de ce jour, dénotent les progrès 
immenses qu'a fait cette branche de l'industrie humaine, progrès qui ne sont 
dus qu'à l'étude^ au travail. 

Vous avez pu vous rendre compte. Messieurs^ que cette exposition n'était pas 
composée que de vieilles machines intéressantes et instructives, sur lesquelles le 
temps a laissé, quand même, son empreinte inexorable ; il y a aussi des pièces 
modernes remarquables, présentées par M. Drevon. Vous avez pu aussi étudier 
une collection d'outils dus à la conception de M. Beau et exécutés par lui. Cet 
artiste distingué, en donnant à cotte exposition une collaboration si généreuse^ 
a largement répondu à ce que je pressentais de lui. Il a prouvé, une fois de 
plus, que le titre de professeur d'horlogerie lui est dûment acquis et justifie 
pleinement la haute récompense nationale qu'il vient de recevoir, et dont s'ho- 
norent, non seulement notre Chambre syndicale à laquelle il appartient, mais la 
corporation entière des horlogers. 

Cette exposition, pour quiconque veut l'étudier, voit bien que c'est une créa- 
tion naissante^ mais qu'elle porte déjà en elle des éléments de succès et d'utilité 

sérieuse. 
Honneur donc à son initiateur et à tous ceux qui ont contribué à son début. 
L'art chronométrique s'est élevé et s'élèvera encore, mais s'il est monté bien 
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hMft^.ii M deMWBdb, d'un aaM c6té, bien bas; c^^t donc de ee oôté ^11 fàtit 
diriger nos efforts. 
. L'amoiif^ iiassionné du gaia> le Itteroantilisme : Yoilà r^nemi t 

Saehttw faire le commcroe^ saehotia gagner bonorablement l'argent^ maiii.4» 
sais défendoi^ Fart 

. Mesâeursi ^ je lève mon verre à la gl^re de la 6hronoinétrie> à seô vaillimta 
d^finiaéars) à' tmiteb ks Ghathbrss syndicales françaises et à leur prospérité f 

Au (ffompt rétablissement dtt sympafhi<}ne direoteor éé i'Observatbiré ast^ 
ttAmiqud) M. Andréa elèué sur son lit de douleur I 

A tous noB cfaers ooilaborateurs ei collègues^ A la jeanessé et à sa gaieté! 

Dm tDaM» oât été portés à M. Rodanet, président de l'Seole d*hovlogeHé ei 
de httZbafaiiirq syadleale de Farta; à IL C. Saunier, dilreeteur de la Rmt» ùhto^ 
wmèiriqm à Mi Anditè, direotenr de robset^vatoim de 8fG«6ia^ e\A., ete« 

If • ffd\»iïA a ensuite pris la parole pour faire des éloges eu pa^tienlter de lotti 
kns président» èl vice^Pésidettts qu'a eus la Cbambre syndicale de Lyon ^ois 
sa création. 

La soivée s*éet terminée par des ebants et monologues» et^^r des 8t»toé de 
yi^l6nt)ar II. Cambard, !«' prix au Conservatoire de Lyob. 

A tine be«rd avancée, on s'est séparé ayec regret, en se donnant rendes-tooe 
pour Panwée proebàinei 

JSn résumé, Expositién cbarmante et intéressante, belle assemblée générale et 
fhagtH^ue banquet à Factif de la Chambre syndicale et au mérite de son edmi<- 
nistration. 



Séance du 5 novembre 1890. -*- Présidence de M. R(uissialle* 

La séance est ouverte à 9 heures et demie. Memhf^ês présenU : MM. Beab, 
Blacbon, Bleton, Drevon, Naquin, Pellet et Roussialle. — ^axni#^ : M* Massard. 

Conformément aux statuts, il est procédé au renouvellement annuel des 
membres du bureau. Sont nommés : MM. Roussialle, président; Drevon, Vice* 
président ; L. Massard, trésorier ; Pellet, secrétaire. 

M. Itoussialie remercie l'Assemblée de Tavoir nommé président pour la 
((tiàtrième fois. H considère ce vote comme nne approbation de ees «cteb et 
H e^re, avec Mdè et le concours de ses collègues, arriver à dotikief «n 
ByAdkat une prt)spérité plus accentuée. 

Il est ensuite procédé à la réception de deux nouveatix membres ; 

M. Riéhiik^, présenté par MM. ChaffiM'd et Dnèvon ; M. Rottssel, présente pat 
MM. Beau et Massard. — MM. Richard et Roussel, horlogers k Lyon^ eotat ae^ 
Ceptés à l'âilanimité. 

L^ondre du Jeui^ étant épuisé, la séance est levée à î6 lieuree» 

Le Secrétatret Le Président, 

t^BLLBT. RoUSSULU. 



V^âCllD^QIE. ISO 



ittCROLOGIË. 



P>£i« Cartier. -^ Victor Flamants 

La Chatnbre sytidîcale de l'horlogerie de Paris vieût de perdis ud 
de ses membres les plus méritants, Pîerrè-Louis Cai*tiei*. 

l)ne délégation de la Chambre syndicale et de la Société dé l'École, 
composée de MM. Rodanet, Paul Garuièr, Moynet, Blin, î)rocourt, 
Êcalle» Olivier, Brpwn, Th. Leroy, Aujay, avocat ; Piéfort^ Requier, 
Bkmdeau^ Ed. Iiefe)>vrâ> Guibaudet» Paignard, assistait aux obsèques» 
leldmzeélèTBsdcl l'École^ sous la conduite de Tadjudant, entenue^entou*' 
)%iëtil le ciorbiUard^ %\xr lequel une couronne offerte portail : Chamère 
syndicale de Vhorlogerie et École d'horlogerie dt Pariià ieur Yiee^Ptéeé^ 

èmt. 

laM. fiôùdebinè, vice-président de la Chambre du brtnze, et Bou* 
langer, ancien président de là Chambre syndicale du détail et la plus 
grande partie des fabricants d'horlogerie du Marais suivaient le convoi. 

Le cortège, nombreux, est allé jusqu'à la porte de Flandre. Le deuil 
ékii conduit par M. Georges Cartier, fils du défunt; M. Vandenberg, 
son gendre, et ses petits-enfants. — Grand nombre de dames. 

Yoiei les paroles que M. Rodanet, président, a prononcées sur la 
tombé : 

C'est avec une douleur profonde que nous accompaghons anjourd^htti k sà 
dernière demeure i*UD de nos amis les plus sincères^ Ton de nos coUaboràtetirs 
les plus dévoués. 

Pierre-Louis Cartier, né eu 1813, était affectueux et bon pour tous. Modes- 
tement, sans bruit, il a rempli, avec fidélité et droiture, ses devoirs edvers là 
famille et envers la société. 

Travailleur actif > intelligent, Cartier était, en outre, ce qu*on peut appeler 
un brave et honnête homme dans toute l'acception du mot. 
: Durant sa longue carrière, Cartier a toujours mohtré du dèvoùeMént à là 
chose publique. Soucieux des intérêts généraux de soû îtidustHè, tl a con^ 
tribué à organiser l^enseignement technique datis notre grande cité parisienne. 

En 1872, Cartier tut l'un des premiers horlogers adhérant au groupe syn- 
^ii^l de l^ht^iogërïe de Pftris^ ^l, dès le diéimt, it liit désigné p^ ses confrères 
pour les représenter dans lé sdn du conseil de làGbambre syAdicideiËn 1880, 
ies snflfragcs ée ses eollègues le portent à la vice-présidence de cette société. 
Cette foàètléli, <tui bri ^eltèûi de s*iàtéresser plus intimement à la direction 
d^une œuvre qui lui était chère, il la conserva pendant onze tumées «eaiié- 
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cutives, et, il y a quelques semaines à peine, nous l'acclamions à nouveau 
vice- président de la Chambre syndicale de Paris. 

En 1880, à la suite d*efiorts considérables, de dévouements multiples, TÉcole 
d*horlogerie de Paris fut créée. Les immeubles de la rue Manin furent con- 
struits et rÉcole actuelle^ reconnue établissement d*utilité publique, fut défini- 
tivement fondée. Cartier, pendant toute cette longue période d'abnégation et de 
travail, ne resta pas en arrière. Il fut l'un des premiers qui apporta son con- 
cours à Pœuvre nouvelle. Tout d'abord, il se fit inscrire au nombre des membres 
fondateurs, puis bientôt, il accepta les délicates fonctions de membre du conseil 
d'administration de cette Société d'enseignement technique et professionnel. 
Cette fonction, il Ta conservée jusqu'à son dernier jour, la remplissant avec 
zèle et intelligence. Malgré son grand âge, il était toujours sur la brèche. Je le 
vois encore ne marchandant ni son temps ni sa peine pour le succès de l'œuvre 
commune, ti;availlant avec la même ardeur que les jeunes pour la réussite de 
nos fêtes et de nos concours. 

Les services rendus par Cartier furent récompensés. En i883, à notre grande 
joie, j'ai obtenu pour lui les palmes d'officier d'académie ; quelques années plus 
tard, en 1889, le Ministre de l'instruction publique voulant donner une haute 
marque d'estime à notre vice-président, attacha sur sa poitrine les palmes d'or^ 
Il remit publiquement à Cartier la rosette d'officier de l'instruction publique. 

En partant, Cartier laisse un grand vide parmi nous. Son souvenir restera 
gravé dans nos cœurs. La mémoire de ce brave et honnête homme sera honorée 
de tous. 

Malgré ma tristesse^ j'éprouve une certaine satisfaction à rendre publique- 
ment hommage à l'ami sincère, au fidèle et dévoué collaborateur avec lequel 
j'^i vécu en communauté d'idées près de vingt années. 

Puissent, ces sentiments que j'exprime, adoucir la douleur de sa famille 
épi orée. 

Au nom de tes collègues, Cartier, au nom de tes camarades de l'École et de 
Ja Chambre syndicale de l'horlogerie de Paris, je t'adresse un dernier et su- 
prême adieu ! 

La Chambre syndicale de rhorlogerie de Paris s'associe de cœur au 
deuil qui vient de frapper la Chambre delà bijouterie dans la personne 
de son très honorable et très honoré président, M. Victor Flamant, qui 
vient de mourir à l'âge de 41 ans. 



Srpatani. — Page ^3, ligne 3*, au lieu de : ... que l'isochronisme 
crée..., il faut lire : ... que l'anisochronisme crée... 



Le Gérant : A. -H. Hopâmbt. 



Paris. — Imprimerie L. Baudout %, rue Christine. 
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ORIGINE DE LA FABRIQUE DE MONTRES DE GENÈVE. 



La famille Gnsin. 

Dans le numéro de février 1859 de la Revue chronomitrique^ nous 
avons publié l'article qui suit, résumé en quelques lignes dans le livre 
Curiosittes of docks and Wa(che8{l866), de Wood. 

Bans un discours sur la mesure du temps, imprimé à Genève, de 
M. le professeur Maurice, on lit : 

« On rapporte qu'en 1587 Charles Cusin, originaire d'Autun, fut le 
premier horloger qui s'y occupa de cette branche (la fabrication des 
montres), devenue dès lors si féconde; il paraît qu'elle s'y développa 
d'abord rapidement, puisqu'en 1601, époque du premier règlement sur 
les horlogers, considérés comme formant un corps de métier, on 
arrêta que pour être reçu maître dans ce corps il fallait présenter une 
montre portative à réveil et une petite horloge de table; ce qui suppose 
un état de fabrication assez avancé. » 

L'horlogerie genevoise dut en effet, dès son début, être une horlo- 
gerie relativement remarquable : cette ville eut cette bonne chance que 
le fondateur de sa fabrique fût précisément un des habiles, ou le très 
proche parent de Tun des habiles horlogers français de l'époque; 
époque où les horlogers français, les premiers de l'Europe, ont signé 
un grand nombre d'œuvres très belles et qui témoignent encore aujour- 
d'hui d'une étonnante habileté de main chez les artistes d'alors. 

Une de ces œuvres, signées du nom de Custn, maître horloger de la 
ville d*Autun, existe dans la collection archéologique du prince Solty- 
kof, collection qui fait le sujet d'une récente publication de M. Dubois. 

Cette montre, d'après la description qu'il en donne, est à sonnerie ; 
sa boîte a la forme d'une tabatière ronde, dont le contour est un 
anneau cylindrique, ayant beaucoup plus de largeur diamétrale que 
de hauteur, et fermée par deux couvercles portant, gravés en figures 
équestres, l'un Henri IV, l'autre son fils, le futur Louis XIII. Cette 
forme, en s'abaissant de plus en plus, a donné plus tard la montre 
moderne. 
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« Le cadran est i^emarquable par le grand nombre et la finesse des 
dessins don^ ii est parsei^é; i^ une s^ulo aiguille en acier bleu par- 
court les divisions de ce cadran. La boite est découpée à jour et riche- 
ment gravée : « Bref, dit M. Dubois, celte montre est charmante ! » et 
il ajoute : « Ce n'est pas seulement la boite de cette pièce d'horlogerie 
qui est belle, le mouvement ne l*€st pas moine. Le coq ne laisse rien à 
désirer pour la perfection du dessin et de la gravure, etc.. » 

Nous aurions été heureux que M. Bubois eût bien voulu compléter sa 
description en nous faisant connaître en quoi consiste la beauté et la 
perfection du mécanisme, mais nous ne le chicanerons pas pour si 
peu, et nous admettons parfaitement, sur sa parole, que le mouvement 
est d'une sérieuse et bonne exécution. 

Gela admis, nous rencontrons une petite difficulté historique que 
nous donnons à résoudre à quiconque possède des documents sur le 
sujet. 

L'auteur de cette montre est-il l'horloger qui fonda la fabrique gene- 
voise? Pour répondre à cette question, il faudrait que le prénom du 
premier nous fût connu. M. Dubois peut sans doute résoudre ce pre- 
mier point. Nous passerons donc à un autre, c'est-à-dire à la date pré- 
cise de la construction de la montre. 

Si les deux personnages équestres sont bien réellement Henri IV et 
Louis XIII, la date que nous cherchons ne pourrait guère être reportée 
plus haut qu'en Tannée 4610, où Henri IV tombait sous le couteau de 
Ravaillac, laissant son fils, devenu le roi de France, âgé à peine de 
six à huit ans. Du moins celte date donnerait l'âge de la boîte, que 
M. Dubois supposerait volontiers faite d'après un dessin de Thomas de 
Leu. Le mécanisme aurait pu être fabriqué à Genève, antérieurement 
(puisque Gh. Gusin l'habitait depuis 1585), car il est évident que si 
les deux Gusin ne sont pas un personnage unique, ils étaient liés par 
une étroite parenté et avaient dû conserver de fréquents rapports, 
facilités à cette époque par le grand mouvement qui s'opérait entre 
Paris et Genève, ou peut-être entre Autun et Genève. Gette portion 
de la Bourgogne, formant aujourd'hui }e département de Saône-et- 
Loire, était alors en partie protestante. Gruellement éprouvée par les 
guerres de religion, la plus nombreuse partie de sa population indus- 
trielle émigra. Cusin dut faire partie de l'une de ces émigrations. Il 
est peu probable> en effet, qu'il ait quitté volontairement sa ville 
natale, où il jouissait sans doute des avantages que procurait la maî- 
trise, pour s'exiler sur une terre étrangère où le droit de bourgeoisie 
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n'était pas facilement accordé. Les renseignements que nous venons 
de réunir pourraient peu^être se compléter au moyen de quelques 
recherches faites, soit à Genève, soit à Autun. 

Ces recherches, qui fixent un point d'histoire industrielle, ont été 
faites par Téminent vice-président de la Société éduenne à' Autun, 
M. de Charmasse; nous résumerons dans notre prochain numéro son 

très intéressant mémoire. 

C. Saunibr. 



QUELQUES NOTES TOUCHANT LISOCHRONISME. 

(Smte, Toir p. 209.) 



F. Berthoud (en 1768), deux ans après la découverte de Le Roy, 
conçut la pensée qu'on pouvait obtenir l'isochronisme par un ressort- 
réglant, en l'amincissant sur sa longueur selon une progression à 
déterminer. Il n'a donc pas découvert l'isochronisme ni une loi de 
l'isochronisme, mais seulement une méthode par laquelle on pouvait 
y arriver, et ce qui étonne un peu c'est qu'à la même époque il travail- 
lait à ses deux chronomètres, les n®* 6 et 8 (les premiers ayant pu 
servir à déterminer les longitudes), et qu'il les ait pourvus d'un pince- 
lame mobile qui faisait varier constamment la longueur agissante 
da spiral ; contradiction flagrante entre sa théorie et sa pratique. 

Son neveu, Louis Berthoud, horloger très remarquable, à qui son 
oncle n'a pas rendu toute la justice qu'il lui devait, déclare dans ses 
Entretiens sur l'Horlogerie que la méthode de Ferdinand Berthoud 
était aussi difficile à mettre en pratique que celle de P. Le Roy était 
facile, relativement. 

Louis Berthoud paraît avoir soupçonné l'importance qu'avait, pour 
le spiral cylindrique, le choix des positions des points d'attache du 
spiral, mais il était réservé à ses successeurs de compléter ses re- 
cherches et d'en tirer une loi ou règle pratique et d'une application 
facile ; loi qu'ils ne communiquaient à leurs élèves qu'en leur recom« 
mandant le secret. 

Qu'on nous permette ici une très courte digression. Winnerl dut 
connaître ce secret, et voici comment il le pénétra : Ayant rendu aux 
MM. Berthoud un chronomètre sur lequel il avait fait un travail assez 
important, qu'il avait réglé selon sa méthode acquise et avec de grands' 
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soinSy et ce chronomètre lui étant revenu, il remarqua, à la suite d'un 
examen minutieux, que le réglage avait été refait. Il étudia avec sa 
ténacité bien connue les changements apportes à son premier travail^ 
en chercha Texplication et « tira profit de l'ensemble de son étude », 
ainsi qu'il le dit au baron Séguier, de qui nous tenons l'anecdote. 

Revenons à notre notice historique, c'est-à-dire à la découverte des 
courbes terminales des spiraux, propres à les rendre isochrones. 

Ces courbes sont de deux genres : courbes temporaires et courbes fixes. 

Les courbes temporaires sont produites par le contact d'une portion 
de lame d'un spiral allant s'appliquer sur une pièce préparée ad Aoe, 
telle que la patte courbe de Gourdain (voir page 933 du Deuxième 
Appendice de notre Traité d'Horlogerie), le clou cycloïdal de Harrison, 
les deux appendices placés de chaque côté de la lame de suspension 
d'un pendule pour faire décrire une cycloïde à sa lentille. 

Les inconvénients des courbes temporaires, condamnées dès l'origine 
par Pierre Le Roy, sont bien connus aujourd'hui; il nous parait donc 
inutile d'insister sur ce sujet. 

Quant aux courbes terminales fixes^ comme celles de nos chrono- 
mètres modernes, M. Antoine, dans son très intéressant travail sur le 
Réglage, qui a été publié dans cette Revue et lu avec intérêt et profit 
par nos lecteurs (voir le n^ de juin-juillet 1890), s'est demandé quel 
en est Tinvenleur et s'il ne faut pas attribuer ce notable progrès à une 
pléiade d'artistes. Nous sommes heureux de pouvoir le renseigner sur 
ce point d'histoire, en faisant un petit emprunt à notre Traité d'Hor-- 
logerie. 

La première application faite des courbes terminales fixes aux spi- 
raux des chronomètres, parait très justement devoir être attribuée à 
J. Arnold, qui, pour s'assurer les avantages de son invention, prit, en 
1782, une patente ainsi libellée : 

« Ces courbes extrêmes, dit la patente, ont la propriété de rendre 
toutes les vibrations de même durée, parce que la figure du spiral 
reste toujours semblable à elle-même. » 

J. Arnold avait, dès 1776, placé le spiral cylindrique dans ses chro- 
nomètres. 

Que M. Antoine nous permette encore de lui rappeler un autre fait 
de notre histoire industrielle. Pierre Le Roy n'a pas construit de nom- 
breux chronomètres, mais seulement deux, marqués chacun de Tune 
des lettres A et B. La trace de l'un a été complètement perdue^ l'autre 
est au Conservatoire des Arts et Métiers de Paris. 
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Revenons à l'objet principal de cet article : les rôles de la longueur 
du ressort et de l'angle qui détermine les positions des points d'attachct 
deux questions discutées comme nous l'avons vu. De fait, nous nous 
trouvons ici en présence d'un problème à plusieurs inconnues : 

La longueur, qui est un des facteurs de l'isochronisme ; 

La position des points d'attache^ qui en est un autre. Ils ne sont pas 
les seuls ; mais ne nous occupons aujourd'hui que de ces deux-là. 

Nos premiers chronométriers ont pratiqué, dès le début, les mé- 
thodes expérimentales qui, dans notre siècle, ont amené dans plusieurs 
branches des sciences tant de découvertes importantes; ils ont procédé 
d'abord par tâtonnements, par essais, guidés chez quelques-uns par 
des éclairs de génie et chez quelques autres par un sérieux talent d'ob- 
servation. 

Dès le milieu de ce siècle, ils avaient constaté comme faits acquis : 
qu'on peut réaliser l'isochronisme du spiral cylindrique sans courbes 
par une longueur tâtonnée du spiral; qu'une longueur étant donnée, 
il n'était pas indifférent de rouler ce spiral sur des cylindres de dia 
mètres différents ; que la position des points d'attache ne pouvait être 
choisie arbitrairement; qu'une longueur convenable étant trouvée 
pour un diamètre de spiral cylindrique, si Ton roulait ce spiral selon 
un diamètre de cylindre bien plus gros et ensuite bien plus petit, 
risochronisme était affecté, ce qui s'expliquait facilement. 

Dans ces deux derniers cas, la progression selon laquelle croît ou 
décroît la force de ce spiral s'enroulant ou se déroulant n'est plus 
pareille à la première progression. Ce fait, que tout horloger peut 
vérifier par lui-même, clôt, il nous semble, définitivement le débat sur 
la question bizantine de la longueur. 

Quant aux courbes teiminales, nos artistes avaient déjà constaté 
que, sur un très grand rayon du spiral, le moindre défaut dans l'exécu- 
tion de la courbe était plus sensible sur la marche du chronomètre 
que lorsque ce rayon était plus court; mais, par contre, lorsqu'il était 
trop réduit, il devenait fort difficile de former exactement la courbe 
et de ne pas forcer l'acier par une courbure très prononcée. 

En outre, elle mettait cet acier, pour un temps beaucoup plus long, 
en équilibre moléculaire instable. 

P. Le Roy avait également constaté que l'isochronisme obtenu n'était 
assuré qu'à la condition que l'acier du ressort fût arrivé à un état mo- 
léculaire absolument stable. 

Toutes ces découvertes ou constatations remarquables avaient amené 



262 REVUE CHHONOMÉTRIQUE. 

la chronométrie au premier rang des aiis libéraux» et elles ont doté 
notre ancienne marine de trèB bons chronomètres. Les succès obtenus 
par ces chronomètres ont fourni à la théorie, qui n'est sûre qu'à la 
condition de s'appuyer sur des fsdts bien observés, c'est-à-dire ont 
mis aux mains de nos savants les moyens de parfaire scientifiquement 
la grande œuvre de nos artistes. 

Il résulte donc, il nous semble, de tout ce qui précède, qu'il est 
oiseux d'affirmer que Tisochronisme dépend ou ne dépend pas de la 
longueur du spiral, mais qu'il faut reconnaître : 1<> que la longueur 
(appropriée) est un facteur important de Tisochronisme ; 2o qu'on en 
trouve tout de suite deux preuves : la première dans la nécessité de 
faire Varier l'angle déterminant la position des points d'attache de 
quelques degrés; il y aura donc une différence dans la longueur, elle 
est faible, mais elle existe; la deuxième, que si l'on considère les 
dessins qui ont été publiés, représentant des courbes terminales théo* 
riques et ces mêmes courbes modifiées au réglage et devenues aniso^ 
chrones, on verra que dans plusieurs cas les deux courbes i*ectifiée5 
n'ont pas la même longueur. 

Ajoutons encore un 3® : on nous répondra peut-être qu'avec les 
courbes la théorie fixe les limites à la déformation ; mais alors ces 
limites sont liées à la longueur du spiral et à l'étendue du mouvement 
angulaire du balancier. Autrement, un chronomètre étant parfaitement 
réglé, si l'on supprime 1, 2, 3 spires, etc., en conservant les mêmes 
courbes, on aura toujours un spiral isochrone; mais qu'est devenu le 
réglage? 

Depuis une quarantaine d'années, beaucoup de publications sur 
risochronisme ont été faites par des savants de premier ordre, parmi 
lesquels nous devons citer MM. Phillips et Caspari; par des horlogers 
réputés: nommons MM. Frodsham, James Gole, E. Sandoz, Himmisoh, 
Excelsior, en Amérique, Jules Grossmann, en Suisse, etc. 

Tous ces ouvrages contiennent d'excellentes choseii, mais il n'en est 
pas résulté un bon traité pratique de réglage. C'est que s'il y a loin de 
la coupe aux lèvres, il y a loin aussi de l'isochronisme pur et scienti- 
fique à risochronisme pratique, ce bâtard orgueilleux et sournois de 
la précision. 

Tout régleur cherche et se crée une méthode d'observation, de modi- 
fication; s'il en obtient un bon résultat, il s'y tient. Il n'est pas rare 
que ce même régleur soit embarrassé si on lui donne à réparer et à 
régler des montres réglées par des concurrents. ' 
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Nos chronométriers sont peu mathématiciens et nous fournissent 
cependant d'excellents chronomètros; donc un traité de réglage pra- 
tique, contenant beaucoup de faits bien observés, de bonnes méthodes 
d'examen du développement d'un spiral, etc., peut être fait et rendrai 
de grands services. Pour apporter un élément à ce Manuel, qui ne peut 
être fait que par un horloger bon praticien et suffisamment mathéma- 
ticien, nous avons fait une application pratique des principes dévelop- 
pés dans le Deuxième appendice de notre Traité d'horlogerie^ dans 
l'article qui a pour titre Y Enseignement par les yeux. 

Ayant alors à notre disposition un des grands appareils de M. Phil- 
lips, à balancier, poui'vu d'un spiral isochrone, nous disposâmes le 
tout pour pouvoir armer le spiral, par exemple par quart de tour, avec 
arrêt du balancier. Au-dessous, sur un carton, nous relevâmes les 
quatre positions des spires : l'« position, en lignes pointillées en noir; 
2« en bleu; 3^ en rouge; 4« en jaune foncé. Puis, le balancier mis en 
liberté et en mouvement on parvenait (après avoir consulté avec soin 
les croquis), par une étude attentive, à suivre le déplacement des 
spires, c'est-à-dire la propagation du mouvement de contraction et 
d'expansion d'un spiral rigoureusement isochrone. Ce genre d'ensei- 
gnement par les yeux nous paraît propre à développer chez les jeunes 
horlogers l'acuité de la vue et à les rendre aptes, après un certain 
nombre de comparaisons, à juger assez rapidement si un spiral remplit 
les conditions exigées pour que la montre qui en est pourvue ait une 
bonne marche, relative, bien entendu, à la qualité de cette montre. 

La conférence projetée pour y exposer ce syistème d'enseignement 
n'ayant pas eu lieu et le carton contenant nos croquis s' étant égaré, 
rien n'a été publié de nos premiers essais. On a compris que, pour les 
spiraux cylindriques, les changements de formes étaient dessinés en 
plan et en élévation. 

L'idée de ce genre d'enseignement nous vint dans une visite que 
nous flmes au chronométrier émérite Winnerl, dans son cabinet de 
travail. Sans quitter sa loupe, il nous pria de nous asseoir un instant, 
parce qu'il étudiait le développement d'un spiral. Puis, au bout d'un 
intervalle de temps, qui nous parut un peu long, il posa sa loupe sur 
rétabli el, se retournant, nous dit : « Voilà un spiral qui, s'il n'est pas 
absolument isochrone, est si près de l'être, que je tiens mon affaire ». 

Le défaut d'espace nous oblige à renvoyer à plus tard une suite à 
nos trois articles. 

G. Saunier. 
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SUR L'ISOCHRONISME. 



Afin de bien montrer que Tisochronisme n'est aucunement lié à la 
longueur du spiral, nous écrivions dans les Notes sur ce réglage : 

« L'isochronisme est si peu lié à la longueur absolue d*un spiral 
« sans courbes que, si Ton maintient à un tel spiral sa longueur, mais 
« en modifiant Técartement des tours de manière à déplacer le point 
« d'attache, ses propriétés isochrones seront altérées. » 

Il ne s'agit bien entendu que d'un spiral — plat ou cylindrique peu 
importe — sans courbe, et la même remarque n'est pas à faire aux 
spiraux munis de courbes, où le point d'atlache, pas plus que la lon- 
gueur absolue, n'affectent l'isochronisme. 

Le point d'attache n'est observé, dans les spiraux plats à courbe 
extérieure, qu'eu égard au déplacement du centre de gravité des spires 
intérieures et par suite au réglage des positions verticales. Mais ce 
serait une erreur de croire qu'avec des spiraux munis de courbe et 
théoriques, le point d'attache ait une influeuce quelconque sur Tiso- 
chronisme. 

On ne pourrait non plus appliquer aux spiraux non munis de courbes 

la loi de la proportionnalité du moment à l'angle d'écartemcnt du 

balancier, loi que Ed. Phillips a encore exprimée sous cette forme 

lia 

= -, et qui ne s'applique qu'aux spiraux théoriques. Or, les 

e €q Lj 

spiraux plats ne sont point des spiraux théoriques — ce qui ne veut 
pas dire qu'ils ne puissent réaliser l'isochronisme. 

S'il est évident qu'un spiral de plus de longueur absolue paraît se 
prêter mieux à la loi de déformation de Phillips, il ne faut point perdre 
de vue qu'un semblable spiral produirait une avance des petits arcs 
par le fait seul d'un plus grand rayon, indépendamment de l'inconvé- 
nient pratique de l'attouchement des spires dans les grandes ampli- 
tudes. Ed. Phillips, au surplus, a pris soin d'indiquer dans quelles 
limites la longueur totale du spiral est négligeable : 

(c II suffit que celle-ci soit assez grande pour qu'on puisse négliger 

f< les puissances de — et -~ supérieures h la première. » 
L L 

Ern. Antoine, 
de la maison Antoine frères. — Besancon, Mars 4891 . 
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PERFECTIONNEHENT APPORTÉ AUX ÉCHAPPEMENTS 

& détente pivotée et & détente-ressort (broTeté). 

Par M. E. JAMES, professeur de théorie et doyen à l'École d'horlogerie de Genève. 



On sait que réchappement à détenle-ressort ou k détente-bascule a 
un grave défaut. Loi*sque la mon- 
tre reçoit une secousse, une ou 
plusieui*s dents échappent du 
repos; ce qui produit une per- 
turbation dans la marche de la 
montre. 

Voici une disposition qui évite 
complètement ces accidents. 

L'axe du balancier porte : le 
plateau A, le petit plateau B qui 
a une coche C et, au-dessus, le 
petit plateau B portant la levée Ë. 
La détente porte le repos F, une 
goupille G et un bec H. 
' Au moment où la levée E sou- 
lève la détente, le bec H entre 
dans la coche. Ce bec ne gène 
pas le mouvement de E puisqu'il 
se trouve dans un plan différent. 
, Le bec H fonctionne donc 
comme le dard de l'échappement 
à ancre, 'avec cet avantage, que 
le contact, lorsqu'il a lieu, se 
fait exactement sur la tangente, 
ce qui n'altère pas la marche du balancier. Du reste le ressort de la 
détente (ou le spiral si c est une bascule) éloigne immédiatement le bec 
du plateau. 

Cet échappement n'a donc, en plus de l'échappement à délente ordi- 
naire, que le prolongement de la détente et un petit plateau. 

Ajoutons à celte description que Téchappement de M. James a été 
diplômé au concours d'échappements de la Société des Arts de Genève. 
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FSTE DE L'ÉCOLE D'HORLOGERIE SE PARIS 
et de la Chambre ssmdicale de THorlogerie de Paris. 

(49ATriH891.) 

La fôto anniMlle de rifaMrlogarie de Paris a en lieu lê dimanohe 
19 avril dernieri dans les salons de THôtel GontinentaL 

L'ensemble de cette fête a été un véritable succès. Le banquet» qui 
comprenait plus de cent convives, était présidé par M. Yves Otiyot, 
Ministre des Travaux publics, assisté de M. Nlcolas> directeur du 
commerce intérieur au ministère du Commerce, représentant M. Jules 
Roche> Ministre du Commercci empêché par son absence de Paris, et 
de M. Aodanet, président du syndicat parisien. Assistaient également au 
banquet: MM. Mesureur, député; le docteur Tbulié^ ancien présideiit du 
Conseil municipal; Viguier, président du Conseil général; Caron et 
Musset, conseillers municipaux; Bertrand, président du groupe syndical 
du bâtiment; Grinon, président du comité central des GbainbreB syndi* 
cales; FoUot, vice-président de la Société de protection des apprentis ; 
Bordas, chef du cabinet du Ministre des Travaux publicft; Pasquier, 
chef de bureau de renseignement technique; Guérillon, secrétaire de la 
Société des livres d'art; D' Qaudichier; les membres du Bureau de 
l^École d'horlogerie et de la Chambre syndicale; les professeurs de 
rËcole d'horlogerl6| et un grand nombre de membres adhérents à 
notre syndicat» 

Citons parmi les dames qui ont honoré le banquet de leur présence, 
Mmi et M"« Yves Guyot, M*»" Rodanet, Mesureur, Gilmer, Blin, Dieite, 
Écalle, etc. 

Après un dîner où la gaieté n'a eesië de régner, M. Rodanet, président, pré- 
sente les excuses des personnes dont les noms suivent, qui, pour des motifs 
divers, n'ont pu assister à notre fête t 

Fi>OQt)iT, président de la Chambre des députél. ^ itole^ Roclffi^ ministre du 
commerce, de l'industrie et des colonies. — Rouvuir, ministre des finances. — 
RiBOT, mioif tre des affaires étrangères. — TEissaaKNG db Sort, sénateur. — 
Brisson, Antonin Proust, Pierre Lbgrand, Lockrot, Viàu, députés. — Poo- 
BELLB, préfet de la Seine. — Lozfi, préfet de police. — Levràud, président du 
Conseil municipal. — GréàKd, vice-recteur de l'Académie de Paris. — 
Pavbtte, chef de cabinet du ministre du commerce, de l'industrie et des colo- 
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nies. — DoUfiiRR, chef de cabinet du président de la Chambre des députés. — 
Di8LftiB> directeur du commerce extérieur, conseiller d*Étaté ^ Maurt, syndic 
du Conseil municipal. — Francbau, chef du secrétariat particulier du Prési- 
dent de la République. — Jàcqdemard, inspecteur général des écoles d*arts et 
métiers. — BooÉ, président de la Chambre syndicale dô la bijouterie-joaillerie. 
— Palco, président de la Chambre syndicale des diamants. 

M. Rodanet porte ensuite un premier toast au Président de la République ; 
il boit ensuite à M. le Ministre du commeroei de Tindustrie et des colonies 
absent, et à son représentant M. Nicolas j au Conseil municipal de Paris, et aux 
diverses personnalités et sociétés qui apportent un concours nroril et e^c^if 
à l'École d*horlogerie de Paris» Dans une heureuse improvisation» le président 
Rodanet rappelle que le premier résultat obtenu par nos Chambres syndicales 
a été de grouper dans une société essentiellement amicale les membres d'une 
mâme corporation et de permettre ainsi à ces membres^ tout en traitant les 
questions souvent considérables qui touchent à Tavenir de leur industrie» d'éta- 
blir entre eux une confraternité sérieuse» une véritable amitié» 

M. Rodanet après avoir fait ressortir les efforts laborieux que l'horlogerie 
parisienne a faits dans le but de créer une école d'horlogerie à Paris, exprime 
le désir que le Gouvernement, le Conseil municipal et le Conseil g^érel qui 
s'intéressent si vivement aux créations relatives à renseignement techn^ue 
fassent^ s*il est possiblej pour notre œuvre^ de plus graads saoriiiees. Personne 
n'igaore, dit- il, que nous sommes la seule corporation ayant osé moiiter de 
toutes pièces une éoole complèto avec internat. Al. Rodanet termine son discours 
en critiquant d'une façon très vive la tarification proposée par la commission 
des douanes* L'industrie horlogère, a}oute-l-il> est une industrie franco-suisse, 
on peut sans crainte affirmer que dans toutes les noontres suisses il est focilede 
trouver des éléments français, et dans toutes les montres frangaises des éléments 
suisses. Notre industrie est à cheval sur la frontière, aussi la France et la Suisse 
ont*^lles bien des intérêts communs. Il serait donc profondément regrettable 
que les rapports très amicaux qui existent entre ces deux pays vinssent à être 
divisés par l'application de droits de douane évidemment exagérés comme ceux 
que les nouveaux tarifs veulent faire peser sur l'horlogerie étrangère. Bn deman- 
dant au tarif minimum 1 fr. 75 par montre avec bdte en métal commun et 
5 francs pour les pièces compliquées de même genre, ne oraintK)n pas de créer 
une véritable prime à la contrebande ? 

Si Ton examine l'Italie et l'Allemagne, au moment où ces pays ont aug» 
meoté leurs tarifs douaniers, On constate que plus les droits étaient élevés sur 
l'horlogerie, moins le Trésor encaissait d'argent. H* Rodanet termine en remer* 
oiant Ué Yves Guyot» minisire des Travaux publies, d'avoir bien Voulu nous 
apporter Son concours si sympathique et si aimable en acceptant la présidenee 
de cette fêtei puis, il invite chacun à lever son verre on l'honneUr du Ministre 
des Travaux publics et de sa famille* 
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M. Paul Garnier, vice-président de la Chambre syndicale de i*horlogerie et 
membre de TÉcole d'horlogerie prend ensuite la parole, il s'exprime ainsi : 

a Mesdames, Messieurs^ 

M Je veux simplement porter un toast que vous accueillerez sympatbique- 
menty car je suis certain, en le portant, d'être l'interprète de vos sentiments et 
de ceux de tous mes collègues, c'est è l'intention du sympathique président de 
la Chambre syndicale de l'horlogerie et de son École, à mon ami Rodanet, que 
je vous propose de lever votre verre avec moi. Je n'ai pas à faire ici l'éloge de 
notre cher et dévoué président, vous le connaissez, vous savez tous les services 
qu'il a rendus', et qu*il rend tous les jours à notre syndicat et à notre École. 

« Je n'ai pas à vous rappeler que c'est à son initiative, à sa volonté, à sa 
persévérance qu'est due la création de TÉcole d'horlogerie, qu'il a su inculquer 
à nous tous, ses collaborateurs dévoués, la foi qu'il avait dans la réussite de 
cette œuvre couronnée aujourd'hui d'un si grand succès et assurée de vivre. 
Depuis douze années des votes unanimes le maintiennent à la tête de notre 
syndicat. C'est que, mesdames et messieurs, son dévouement à la défense des 
intérêts de notre profession ne s*est pas affaibli. Qu'il s'agisse des questions 
les plus graves intéressant notre art aussi bien que les moindres ; qu'il y ait à 
rendre des services à chacun, il n'épargne ni ses peines, ni l'appui de sa haute 
notoriété, ni ses démarches pour atteindre le but. A cette époque où tous nous 
devons réunir nos efforts pour lutter contre l'abaissement de notre art aussi 
bien que contre les difficultés commerciales, c'est en groupant les forces éparses, 
en associant les bonnes volontés, en maintenant l'union entre tous ses membres 
qu'une corporation devient forte et prospère. Si ce but est atteint dans notre 
corporation c'est au caractère, au dévouement et à l'initiative du président que 
la Chambre syndicale de l'horlogerie le doit. 

« Je bois, mesdames et messieurs, à la santé de notre président Rodanet, et 
à la prospérité de notre syndicat. » 

La parole est ensuite donnée à M. Nicolas, représentant le Ministre du com- 
merce. M. le directeur du commerce intérieur, dans une improvisation très spi- 
rituelle, après avoir promis de rapporter fidèlement au ministre les observations 
qu'il venait d'entendre sur le tarif des douanes, a félicité le syndicat parisien 
de la réussite qu'il a obtenue dans la création de l'École d'horlogerie de Paris. 
11 termine en exprimant toute sa satisfaction de l'heureuse innovation de notre 
Chambre syndicale, d'admettre les dames à notre banquet, et il boit en leur 
honneur. 

Après les toasts portés par M. Yiguier, président du Conseil général de la 
Seine, de M. Mesureur, député, et de M. Crinon, président du comité central 
des Chambres syndicales, M. Yves Guyot, ministre des Travaux publics, ter- 
mine la série des discours en prononçant une allocution très spirituelle et vive- 
ment applaudie. L'enseignement technique, dit-il^ et les tarifs des douanes ne 
dépendent pas de mon département, je laisse à mon collègue du Commerce le 
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soin de répondre aux questions qui ont été posées ce soir par le président de 
la Chambre syndicale de l'horlogerie de Paris» — Comme Ministre des Travaux 
publics, je ne connais que l'horlogerie qui donne Theure aux chemins de fer ; 
— comme député de Paris, je bois à la prospérité de l'horlogerie parisienne, 
au succès de TÉcole d'horlogerie de Paris, à son président, à mon ami Rodanetr 
A la suite du banquet a eu lieu le bal fort beau, fort réussi. Les salons de 
l'Hôtel Continental, richement décorés, contenaient une foule très nombreuse de 
jolies femmes, qui, entraînées par Torchestre de Mêlé, n'ont quitté la fête que 
longtemps après le lever du soleil. 

Deux jours plus tard, le mardi 22 avril, M. Yves Guyot, ministre des Tra- 
vaux publics, accompagné de Mme et de Mlle Yves Guyot^ a visité dans tous 
ses détails l'École d'horlogerie de Paris. Il a été reçu, 30, rue Manin, par 
M. Rodanet, président, assisté de MM. Paul Garnier et Réquier, vice -présidents, 
Drocourt, trésorier, et des membres du bureau de la Chambre syndicale. 

Lé Secrétaire, 
Ltojx Garniir. 



Ouvrages offerts par M. Paul Garnier & rÉcole d^horlogerie. 

Notice sur les résultats des expériences relatives aux perturbations du compas 
à bord des navires en fer, par B. Darondeau, ingénieur hydrographe. — - Bro- 
chure in-S'», Imprimerie Royale, 4842. 

Notice sur quelques-uns des produits de la maison Henri Robert. — Brochure 
in-8«. 
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Un moi sur le chronomètre^ est un intéressant opuscule sur la ma- 
tière, dû à la plume de M. Raoul Dussopt, horloger à Clermont-Ferrand 
et ancien élève de l'École d'horlogerie de Besançon. 

L'auteur est un jeune très épris de son art, qui voudrait pour la 
profession horlogère une place d'honneur et revit en rêve l'heureux 
temps où l'horloger portait i'épée tout comme les gentilshommes. Qui 
donc parmi les horlogers pourrait lui imputer à crime des illusions 
chères encore à ceux qui ont vieilli sous le harnais I La chaleur de 
conviction qui anime cette petite revue se retrouve dans cette peinture 
colorée de la routine : < Je la vois incarnée chez un vieil et honnête 
<c praticien né au déclin de la montre à roue de rencontre et à l'aurore 
« de la montre à cylindre. Cette dernière, à laquelle se rattache le 
« souvenir de ses jeunes années, il en conservera le culte, lui restera 
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c( fidèle jusqu'à la fin de sa carrière; elle a suffi à occuper sa vie. H 
« n'est pas ambitieux, du reste, vivant loin de la fièvre d'invention qui 
a caractérise ce siècle; il est, de parti pris, Tennemî de tout ce qui 

« pourrait troubler sa douce quiétude d'horloger satisfait » Le 

paragraphe entier est à lire. 

Le but de M. Dussopt est surtout de vulgariser et de faire connaître 
à un public non initié les conditions de la montre de précision connue 
sous le nom de chronomètre de poche. Pour Tatteindre, il prend pour 
thème les bulletins d'observations et en examine les trois phases 
d'épreuves : marche diurne, marche aux positions, marche aux tempé- 
ratures. Sans prétentions d'aucune sorte, sa démonstration est toutefois 
assez pratique et assez technique en même temps pour laisser dans 
tout esprit une idée nette et saine de la précision en cbronométrie de 
poche ; elle est frappée au coin d'aperçus judicieux et d'un grand bon 
sens qui, en pareil cas, vaudront sans doute mieux que de longues ou 
savantes démonstrations. 

M. Dussopt sera certainement compris du public auquel il s'adresse, 
et il est à souhaiter que d'aulres horlogers zélés et instruits s'appli- 
quent à prêcher d'exemple comme lui. 

E, A. 



FAITS DIVERS. 



Le dépôt central des marques de fabrique et de commerce est ramené 
au ministère du commerce, bureau de la propriété industrielle, 80, rue 
de Varennes. 

Les brevets d'invention dont la durée est expirée restent seuls au 
Conservatoire des Arts et Métiers. 



L'Union centrale des arts décoratifs. — Le comité de l'Union cen- 
trale des arts décoratifs s'est réuni au palais de l'Industrie pour pro- 
céder à la nomination de son bureau. Ce vote était rendu nécessaire 
par la démission de M. Antonin Proust. 

Président : M. Georges Berger, élu par 36 voix sur 37 votants. Vice^ 
président : M. Henri Bouilhet. Secrétaires : MM. Lefebvre et Germain 
Bapst. Trésorier : M. Braquenié. 
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Exposition de Chicago, — Une commission provisoire chargée des 
travaux préparatoires en vue de la participation officielle de la France 
à TExposition internationale de Chicago est instituée sous la prési- 
dence du ministre du commerce. Elle est composée comme suit : 

MM. Adrien Hébrard, sénateur, président du Syndicat de la presse 
parisienne; Antonin Proust, Georges Berger, Picard, Alphand, Cla- 
very, Pallain, Tisserand, Larroumet, Albaret, général Goste, Favette, 
Cousté, Lourdelet, Pereire, Legay, Bourdois. 

EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES ET INDUSTRIELS. 



Gdntre le suintement des lampes & pétrole. 

Faire une colle avec de la gélatine et de la glycérine : ce mélange 
devient fluide par la -chaleur et prend en refroidissant l'aspect et un 
peu l'élasticité du caoutchouc. Appliqué à chaud à Tintérieur de bassins 
en porcelaine, et même en bois, on peut se servir de ces bassins pour 
conserver de l'essence minérale, de l'essence de térébenthine, de la ben- 
zine et du pétrole, sans avoir à redouter le moindre suintement. 

{L Hygiène pratique, ) 

Dépôt de manganèse pour empêcher Toxydation du fer. 

Les pièces en fer bien décapées sont disposées dans un bain élec- 
trolytique et reliées au pôle négatif, on place au positif une plaque de 
charbon. Le bain se compose de : 

Eau 10 litres. 

Chlorure ou sulfure de manganèse ... 50 gr. 

Azotate d'ammoniaque 200 » 

Il se dépose sur le fer du bioxyde de manganèse qui forme sur le 
fer une couche inoxydable dont on peut régler l'épaisseur par l'inten- 
sité du courant et la durée d'immersion. 

{Journal des applications électriques,) 
Moulage an pl&tre. 
Le moulage des petits objets, tels que plantes, feuilles, etc., se fait 
sur du sable un peu humide en plaçant dessus la face qu'on veut repro- 
duire. On huile légèrement pour empêcher le plâtre d'adhérer et ensuite 
on passe dessus une couche légère de plâtre très liquide. On laissa 
prendre, puis on verse, sur cette première, une seconde couche de 
plâtre plus forte et on démoule aussitôt que le durcissement est an iv^î 
au degré voulu. 



i 
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Durcissement du plâtre. 

Pour durcir fortement les moules en plâtre, on les imbibe d'essence 
de térébenthine mêlée avec de la cire fondue et on les passe au four et 
à Tétuve. 

Dénickelage. 

Pour enlever le dépôt de nickel lorsque la couche n'est pas bien 
adhérente ou qu'il est nécessaire de refaire ce dépôt, voici une formule 
qui nous a été donnée par M. Pierre Dronier, et qui réussit parfaite- 
ment : Plonger les pièces dans une liqueur oxydante composée de bi- 
chromate de potasse, acide sulfurique et eau, dans les proportions 
employées ordinairement pour les piles; les sortir plus ou moins vive- 
ment, suivant l'épaisseur du dépôt, laver, puis repolir si besoin est. 



VARIËTËS. 



Geutenaire de la promulgation de la loi de TAssemblée consti- 
tuante organisant en France les brevets d'invention. 

Il sera célébré par un banquet à l'Hôtel Continental le 26 courant. 

C'est le Syndicat des Ingénieurs, conseil en matière de propriété 
industrielle, qui, sur la proposition de Tun de ses anciens présidents, 
M. Armengaud jeune, a pris l'initiative de cette célébration, dont on 
doit hautement le féliciter. 

Le Ministre du commerce et de l'industrie a voulu, de son côté, 
participer à la commémoration de cet acte législatif qui a mis fin au 
régime du bon plaisir et fondé la propriété du travail intellectuel. 

En conséquence, il a accordé à M. le colonel Laussedat, directeur du 
Conservatoire des Arts et Métiers, l'autorisation de donner dans ce bel 
établissement, où sont conservées les archives industrielles de la 
France, une grande fête scientifique. Les cours, la bibliothèque et les 
amphithéâtres seront éclairés à la lumière électrique et des expériences 
de toute nature y seront exécutées. 

Le Gérant : A. -H. Rodanet. 

Paris. — Imprimerie L. Baudoin 2, rue ChristiDe, 
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La famille Giisiii. 

{Suite, Toir page ^7.) 

Si l'espace ne nous manquait, nous aurions voulu insérer en entier 
Texcellent Mémoire de M. de Charmasse, Mémoire sur lequel nous 
reviendrons dans notre Histoire de C horlogerie ; c'est un travail très 
documenté et dont les éléments ont été puisés aux sources les meil- 
leures et les plus sûres. 

Force nous est donc de reproduire ou de résumer les parties les plus 
intéressantes et particulièrement celles qui ont trait à l'origine de la 
fabrique d'horlogerie de Genève. 

c( On lit, dit M. de Charmasse, dans un livret qui était distribué à 
l'entrée de la section d'horlogerie suisse, à l'Exposition universelle de 
1878, qu'en 1587, un artiste nommé Charles Cusin, originaire d'Autun, 
en Bourgogne, vint se fixer à Genève et y introduisit d'une manière 
définitive la fabrication de la montre. Cette origine étrangère de l'art 
de rhorlogerie à Genève est également reconnue par un autre érudit, 
M. Louis Dufour, qui a fait une étude approfondie du commerce et de 
l'industrie de son pays et qui constate que jusqu'en 1650 la fabrication 
des montres et la bijouterie demeurèrent entre les mains des réfugiés 
qui les avaient apportées à la fin du XYI® siècle. 

« Quels sont les fondements de cette tradition qui attribue à notre 
pays l'honneur d'avoir introduit l'horlogerie à Genève, et jeté les fon- 
dements d'une industrie qui n'a pas cessé de fructifier? Quelle part 
notre ville d'Autun, en particulier, peut-elle revendiquer dans le pro- 
grès et l'extension d'un art qui a si bien prospéré dans sa seconde 
patrie, de 1587 jusqu'en 1887, c'est-à-dire depuis précisément trois 
siècles ? La question mérite d'être posée et résolue, et il convient de 
rechercher la preuve et de suivre la trace d'un fait digne d'être connu. 
C'est ce que nous avons tenté de faire, au moyen de documents 
recueillis à Autun et à Genève. » 

Puis afin d'établir les preuves de rexaclitùde de celte tradition, 

Joui1S94. — 418. 48 
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l'auteur prend à son origine la famitle Cusin, îet, nous transportant à 
trois siècles ea arrière,- il soulève nn<>oitt-du tableau de l'état écoBO- 
mique de la société française à l'époque Renaissance, époque où la 
France arti^que et industrielle tenait déjà une grande place dans le 
monde. 

Un Jehafn Cusin possédait et habitait une maison rue St*Sauige, à 
Autun, en 1862, où il exerçait la profession d*horloger. C'est dans cette 
maison qu'existait le premier et le plus ancien atelier d'hologerie du 
pays. A côté de lui habitait dans la mêtne rue, Noël Cusin, relogeur , 
qui devait appartenir à la même famille. 

Les montres étaient déjà en usage à Autun en 153S, soit, dit l'auteur, 
qu'elles vinssent de l'atelier des Cusin ou d'ailleurs. Il paraît qu'une 
partie de leurs cadrans venait de Blois (1). 

En sa qualité d'horloger, Noël Cusin était chargé du gouvernement 
de l'horloge de la cathédrale, qui existait déjà au XIV® siècle, et le 
Mémoire nous fait connaître le nom et le salaire des personnages pré- 
posés successivement à son entrelien. 

Passons, sans nous y arrêter, sur les tracasseries que le Chapitre fil 
subir à son horloger, à cause de ses tendances religieuses (vers le pro- 
testantisme) et sur quelques détails concernant l'organisation (en 
partie présumée) de ses ateliers, dans lesquels se fabriquaient des 
montres, des horloges, le forage des canons d'harquebuze et les engins 
de la. soufflerie des orgues. Tout cela fait supposer une fabrication 
importante et une industrie avancée. 

Noël Cusin eut sept enfants, dont deux garçons ; Noël et Charles. 
Noël fils serait l'auteur de la montre remarquable signée Cusin, décrite 
dans le volume de Pierre Dubois (collection Salstikx)fif) ; Charles est le 
fondateur de la fabrique de.GeBàve. 

Empruntons au Mémoire ce cmieux inventaire, dressé le 16 mai 
1625 de quelques-uns des instrum^ts horaires fabriqués par Noël 
Cusia père et Noël Cusin fils. 

Une monstre sonnante, ronde, taxée par Noël Cusin fîls, 
maistre orlogenr à Autun*. v .*,.... . 18 !• 

Une petite monstre ronde, esroaillée, avec une petite chaisne 
d'or , 60 I. 

Une autre monstre en truffe {He) cizelée 60 1. 



(1) Blois vers cette époque possédait de quarante à cinquante maUres horlogers ; 
relativement an temps son importance industrielle ne devait guère être inférieure à 
riaportafiéd aotaélle dé Gendre. ^ CU S. 
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Une aatre monstre à ovdle, k boiste d'argent, ung Gupidon 

faisant la mosatre. . « 40 1. 

Ung horloge carré dans ung estaif de maroquin rouge doré. 200 1. 

Dans un petit estuif une clipeidre 30 s. 

Une aullre petite clipeidre d'esbeyne 30 s. 

Toutes ces manstres ayant été faietes par Noël Cusia ou son père. 

On perd la trace de Noël fils à dater de 1656, et parmi les descen- 
dants de Noël père, on trouve Abraham Cusin, orlogeur et graveur 
(comme tous les horloges de son temps) qui gouvernait Thorloge de 
Nevers^ en 1666, et qui eut pour successeur André Picard. On trouve 
encore un Abraham Cusin, korlogeur à Saint-Léonard de Corbigny. 

Suivons maintenant, avec M. de Charmasse, l'autre branche de la 
descendance de Noël Cusin père, qui s'expatria, et vint se fixer à 
Genève, vers 1S80- 

Giaùde Cusin, fils de Noe) Cusin et de sa première femme. 

Ses deux filles : Jeanne Cusin, qui épousa Pierre Héliot, originaire 
de Beaune, chirurgien, bourgeois de Genève, et Salomé Cusin, qui 
avait épou;Bé Jehan Boccard, boulanger et bourgeois de Genève. 

£st oité comme témoin dans un acte notarié, un Pierre Cusin, bour- 
geois de Genève, qui, dit le mémoire, appartenait certainement à la 
même famille. 

Enfin Charles Cusin, venu i. Genève avec ses frère et sœurs, et qui s'y 
maria en 1580, et prit ainsi rang parmi les habitants. 

Son habiletë le désigna à l'attention des magistrats, îls lui confièrent 
le soin d'améliorer la sonnerie des cloches; on ne sait pas bien en quoi 
consistèrent ces améliorations, cependant le succès fut tel qu'il valut à 
Charles Cusin d'être reçu gratis bourgeois de Genève, et de recevoir 
uuô récompense pécuniaire. Hais sonmeilleur titre à la reconnaissance 
des habitants de Genève, c'est d'avoir introduit dans leur ville l'art de 
la fabrication des montres, quia fait la gloire et la fortune de leur 
patrie (voir les écrivains Sordet, Picot, Gaullieur). 

Terminons par un nouvel em prunt au Mémoire : 

<( Nous ne devons pas laisser aux seuls Genevois l'avantage d'hono- 
rer leur concitoyen d'adoption. Il convient aussi à ses compatriotes 
d'origine d'étabUr les droits qu'ils ont d'unir leur voix h ces éloges. 
Charles Cusin appartient en effet aux deux cités d'Autun et de Genève : 
h la première par sa naissance, par son éducation, par les connais-^ 
sances qu'il y a acquises ; à la seconde par son mariage, le droit de 
bourgeoisie qu'il y a obtenu, l'industrie qu'il y a apportée. Mais, aux 
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hommages que mérite la mémoire de Charles Gu$in, il y a liea d'ajou- 
ter Texpression d'un regret : que l'exemple de cet artiste, forcé à Texil, 
et emportant à l'étranger le secret d'une industrie nouvelle, nous forme 
et nous dispose à la tolérance; qu'il nous apprenne surtout que per- 
sonne n'est de trop, et que la patrie a besoin du concours de tous pour 
l'honorer, pour la servir et pour la défendre. » 

Ajoutons un dernier mot : 

Nous serions heureux que la Chambre syndicale de l'horlogerie de 
Paris donnât une de ses grandes médailles à l'auteur de l'excellente et 
consciencieuse œuvre que nous venons de parcourir, et sur laquelle 
nous appelons son attention. 

Et nous souhaitons, après sa lecture, que pour y ramener la fabrica- 
tion de la montre artistique, dont il avait su faire une œuvre de suffisante 
précision, doublée d'une œuvre d'art et de goût, ce qui en industrie 
ne gâte rien, notre Paris actuel (et qu'importe qu'il vienne de Genève 
ou d'ailleurs) ait à son tour son Charles Cusin moderne. 

Claudius Saunhsr. 



INTRODUCTION DE L'ÉCHAPPEMENT LIBRE A DÉTENTE PIVOTÉE 
dans rhorlogerie à bon marché. 

Par M. VILLON, fabricant d'horlogerie, à Saint-Nicolas d'Aliermont. 



La détente employée par M. Villon dans ses chrono-réveils est une 
détente pivotée. Ses fonctions sont similaires à celles employées depuis 
longtemps dans les chronomètres ; seulement, au lieu de coûter 40 et 
60 francs, elles ne coûtent que fr. 40; c'est dire que la construction 
en est rudimentaire, il est vrai, mais les effets mécaniques en sont 
identiques. Nous représentons sa forme et son montage dans le dessin 
ci-contre; cette détente est composée de deux parties : 

Celle rfRcR' est une pièce de cuivre aussi légère que possible, et est 
équilibrée en c, centre du mouvement dans lequel passe Taxe pivoté. 

Sur le côté est appliqué en D une lamelle d'acier très flexible a'hd. 
Au point R de la pièce en cuivre se trouve le repos entaillé qui reçoit la 
dent de la roue d'échappement aussitôt qu'elle a donné son impulsion 
au balancier, au moyen du disque A de levée fixé sur son axe. Sur 
un point de son rayon, au-dessus de a\ se trouve placée une goupille 
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faisant l'office de doigt de décrochement, qui dégage la roue E d'échap- 
pement, et qui n'a de résistance que ce qu'il faut juste pour avoir la 
certitude que la détente ne quittera pas sa position de repos, ce qui 
s'obtient en armant suffisamment la partie du ressort Dd' qui vient 
s'appuyer sur une goupille a fixée dans la platine, et dont Técartement 




est maintenu au moyen d'une autre goupille en R', fixée également 
dans la platine, et qui sert à fixer la pénétration du repos sur le devant 
de la dent de la roue d'échappement. 

Gomme on le voit, ce sont parfaitement les principes de la détente 
pivolée. 

Il nous semble bien oiseux de démontrer les avantages de l'emploi 
de cet échappement sur ceux à ancre à courts leviers, employés géné- 
ralement dans cette partie de l'horlogerie à bon marché dite réveil. 
Ces pièces, qui ne marchent plus dès qu'elles sont posées sur des sur- 
faces qui modifient la régularité des décrochements de la roue d'échap- 
pement sur l'ancre, qui ne sont jamais réglées à moins de cinq minutes 
par jour, en attendant qu'elles ne le soient plus qu*à vingt ou trente; 
si nous y ajoutons les piqûres très profondes qui s'opèrent sur ces 
petits ancres, qui obligent le rhabilleur à les remplacer dans les répa- 
rations, tous ces inconvénients, il faut l'avouer, ne peuvent exister avec 
l'emploi de celte détente, quoique présentée à l'état rudimenlaire. 

Nous croyons pouvoir affirmer qu'avec ces éléments, si l'horloger 
praticien qui repassera ces pièces est au courant des fonctions que doit 
avoir la détente dans cet échappement, il peut arriver, en passant un 
quai*t d'heure supplémentaire à celui qu'exigerait le repassage d'une 
autre pièce; il pourra réduire les frottements et les résistances à leur 
plus petite valeur, et arriver facilement à avoir l'heure à deux ou trois 
minutes par semaine. Nous en avons en notre possession qui n'ont pas 
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donné une erreur plus grande. Nous sommes persuadé que c'est uue 
modification importante, qui ne peut être passée sous silence an point 
de vue du progrès dans cette partie de Tborlogeriet 

Nous croyons en plus que dans beaucoup de pièces d'horlogerie 
courantes, et les pendules de voyage particulièrement, on pourrait 
substituer aux plaques d'échappement à ancre cet échappement moins 
coûteux et plus simple, tout en ayant des résultats de marche obtenus 
plus facilement. 

Il n'y aurait que peu de travail à apporter à ce premier état, tel qu'il 
est présenté aujourd'hui par M.Villon. Car supposez un trou en pierre 
à chacun des pivots de Taxe du balancier, une cornaline ou autre à la 
levée, le tout constituant une dépense dérisoire relativement h la valeur 
réelle acquise, et pour la durée d'une part, et pour la marche d'une 
autre part. 

C'est à M. Villon, dont l'intelligence nous paraît loin d'être épuisée, 
qu'il appartient de généraliser cette idée commerciale. 

Maintenant, dans l'intérêt des résultats de marche à obtenir^ même 
dans l'état rudimentaire où cet échappement est présenté, nous pren- 
drons la liberté de donner quelques conseils pour les pièces à venir; 
car, il ne faut pas se le dissimuler, il est bon d'eptendre, dans l'intérêt 
du progrès cherché, toutes les observations librement exprimées, et en 
tirer profit si elles ont leur raison d'être. C'est donc avec cet esprit 
d'indépendance que nous faisons pour l'avenir les recommandations 
suivantes^ et en dehors de ce que nous avons déjà mentionna : 

!• De ne pas laisser Youverture du disque de levée aussi précise pour 
l'action de la roue. Son entaille If est beaucoup trop limitée, et il arrive 
ceci : c'est que la dent de la i*oue d'échappement peut, au lieu de tom^ 
ber immédiatement sur la levée /, venir rencontrer le sommet de l'angle 
opposé /', et faire manquer l'effet mécanique attendu avec ses consé- 
quences fâcheuses; car celte roue d'échappement^ qui devrait être la 
plus légère possible, devra subir un état d'huile qui ajoutera une résis* 
tance et qui se traduira en une valeur d'inertie qui paralysera sa vitesse 
au point de départ de son action, et alors ce ne sera plus Iç vide du 
disque de levée qui se présentera, mais bien le commencement de la 
circonférence, et alors vous pouvez conclure sui* les conséquences. Les 
lois mécaniques n'ont pas de complaisances personnelles; il faut les 
subir comme elles existent et savoir les exposer avec toute franchise, 
Ouvrons donc davantage cette ouverture à l'action de la roue d'échap- 
pement, et les fonctions se feront avec plus de sécurité; 
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2» Il sellait utile que ce disque de levée fût dur, et quala partie de 
la levée qui reçoit la roue soit très uaie et brunie ; 

3<^ Du moment que le res^rt de décrochement de la détente i^estô'en 
acier, nous mettrions la goupille ée décrochement en cuivre très dur; 

4<> Le repos d'acier à la détente serait trempé dur, et ne pas offrir de 
résistance en dégageant la roue d'échappement. 

Ces quelques détails, qui ne dérangent pas sérieusement les moyens 
de fabrication, apporteraient un état plus permanent et de plus longue 
durée dans les services à attendre de cette intelligente innovation dans 
Je domaine de Thorlogerie à bon marché. 

Ce qui sera surtout utile, c'est que ces pièces soient repassées par 
de véritables ouvriers et ne soient pas vendues sur les marchéspar des 
tailleurs ou des marchands de chaussures, mais bien par de véritables 
horlogers. ^ 

Dans ces conditions, il y a certes de l'avenir pour ces productions; 
il y en a peut-être davantage dans son emploi pour l'horlogerie moins 
ordinaire, et nous le répétons avec intention, car telle est notre convie* 
tion à cet égard. 

JLi, Lbcocq,, 

Horloger de la marine. 

9 ' v i . I • t I I > PI ». .1 ^ 1 ■ I Il , mn i I I I .^^ 

L'HORLOGE A DEUX BALANCIERS INÉGAUX. 



Cette horloge a été présentée à la dernière exposition des Arts 
industriels* 

Sa gaine, au-dessous du cadran, offrait une ouverture vitrée derrière 
laquelle oscillait la boule d'un petit pendule et, h un inètre environ^ 
plus bas, une seconde ouverture plus grande permettait à l'œil de 
suivre les oscillations du bas d'un grand pendule. 

On ne pouvait pas voir comment étaient suspendus ces deux pen- 
dules. N'ayant pas rencontré l'auteur de cette pièce, pour nous éclairer 
sur ce point, nous avons consulté plusieurs exposants qui n'ont pu 
nous renseigner. 

Nous passerons outre, et reviendrons, s'il y a lieu, sur le sujet en 
faisant remarquer qu'il s'agit ici d'une dépendance établie entre deux 
pendules de façon à obtenir de l'ensemble l'isochronisme des oscilla- 
tions et, qu'en principe, l'idée n'est pas nouvelle.: 

Henri Robert (Études sur r Horlogerie) a décrit ainsi le double 
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pendule isochrone de M. Gallaud (Exposition de 4849), dont la 
figure 1 nous donne un diagramme. 

« La verge de ce pendule est un châssis d'acier c, e, c, c, dans le 
milieu duquel est suspendue une petite lentille / à un ressort l, a; ce 
ressort est une lame d'acier très flexible telle que celle servant de 
moteur dans les montres ; c'est donc un petit pendule réuni au pendule 
principal. L'auteur est parvenu à ce résultat; la longueur, la force du 
ressort formant le petit pendule, et le poids de la lentille étant mis 
dans un rapport auquel il est arrivé par des expérimentations et des 
retouches successives, si Ton écarte le pendule principal de la verticale, 
puis qu'on l'abandonne à lui-même, il oscille et fait osciller le petit 
pendule. 

« Après un temps qui ne dépasse guère un quart d'heure, les oscilla* 
tions du petit pendule cessent et sa lentille parait immobile. 

« Il résulte de là que le ressort formant la verge du petit pendule 
est courbé par l'oscillation du pendule principal et d'autant plus que 
les oscillations de celui-ci sont plus grandes. D'un autre côté, la ten- 
dance qu'a le ressort du petit pendule à reprendre sa position recti- 
ligne est, d'une part, une résistance qu'il oppose à l'augmentation 
d'étendue des arcs, et, de l'autre, une force accélératrice qui agit sur 
le pendule pour augmenter sa vitesse, et cette force va en croissant 
avec l'étendue des arcs. 

« Donc, si, par une mise au point convenable à toutes les parties de 
l'appareil, on arrive à établir les rapports nécessaires entre elles, on 
aura résolu la question posée en ces termes : imprimer au pendule 
une force accélératrice qui abrège le temps de l'oscillation d'autant 
que sa durée naturelle serait augmentée par une plus grande étendue 
d'arcs, conditions de l'isochronisme des oscillations, m 

M. Gallaud n'a pas donné suite à ces premiers essais. 

M. Wagner (Jean), de son côté, a construit le dispositif, figure 2; 
a, a est la tige du grand pendule ; le milieu de cette tige forme une 
assez grande ouverture oc'nct pour qu'un petit pendule on puisse 
s'y mouvoir; bb est une barre de fer dépendante du châssis de l'hor- 
loge, et c'est à celte barre qu'est suspendu le petit pendule en o. Le 
grand pendule communique son mouvementau petit par deux bras 
articulés ce'. 

Voici le jugement que, dans son opuscule publié en 1867, Wagner 
porte sur son œuvre : 

c( J'ai fait aussi quelques efforts pour trouver une solution de ce 
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problème (la recherche des moyens propres à produire risochronisme 
des oscillations d'un pendule), dont tous les horlogers, désireux de 
perfectionner leur art, se sont occupés ; j'ajoutai un petit pendule 
auxiliaire qui était relié avec le grand et mis en mouvement par lui ; 
ce sont pour ainsi dire deux pendules conjugués, placés dans cette con* 




Fig. 4. 



Fig. 2. 



dition, que si l'amplitude des oscillations augmente, les arcs parcou- 
rus par le petit pendule, augmentent dans une proportion plus grande 
que les arcs parcourus par le grand, de sorte que si les oscillations du 
grand pendule acquièrent une amplitude trop grande, il est sollicité 
par le pelit pendule à revenir vers la verticale avec une puissance 
d'autant plus énergique que l'augmentation d'amplitude est plus sen- 
sible; je parvenais ainsi à Tisochronisme; les résultats que j'obtenais 
n'étaient ni meilleurs ni pires que les autres. » 

Wagner fait ici allusion aux essais des horlogers qui ont cherché à 
réaliser risochronisme en plaçant, k une hauteur tâtonnée, des ressorts 
sur les côtés de la tige du pendule. C. S. 



SUR LE POINT DE TANGENCE. 



Un échappement est dit tangent quand son centre d'oscillation se 
trouve sur une perpendiculaire menée à la roue par la pointe de la 
dent qui se trouve en contact avec la pièce d'échappement dans la 
partie moyenne de la levée. 
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Dans tout échappement, quelle qu'an soit la natare, la tangenee 
assure le maximum de liberté au balancier et le minimum de frotte* 
menlaiTK pivots et aux autres surfaces frottantes xles mobiles. On doit 
donc, en pratique, s'approcher le plus possible d'une telle constructioUé 
Toutefois^ la tangenee d'un échappement doit être envisagée au double 
point de vue de Timpulsion et du dégagement. Une impulsion rigoureu- 
sement tangente donnera un dégagement rigoureusement tangent et 
Téchapperoent manquerait de stabilité. Gomme la stabilité pour un 
échappement est la qualité fondamentale, on est amené à lui sacrifier, 
au moins en partie, l'impulsion suivant la tangente. C'est la raison 
d'être du tirage dans les échappements à ancre et à détente. Il se 
conçoit, en effet, qu'avec le dégagement tangent qui supprime tout 
tirage, l'échappement est sollicité de quitter son repos dans les actions 
extérieures affectant ainsi la marche diurne. Ce qui se passe là peut 
se comparer à la course d'une bielle, lorsque celle-ci arrive à l'un 
de ses points morts. Si on l'y abandonne, elle se mouvra aussi bien 
en avant qu'en arrière suivant la direction d'où lui viendra toute nou- 
velle force étrangère. 

Pour cette raison, tout échappement libre, à force constante ou à 
remontoir d*égalité, qui n'a pas de tirage, est impropre au réglage de 
précision. Ce raisonnement est absolu. 

L'échappement à cylindre étudié au point de yue de la tangenee de 
Pimpulsion et du dégagement fait voir que deux facteurs geulement, 
le rapport des rayons de la roue de cylindre et du cylindre, et te quan- 
tité de levée sur la roue concourent à ce résultat. Étudions donc ces 
conditions : 

Si l'on prend comme sujet dé recherche un échappemei^t à cylindre 
avec 15 dents et SS*' de levée à la roue, 0^30'de chute et Taxe du 
cylindre placé sur le milieu du plan incliné de la roue supposé droit, 
on aura {Journal suisse d* horlogerie , \¥ année, page 101), pour 
longueurs respectives du rayon primitif de la roue, de la distance des 
centres et du rayon extérieur du cylindre, les quantités ou rapports : 

1, 1,0199 et 0,1219. 

Comme l'impulsion a lieu précisément au contact de la roue par^son 
rayon primitif avec le cylindre extérieur, Timpulsion sera tangente si 
le triangle dont les côtés sont 1_, 1,199 et 0,1219 est rectangle- 

Résolvant, on trouve pour les angles de ce triangle : 
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Le triangle n^étant paa rectangle, l'impalaon n'a. pas lieu sur la 
tangente. 

L'étude de tracés d'échappement à cylindre d'an nombre de denU 
variable à la roue moptre qu'avec 12 depis ei95<^de levée à la roue; 
on aurait pour valeur des angles 

A = 90« 
B = 80 56' 
C = 81« 4"' 



1790 60' 



que par suite le triangle est reçtftngle et ^impulsion tangente» 

Mais alors l'échappement manque de stahilUé ^t la pièce prend une 
marche aussi indécise, aussi iiîr^ulière qu'avec un échappement à 
virgule. 

La conclusion de cet exposé est des plus simples : 

Tandis que l'échappement à cylindre avec 12 dents à la roue, assure, 
sous les conditions de levée et de chute indiquées, l'impulsion et par 
suite le repos tangents, mais détruit la stabilité; la roue à 15 dents, 
sans rendre la levée trop laborieuse, assure à l'échappement un tirage 
suffisant. 

Ainsi se concilient la théorie et la ppatilo|ue. 

Ajoutons qu'avec moins de 12 dents, rimpùlsLon ne serait plus 
tangente, mais s'opérerait sons un, frottement sortant. A^ee les roues 
de 15 et au delà, le frottement est, au contraire, rentrant (1). 

Ern. Antoinb, 

de la maison Antoine frères, -r Besancon, Mai 4894 . 



(I) 11 y a frottement rentrant quand le travail mécanique semble devenir négatif. 
Let engrenages où le pignon est de bay nombre, oeai aree pignons de 6 par exemple, 
en offrent un cas saisissant. Tandis que l'entraînement a lieu dans le sens direct, le 
profil de la roue est obligé de suivre la convexité de Taile du pignon. 

n se produit en somme comme deux mouvements, l'on direct et dû au mouvement 
propre de Tengrenage, le second rétrograde par suite de la disponlion des profils ; d'où 
le eiiaillement, suivant l'expression consacrée. 
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BULLETIN DES SYNDICATS. ET DES SOCIÉTÉS D'HORLOGERIE. 



Distrlbutton des récompenses aux élèTes de rseole d*horlogerie 
de Paris et aux lauréats du concours annuel. 

La distribution des récompenses aux élèves de l'École d'horlogerie de Paris 
et aux lauréats du concours annuel aura lieu le dimanche 19 juillet prochain, 
dans la grande salle des fêtes du Trocadéro. Cette solennité^ toujours très bril- 
lante, sera suivie d'un concert, pour lequel les artistes des principaux théâtres 
de Paris prêteront leur concours gracieux. 



Dons & l'École d'horlogerie. 

Mémoire iur les eompemateun à tringles, par l'auteur, M. Waller de Vise 
(Belgique). 
Livres offerts par M. Peupin à l'École d'horlogerie de Paris : 
Traité de physique, de Pouillet. 4 vol. in-8^ 
Traité d^horhgerie, du Père Alexandre. 1 vol. in-8<». 
Méthode de régler les montres, par H. Sully. 1 vol. in-18. 
Et un portrait de M. Peupin père. 



CHAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE DE LYON. 



Séance du 3 décembre 1890. 
Présidée par M. Drevon^Vice-Président, 

La séance est ouverte à neuf heures et demie. 

Membres présents : MM. Beau, Bleton, Pellet, Blachon, Drevon, Naquin. 

Membre adhérent présent : M. Kœrtel. 

Excusés : MM. Roussialle et Massard. 

Le procès'*verbal de la dernière séaQce est lu et adopté. 

M. le Président donne lecture : 1° d'une lettre de M. J.*B. Bonnefoy, annon- 
çant l'apparition prochaine d'une publication : VUnUm départementale des 
chambres syndicales de la province ; 2<* d'une lettre du comité d'organisation 
de l'Exposition de Lyon 1892, l'informant qu'une réunion où sont invitées les 
notabilités de l'industrie et du commerce lyonnais a lieu ce jour 3 décembre. 
Dans cette réunion, M. Muzet^ qui a accepté d'organiser et de diriger l'Exposi- 
tion de 1892, entretiendra l'assemblée des voies et moyens propres à assurer le 
succès de cette exposition. 

Acte est donné à M. le Président de la communication de ces deux lettres. 

M. Beau propose de faire publier dans la Revue chronométrique un 
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compte rendu détaillé de Tétat des iinances de la Chambre syndicale des hor* 
logers de Lyon, ainsi que le compte rendu de la dernière assemblée générale. 
Cette proposition, mise aux voix, est adoptée. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à dix heures un quart. 
Le Secrétaire, Le Préeident, 

C. Pellkt. X. Drsvon. 



Séance du 11 février 1891. 
Présidence de M. Drevon, viee^ésideni. 

La séance est ouverte à 9 heures et demie. 

Membres présents : MM. Albert, Bleton, Drevon, Desvignes, Massard, Naquin 
et Peliet. — Membre adhérent : M. Kœrtel. — Excusé : M. Roussialle* 

Le procès -verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Sur la proposition d'un membre, il est procédé au renouvellement de la com- 
mission d'arbitrage. 

Sont nommés : MM. Albert, Barrai et Bourgeois. 

M. Massard propose^ au lieu de faire publier dans la Revue chronométrique, 
ainsi que Ta demandé dernièrement M. Beau, les comptes détaillés du dernier 
exercice, ainsi que le compte rendu de l'assemblée générale, de les faire impri- 
mer sous forme de brochure. Cette brochure serait envoyée chaque année, dans 
le courant du mois de décembre, à tous les membres de la Chambre syndicale. 

Cette proposition, mise aux voix, est adoptée à l'unanimité. 

En conséquence, le compte rendu de la dernière assemblée générale, accom- 
pagné du tableau des recettes et dépenses de toute nature opérées dans le 
courant de Tannée 1890, sera immédiatement imprimé et adressé à tous les 
membres du syndicat. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 10 heures et demie. 
Le Secrétaire, Le Président, 

Pbllbt. X. Dreton. 



NOUVEAU BAROMÈTRE ENREGISTREUR DE H. REDIER. 



Pour inscrire les variations barométriques, on se représente aisé- 
ment Texlrémité de l'aiguille d'un baromètre disposée en plume dont 
l'encre. tracera la courbe cherchée. 

Mais la puissance très faible dont est armé l'instrument ne permet ni 
remploi d'une aiguille lourde, ni le frottement de son extrémité sur le 
papier, sous peine d'inscrire des erreurs considérables. 

Pour éviter ce grave inconvénient, il a été fait usage d'un procédé 



286 



RKVDS CHHONOIIÉTAIQUK. 



bien connu des horlogers. Il s'agit du compteur h pointage. L'extré- 
mité de l'aiguille des secondes de ce compteur est munie d'un petit 
godet dans lequel on verse une gouttelette d'encre. Une seconde aiguille, 
superposée h la première et terminée délicatement en tige verticale, 
vient traverser ce godet quand on appuie sur un bouton et marque 
ainsi un point d'encre sur le cadran de secondes. 

On fait un grand usage de ces compteurs pour les courses de che- 
vaux. 

C'est ce procédé qui â été employé dans le nouveau baromètre enre- 
gistreur, en le modifiant de la. manière suivante : 

La superposition de deux aiguilles aurait aggravé de beaucoup le 
travail du baromètre, et les choses sont arrangées pour qu'une seule 
suffise. 

Le godet, au lieu d'être concave ou demi-sphérique, a été fait en 
cône très aigu (ïig. 2) dont la pointe, percée d'un trou très fin, tient 
l'encre prête à marquer. 

Si l'on vient brusquement frapper sur Taiguille, l'extrémité du petit 
cône marquera son point. . • 
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Fig. U 



Fig. 2. 



Mais comme le choc sd fait par une chappe élastique, le cône ne res- 
tera pas sur le papier et se relèvera pour rester à.1 millimètre ejt demi 
environ de la feuille. 
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Il est entendu que, le point marqué, l'aiguille se remet dans une po* 
sition où elle est absolument libre et indépendante de toute gène. 

Tel est le caractère principal de ce nouvel instrument. 

Ce pointé équivaut à la continuité, comme on le voit par le tracé ci- 
contre (fig. 1). Il se produit trois fois par heure. L'heure est représentée 
par 1 millimètre et demi. 

Le cylindre qui porte la courbe fait un tour en une semaine, valeur 
de la marche du mouvement, sans être remonté. 

Les figures ci-contre représentent l'instrument complet et un frag- 
ment de la feuille d'inscription. Mais il est nécessaire de donn^ quel- 
ques détails sur l'enregistrement. 

Ce tracé se fait de deux manières à volonté. 

Si Ton veut conserver la courbe des variations, la feuille ordinaire 
de ces sortes d'instruments se place et s'enlève toutes les semaines. 
- Si Ton ne tient à suivre la courbe que pour quelques jours, on 
supprime la feuille. 

Le cylindre porte une enveloppe en eelluloïde, sur laquelle on voit 
tracées les divisions; ce eelluloïde reçoit le pointé et on l'efface avec 
un chiffon humide dans les parties les plus anciennes. 

Pour un grand nombre d'observateurs, celle disposition paraîtra 
préférable. 

On remarque sur la figure 2 que la feuille est enroulée sur deux cyfin-î 
dres dont l'un^ plus petit, est placé en dessous de l'autre. 

Cette disposition permet de voir une plus longue courbe à mesure 
qu'elle se crée et facilite la pose du papier, qui n'est attaché au 
cylindre par aucun obstacle qui pourrait gêner les fonctions de la 
plume. 

Le tout est enfermé dans une petite vitrine. 



PROCÉDÉS D'ATELIER. — OUTILS. 



Système d'enoUquetaga de M. G. Amatouia. 

« Ce système (d'après son inventeur, à qui nous laissons la parole) 
réunit les trois qualités essentielles : solidité, commodité et douceur. 

« Ainsi que l'indique le dessin ci-après, le pont du barillet (renversé 
ici) présente, sur le côté intérieur, une coche au fond de laquelle 
se visse un ressorte; la tète de vis c sert d'appui au cliquet, 
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de sorte qu'il n'a pas ou peu d*efifort à son axe, lequel consiste en une 
vis V taraudée dans la partie inférieure du pont et dont la tête fai 




pivot. La partie ressortante du cliquet est garnie d'une goupille t qui 
sert à désarmer à volonté ce cliquet. Il s'ôte sans déboîter. » 



FAITS DIVERS. 



Expositions. ^ Les ministres se sont réunis co matin en conseil à 
rÉlysée, sous la présidence de M. Carnot. 

Ils se sont entretenus de V Exposition de Chicago ; il a été décidé 
qu'un crédit serait demandé au Parlement pour permettre à la France 
de prendre part à celle Exposition, et que chaque ministère ferait con- 
naître au prochain conseil la somme qui lui paraîtrait nécessaire pour 
assurer d'une manière convenable la représentation de ses services à 
Chicago. 

VExposition française de Moscou a été visitée par l'Empereur de 
Russie. Tout annonce qu'elle fera grand honneur à l'industrie de notre 
pays. Nous y reviendrons. 

Brevets d'invention en Amérique, — On a célébré à Mount-Vernon 
le centième anniversaire du jour où le général Washington promulgua 
l'acte du Congrès établissant en Amérique le régime des brevets d'in- 
vention. 

Le bureau des patentes est une institution autonome, qui ne possède 
d'autre revenu que l'impôt prélevé sur les inventeurs. Quoiqu'il pos- 
sède un musie^ une bibliothèque et 589 employés de divers grades, il 
gagne plus d'un million par an, et possède un capital de plus de 
20 millions de francs. Quand en serons-nous là en France? 

Le Gérant : A.-H. Rodanet. 
Paris. — Imprimerie L. Baudoin %, rue Christine. 
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ET DE U CHIIBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE DE PARIS 



Aanée xeoo-xaox 



Séance solennelle du 19 juillet 1891 

Présidée par M. Charles FLOQUET, Président de la Chambre des Députés, 
Assisté de M. POUBELLE, Préfet de la Seine, 
et de M. A.-H. RODANET, Président de la Chambre syndicale, 
Président-Directeur de l'École d'horlogerie de Paris. ' 



Le dimanche 19 juillet 1891, à deux heures, cette distribution des Réconi'- 
penses a eu lieu dans la salle des fêtes du Palais du Trocadéro. Cette solennilé 
était présidée par M. Charles Floquet, Président de la Chambre des Députés, 
assisté de M. Poubelle, Préfet de la Seine et de M. A.-H. Rodanet, Président de 
la Chambre syndicale de l'horlogerie, Président-Directeur de TÉcole d'horloge- 
rie de Paris, membre de la Chambre de Commerce de Paris. 

Une foule considérable d'invités qu'on peut évaluer à 6,000 personnes avait 
envahi l'immense salle du Trocadéro. 

Sur Pestrade ont pris place, aux côtés de M. le Président de la Chambre des 

Députés, MM. Mesureur, Député; de Heredia, ancien Ministre; Falco, Juge au 

Tribunal de commerce de la Seine; Crinon, Président du Comité central des 

Chambres syndicales ; Bertrand, Président du groupe syndical du bâtiment et 

Juillet 1894. 49 
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des industries du département de la Seine ; Durassier, Secrétaire général de 
la Société de protection des apprentis et des entants employés dans les manu- 
factures; Beauregard, Professeur à la Faculté de droit de Paris; Aujay, Avocat 
à la Cour d'appel ; les Membres du Conseil d'administration de TÉcole d'hor- 
logerie de Paris ; les Membres de la Chambre syndicale de l'horlogerie de Paris, 
un grand nombre de Présidents de Chambres syndicales, et une foule de nota- 
bilités appartenant à la presse, aux arts et à la grande industrie parisienne. 



La séance est ouverte par M. le Président de la Chambre des Députés qui 
donne la parole à M. Rodanet, Président de la Chambre syndicale et de TÉcoIe 
d'horlogerie de Paris. 

Discours de M. A.-H. RODANÉT. 

Monsieur le Président, 
Mesdames, Messieurs, 

En acceptant aujourd'hui, et pour la première fois, la présidence 
de notre Fête annuelle des Récompenses, vous nous faites. Mon- 
sieur le Président de la Chambre des Députés, un grand honneur, 
et, de ce fait, vous apportez à notre œuvre un appui considé- 
rable. Permettez-moi donc, tout d*abord, devons en remercier au 
nom de l'École d'horlogerie de Paris et au nom de l'horlogerie 
parisienne, et de vous exprimer toute notre gratitude et toute 
notre reconnaissance. 

La popularité qui s'attache à votre nom. Monsieur le Président 
Floquet, la haute situation que vous occupez à la tète du Corps 
législatif, les services que vous avez rendus à la France, alors que 
vous présidiez le Conseil des Ministres ; le dévouement sans borne 
que, depuis tant d'années, vous prodiguez à la démocratie, à la 
République, au pays, donnent un prix considérable au réel 
intérêt que vous manifestez en faveur de notre œuvre. (Applau- 
dissements répétés.) 

Grâce à l'initiative privée, l'École d'horlogerie de Paris, recon- 
nue d'utilité publique depuis 1883, fut fondée en 1880. Elle compte 
donc actuellement onze années d'existence. Les débuts furent 
diflaciles. L'argent manquait, on doutait de la réussite. On ne 
pouvait croire qu'il fût possible de créer de toutes pièces un 
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centre d'enseignement aussi complet à Paris, alors que tant 
d'hommes, d'une valeur incontestable, avaient échoué avant 
nous. On nous traitait d'utopistes, ce qui ne nous a pas empêchés, 
d'aller de l'avant, en véritables apôtres de renseignement techni- 
que, le regard fixé sur le but à atteindre. 

Sans nous préoccuper des intérêts personnels froissés, des atta- 
ques injustes dont nous étions parfois l'objet, nous poursuivions, 
comme des croyants, la réalisation de nos idées. Et, en effet, nous 
étions dans le vrai. Il suflSt, pour le constater, de jeter un 
coup d'œil sur les résultats obtenus. {Bravos.) 

L'École édifiée par nos soins, sur les vastes terrains de la rue 
Manin, son organisation intérieure, les brillants succès obtenus par 
l'École à l'Exposition universelle de 1889, — Grand Prix et mé- 
daille d'or, — et le placement facile de nos élèves sortants, 
recherchés avec empressement par nos confrères, tout, enfin, 
démontre surabondamment qu'en créant cette École nous répon- 
dions à un véritable besoin. Le Gouvernement a donc été bien 
inspiré en aidant à la fondation et au développement d'une œuvre 
dont le but est l'amélioration d'une industrie nationale, par la 
réorganisation de son enseignement. (Marques (Vapprohation,) 

Je suis fier de constater que les résultats obtenus sont considé- 
rables, mais qu'ils demandent à être complétés par la création 
de nombreuses manufactures françaises d'horlogerie. 

Ces créations sont indispensables. Il faut, au plus tôt, fabriquer 
sur le sol français tous les genres, tous les styles, toutes les qua- 
lités d'horlogerie, afin de satisfaire aux exigences du commerce. 
Le développement et l'amélioration de nos moyens de production 
nous semblent donc posséder en eux-mêmes les éléments de 
succès indispensables pour que nous puissions combattre, avec 
avantage, la concurrence étrangère. {Marques d'assentiment.) 

N'oublions pas, Messieurs, que c'est bien à ton que l'on considère 
le consommateur comme une quantité négligeable, lorsqu'il s'agit 
d'apporter des modifications à nos tarifs douaniers. C'est loi, 
cependant, qui est l'un des éléments le plus intéressants, et c'est 
lui qu'il faut absolument satisfaire. N'est-il pas à craindre, en 
effet, qu'il n'aille chercher à l'étranger, dans les pays produc- 
teurs, les articles dont il a besoin, devenus trop élevés de prix, si 
on appliquait des tarife ultra-protecteurs. {Bravo I Bravo t) 

Il résulte de tout ce que je viens de vous exposer. Messieurs, 
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que nos efforts communs doivent tendre à manufacturer en 
France tout ce qui est utile au commerce de l'horlogerie, et cela 
au plus vite et aux meilleures conditions possibles. N'oublions 
pasj enfin, que la montre est un objet de petit volume, facilement 
transportable, et qu'elle se fabrique à un prix dérisoire de bon 
marché dans les qualités communes. On risquerait donc, en l'im- 
posant d'une façon exagérée, de provoquer, d'une façon inquié- 
tante, le trafic par contrebande sur nos frontières. 

Ces sentiments que je viens d'exprimer, mon cher Président, 
sont ceux de la plus grande partie des manufacturiers français. 
Diminuez les droits, disent-ils, nous sommes prêts. Notre outil- 
lage très perfectionné n'a rien à redouter des moyens de produc- 
tion étrangère. {Bravo! Très Uenl) 

L'École d'horlogerie de Paris, je vous le disais, Messieurs, il y a 
quelques instants, est en plein succès. Le total des jeunes gens 
entrés à l'École atteint le chiffre de 240. Sur ce nombre, 65 sont 
actuellement dans nos ateliers. Enfin, 150 jeunes gens, ayant ter- 
miné leurs études, sont placés, par nos soins, dans d'excellentes 
conditions. Du reste, les demandes d'emploi, grâce aux efforts de 
la Chambre syndicale de Fhorlogerie de Paris, sont supérieures 
au nombre des élèves disponibles. 

J'appelle votre attention sur ce fait, Messieurs, que bon nombre 
de nos anciens élèves, après un séjour de quelques années dans 
les ateliers français ou étrangers, se sont établis à leur compte ; 
d'autres, remplissent les fonctions de contremaîtres dans les 
moiUeurs ateliers français. Enfin, cette année, deux d'entre eux, 
Koux et Courcelles, ont obtenu, à la suite d'un concours brillam- 
ment passé, une réduction de deux années sur leur temps de ser- 
vice militaire. 

Et maintenant, qu'il me soit permis d'adresser tous mes compli- 
ments à ceux de nos anciens élèves qui ont eu l'excellente pensée 
de fonder une Société amicale des anciens élèves de TÉcole d'hor- 
logerie de Paris. Je les félicite de cette initiative fort heureuse, 
que nous avons, du reste, largement encouragée. Je suis même 
autorisé, chers amis, à vous annoncerjque l'École d'horlogerie de 
Paris et la Chambre syndicale de l'horlogerie de Paris désirent 
faire partie des Membres honoraires de votre Société. 

Continuez dans cette voie de solidarité qui est la bonne. Vous 
êtes sûrement appelés à devenir nos successeurs, non seulement 
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dans la vie industrielle et commerciale, mais encore à la direc- 
tion de cette École, dans laquelle vous avez fait vos premières 
armes, et, à ce titre, votre groupement, votre union sont pour 
nous et pour l'avenir de notre art de très heureuses garanties. 

Je vous adresse encore une fois, chers élèves, nos félicitations 
les plus sincères. En ce qui me concerne personnellement, je vous 
remercie d'avoir bien voulu me donner le titre de Président 
d'honneur de votre Société, et je vous assure de mon dévouement 
le plus complet à votre œuvre. {Applaiùdissements.) 

J'ai constaté avec un vif plaisir que, cette année, le 17« con- 
cours annuel de notre Syndicat est plus important et plus bril- 
lant que les années précédentes. C'est également avec joie que je 
vois figurer sur la liste de nos lauréats les noms de deux hommes 
d'une valeur exceptionnelle. L'un d'eux, M. Benoit, directeur 
honoraire de l'École nationale d'horlogerie de Cluses, est un 
artiste d'une habileté rare ; l'autre, M. de Charmasse, Vice-Prési- 
dent de la Société Éduenne d'Autun, est un savant, un ériidit. 

Enfin, le Grand Prix du Groupe syndical de l'Horlogerie de 
Paris, qui n'avait pu être distribué l'année dernière, faute de tra- 
vaux hors ligne, a été attribué, cette année, à un artiste de 
talent, M. Léon Chazelet. 

Ce prix consiste en un diplôme d'honneur et 800 francs en 
espèces. 

Et maintenant, cher Président Floquet, permettez-moi de vous 
offrir, en souvenir de cette fête de l'enseignement technique, un 
régulateur construit par nos élèves. 

Je n'ai pas besoin d'ajouter que cet instrument, d'une grande 
précision, d'une exécution parfaite, a été fait de toutes pièces dans 
nos ateliers de la rue Manin. C'est donc bien un produit parisien. 
Ce régulateur vous rappellera, nous en sommes certains, que 
vous avez dans le Syndicat de l'horlogerie parisienne de très 
nombreux et très sympathiques admirateurs et amis. (Applau-' 
dîssements répétés.) 

J'adresse, pour terminer, nos sentiments de dévouement, de 
fidélité et de respect à M. Carnot, Président de la République 
française. 

Nos plus vifs remerciements au Gouvernement de la Répu- 
blique, à M. Jules Roche, Ministre du commerce, de l'industrie et 
des colonies ; à M. Bourgeois, Ministre de l'instruction publique 
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et des beaux-arts ; au Conseil municipal de Paris et à tous nos 
amis. Je remercie, enfin, tout spécialement la presse française du 
concours intelligent et dévoué qu'elle ne cesse de prodiguer si 
gracieusement à notre œuvre. 

Et maintenant, Mesdames, Messieurs, je vous donne à nouveau 
rendez-vous dans ce palais du Trocadéro pour juillet 1892, Et 
croyez que, plus que jamais, nous sommes décidés à prodiguer 
notre dévouement et à consacrer toutes nos forces vives à la 
cause sacrée de l'enseignement technique, convaincus qu'en 
agissant ainsi nous servons avec pratriotisme la France et la 
République. {Bravos, salves dC applaudissements.) 

M. le Président de la Chambre des Députés se lève et prend la parole en ces 
termes : 

Discours de M. FLOQUET, 
Président de la Chambre des Députés. 

Mesdames, Messieurs, 

C'est la première fois, en effet, comme vous le disait notre cher 
Président, que j'ai l'honneur d'assister à cette réunion, à cette 
belle solennité. Mais ce n'est pas la première fois que j'ai désiré 
me trouver au milieu des organisateurs et des élèves de cette 
École parisienne d'horlogerie, dont j'ai bien souvent entendu 
parler par quelques-uns de mes amis — et des plus chers — qui 
ont eu l'honneur avant moi de présider vos distributions de 
prix. 

De tous les éloges exagérés et de toutes les paroles trop gra- 
cieuses que M. Rodanet a bien voulu m'adresser, je ne veux en 
retenir et je n'en puis accepter qu'une seule : c'est qu'en effet j'ai 
essayé, comme beaucoup d'autres, d'ailleurs, d'être, pendant une 
vie qui est déjà longue, dévoué, profondément dévoué à la démo* 
cratie, et je me suis toujours proclamé heureux de me trouver 
au milieu de ce monde de travailleurs, dont vous êtes les dignes 
et autorisés représentants. {Bravos et applaudissements,) Je 
remercie donc ceux qui ont bien voulu m'inviter à présider cette 
année votre assemblée et qui m'ont donné l'heureux privilège de 
pouvoir adresser à tous ceux qui les méritent des éloges, je ne 
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dirai pas plus sincères, mais mieux mérités que ceux qui m'ont 
été prodigués tout à Theure. 

J'adresserai d'abord ces éloges aux organisateurs, au directeur, 
aux maîtres, avant de récompenser les élèyes. L'entreprise qu'ils 
ont menée à bien est une œuvre d'initiative privée; mais c'est 
une œuvre qui a un but national et qui est arrivée à des résultats 
d'intérêt général. En effet, ce que vous avez voulu — n'est-ce 
pas ? — ce n^est pas seulement préparer pour quelques privilégiés 
une carrière plus facile en leur donnant un enseignement parti- 
culier, c'est préparer pour ainsi dire des instituteurs et des maîtres 
pour tous les ouvriers de votre partie, c'est préparer ainsi la per- 
fection de vos produits et eh même temps leur bon marché, qui 
attire et retient la clientèle. 

C'est votre manière d'entendre la protection du travail national, 
et je suis sûr que ce n'est pas la plus mauvaise ni la moins effi- 
cace. {Nouveai^ applaudissements.) Eu effet, si le but est grand, 
les résultats obtenus ont été grands aussi, vous les avez énumé- 
rés tout à l'heure, vous avez montré le développement matériel 
de votre École, qui s*est transformée, qui s'est agrandie, qui est 
maintenant chez elle. Vous avez montré les grands succès de 
votre enseignement, qui se sont manifestés par les récompenses 
que vous avez reçues à toutes les expositions où vous avez paru, 
et notamment à ce grand concours dans lequel récemment la 
France, en montrant sa fidélité aux souvenirs de la Révolution 
française, a voulu aussi prouver au monde qu'elle savait rester à 
sa hauteur dans le domaine des arts, de l'industrie et du com- 
merce- {Applaudissements prolongés.) 

Enfin, la cohésion morale que vous avez créée entre vous, les 
maîtres, et les élèves qui nous écoutent, a été si complète que 
vous avez eu raison de saluer tout à l'heure la création de cette 
Association amicale des anciens élèves de l'École d'horlogerie, 
qui, à l'exemple d'autres associations — qui sont en ce moment, 
parce qu'elles datent de plus loin, plus considérables et plus nom- 
breuses, mais qui sont un exemple pour la vôtre — servira, dans 
le cours de la vie laborieuse de vos élèves, à leur prêter le con- 
cours et à resserrer les liens de fraternité qu'ils trouvent déjà 
dans le travail et dans le séjour de l'École. {Applaudissements.) 

Ainsi, dans le cercle de votre profession, vous avez travaillé, 
non pas seulement par la parole et par les conseils, mais par la 
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yéritable propagande par le fait — la bonne, celle-là — à 
résoudre, grâce à votre activité féconde, un des points du pro- 
blème social qui a fini par accaparer Pattention de tous ceux qui 
y étaient jusqu'à présentie plus rebelles, qui a été de tout temps 
la préoccupation première de la République militante et qui sera 
l'œuvre delà République triomphante, car la République doit 
s'attacher à résoudre progressivement et pacifiquement ce pro- 
blème qui consiste à concilier les principes de liberté de la Révo- 
lution française avec la nécessité de protéger les faibles, pour 
lesquels est si diflacile la réalisation de l'égalité des droits. ( Vifs 
applaudissements.) 

Je le répète, mes chers amis, je suis heureux de me trouver au 
milieu des maîtres, des créateurs et des élèves de l'École d'horlo- 
gerie parisienne. Et, après avoir fait des maîtres et des créateurs 
un éloge bien insuffisant, après avoir résumé en quelques mots la 
carrière, pour ainsi dire, et la vie de cette École, je n'ai plus 
qu'un mot à dire aux élèves mômes. 

Ils sont à votre École non seulement pour préparer leur car- 
rière, mais aussi pour honorer leur pays. Ils savent qu'ils vivent 
dans un temps où l'éducation professionnelle ne sert pas seulement, 
dans le cercle restreint d'une corporation fermée, à obtenir cer- 
tains privilèges et certaines récompenses particulières, au milieu 
d'un nombre restreint d'initiés, mais que cette éducation profes- 
sionnelle arme les travailleurs pour la grande lutte, la lutte 
non seulement à l'intérieur de la France industrielle, mais la 
lutte dans le monde tout entier. Ils savent que le travail est 
désormais le titre de tout le monde, et que bien rares, de plus en 
plus rares deviendront ceux qui pourront se livrer, dans notre 
pays, à l'oisiveté inféconde. (Bravos et applaudissements.) Ils 
savent que le travail est le lot qui attire à tous la considération 
et le respect, et que les travailleurs sont les égaux de tous les 
citoyens, qu'ils trouvent même désormais des flatteurs, qui sont 
funestes, comme tous les courtisans. {Longs applaudissements.) 

Ils savent, et je le leur dis bien haut, que, par leur application à 
rÉcole, par leur travail quand ils auront quitté l'École, non seu- 
lement ils pourront comme ouvriers, se préparer une destinée meil- 
leure, mais que, comme citoyens, ils doivent être et ils seront des 
collaborateurs puissants pour l'honneur de l'industrie française 
et pour la gloire de la patrie. (DouNe salve d'applaudissements.) 
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M. le Président de la Chambre des députés distribue ensuite les 
récompenses suivantes : 

Au nom du Ministre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts : 

Officier de r Instruction publique : M. Albert Brémant, Direc- 
teur des cours théoriques de l'École d'horlogerie de Paris. 

Officiers d'Académie : MM. Moynet et Hour, Membres du Con- 
seil d'administration de l'École d'horlogerie de Paris. 

Au nom du Ministre du Commerce, de l'Industrie et des Colo- 
nies : 

Médaille d'/ionneur : M. Théodore Bouvrai, apprenti, ouvrier, 
puis Chef d'atelier dans la maison Bréguet depuis le l«f octobre 
1857; 34 ans de service dans le même établissement. 

Médaille d'argent : M. Charles Verax, élève sortant de l'École 
d'horlogerie de Paris, déjà titulaire d'une médaille de bronze 
(1890). 

Médaille de lyronze : M. Cambray (Désiré), élève de 4« année de 
l'École d'horlogerie de Paris. 

La parole est à M. Rodanel, Président de l'École d'horlogerie de Paris. 

Mesdames, Messieurs, 

J'ai demandé à nouveau la parole, non pour faire un deuxième 
discours, mais bien pour décerner aux élèves de l'École d'hor- 
.ogerie de Paris les bourses qui leur ont été accordées pour les 
années 189M892. 

Bourses entières, offertes par le Conseil d'administration de 
l'École d'horlogerie de Paris, aux élèves Jolly (Henri), Dupont 
(Maurice), Jolly (Jules). 

Deux tiers de bourse, offerts par le Conseil d'administration de 
l'Ecole, à rélève Marcelin (Paul). 

Demi-bourses, offertes par le conseil d'administration de l'École, 
aux élèves Baveux (Louis), Ruelle (Henri-Louis), Weber (Théo- 
dore). 

Prix Paul Gamier. — Demi-bourse à l'élève BLOT-Garnier 
(Paul). 

Prix Dubey. — Demi-bourse à l'élève Gallier (Albert). 

Prix Japy frères et C^®, de Beaucourt. — ■ Demi-bourse à l'élèvo 
ViNOT (Georges). 
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Prix de la Société de protection des Apprentis. — Tiers de 

bourse à l'élève Duflot (Albert). 

Prix de la Chambre syndicale des Diamants. —Tiers de bourse 
à l'élève Petit JEAN (Edmond). 

Prix de la loge maçonnique « la Justice ». — Tiers de bourse 
à l'élève BouRDET (Charles). 

Prix de la Société Nationale des Sciences et des Arts. — Tiers 
de bourse à l'élève Simon. 

Prix A.-H. Rodanet. — Tiers de bourse à l'élève Lévy (Au- 
guste). 

Prix Diette et Hour. — Tiers de bourse à Télève Jorel (René). 

Prix S. Marti. — Tiers de bourse à l'élève Pechaud (Charles). 

La rentrée des élèves est fixée au 1" septembre prochain, à 
huit heures du matin. 

La parole est à M. Guibaudet, Rapporteur de la commission des concours 
annuels de la Chambre syndicale de l'horlogerie de Pans. 

Monsieur le Président, 
Mesdames, Messieurs, 

La Commission du Jury des récompenses constate avec plaisir 
que le Concours annuel de la Chambre syndicale, pour Tannée 
1890-1891, est supérieur aux années précédentes. L'intérêt que 
les candidats attachent à nos concours va donc toujours en aug- 
mentant. 

Le nombre des travaux présentés à la Commission est plus con- 
sidérable et la moyenne générale est certainement au-dessus de 
celle des concours antérieurs, surtout au point de vue de 
l'exécution. 

Nous avons également la satisfaction de constater que les con- 
cours spéciaux de Tour, de Lime et d'Echappements, institués par 
la Chambre syndicale de l'Horlogerie de Paris en vue du progrès 
de notre art, ont réuni, cette année, un grand nombre de candi- 
dats. 

La Commission a tenu de nombreuses séances. Parmi les pièces 
remarquables qui lui ont été présentées, l'une d'elles, d'un fini 
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exceptionnel, nous a permis de faire, ce qui n'avait pu être fait 
depuis plusieurs années, c'est-à-dire de décerner le Grand Prix 
du Groupe syndical. La pièce présentée pour ce concours ^ été 
jugée digne, par l'importance du travail et par. sa belle exécu- 
tion, d'obtenir cette haute récompense. La Commission a éprouvé 
une véritable joie de pouvoir décerner ce prix d'un ordre supé- 
rieur, pour lequel la Chambre syndicale exige des conditions de 
travail et de bonne facture très difficiles à remplir. 

Cependant, si nous avons la satisfaction d'accorder notre pre- 
mière et plus haute récompense, nous éprouvons, en même temps, 
le regret de ne pouvoir décerner, comme nous Tavîons fait jus- 
qu'ici, le Prix spécial de mérite; aucun candidat n'ayant réuni 
les conditions du programme. 



DONS OFFERTS POUR LES PRIX DE L'ÉCOLE D'HORLOGERIE DE PARIS 
et le coneonrs annnel de la Chambre syndicale de l'Horloo^eFie de Paris 

M. le Ministre du Commerce, de l'Industrie J 1 médaille argent 
et des Colonies j 1 — bronze 

M. le Ministre de l'Instruction publique et 
des Beaux-Arts 3 volumes. 

M. le Préfet de la Seine 5 — 

Société d'encouragement pour la propaga- 
tion des livres d'art 4 — 

Société de protection des apprentis 100 francs. 

Chambre Syndicale des Diamants iOO — 

Société nationale des Sciences et des Arts 
industriels, Président M. Muzet 100 ~ 

Loge maçonnique La Justice, de Paris . . 100 — 

Groupe syndical du bâtiment et des industries j 1 médaille bronze 
du département de la Seine f et 50 francs. 

Société des Anciens élèves de l'École d'hor- 
logerie de Paris 20 francs. 

M. Claudius Saunier, Grand traité d'hor-. 
logerie et deux volumes dont il est Fauteur. . 3 volumes. 

M. Champion, un album de chiffres il — 

et en espèces | 20 francs. 

M. Brémant, directeurdes cours théoriques 
de PÉcole d'horlogerie de Paris 2 volumes. 
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150 

120 

140 

100 

70 



M. Masure, professeur à 
gerie de Paris 

M. Decressain, professeur 
logerie de Paris 

MM. Dubey 190 

Japy frères et C«, 

de Beaucourt. 
A.-H. Rodanet. . 
Diette et Hour. . 

S. Marti 

Ed. Brown . . . 

Rizzoli 70 

Moynet 70 

Paul Gamier ... 70 
Paignard ..... 70 

Blin 70 

Olivier père et fils . 70 

Drocourt 50 

Antoine frères, de 

Besançon .... 50 
Réquîer. ..... 45 

Blondeau 45 

Guibaudet 45 



PÉcole d'horlo- 



2 volumes. 



àPÉcole d'hor- 



fr. 



MM. Piéfort 45 fr. 

Chapart 45 — 

Baveux, de Saint- 
Nicolas-d'Alier- 

mont 25 — 

Léon Gamier ... 20 — 

Bredillard 20 — 

Ed. Lefebvre ... 20 — 

Coquelle 20 — 

Th. Leroy 20 — 

Ecalle 20 — 



Richomme .... 

Deffez 

(Anonyme) .... 

Lepaute, conserva- 
teur général des 
forêts 

Pierson 



20 
20 
20 



20 
10 



ooivoourts 

DE LA CHAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE DE PARIS 

A.NNJBÏSi X800-130 1 



i 



Commission des Récompenses. 

Président M. Ch. Réquîer. 

Secrétaire-rapporteur. M. G. Guibaudet. 

Membres MM. Brown, Paul Garnier, Ber- 

THouD, Blondeau, Blin, Drocourt, 
Ch. Hour, Th. Leroy, Piéfort, 
Rizzoli. 
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DIPLOMES D'HONNEUR. 

(Prix exceptionnels.) 

M. A. Benoit, Directeur honoraire de l'École nationale d'horlo- 
gerie de Cluses. — Une montre chronographe d'une brillante 
exécution.; 

M. DE Charmasse, Vice-Président de la Société Éduenne, à 
Autun. — Travaux historiques sur Thorlogerie française. 

GRAND PRIX DU GROUPE SYNDICAL. 
500 francs en espèces et un diplôme. 

M. Chazelet, de Paris. — Pour l'exécution remarquable d'un 
régulateur astronomique à secondes. 

PRIX SPÉCIAL DE HÉRITE. 

Ce prix n'a pu être décerné. 

PATRONS ET OUVRIERS. 
1» série. 

OBJETS DÉTERMINÉS PAR LA COMMISSION. 
CONCOURS D'ÉCHAPPEMENT. 

PENDULES. 

Un échappement de Oraham avec sa rowe, tige pivoiée, 
fourchette brisée. 
Pas de !«' Prix. 
Pas de 2« Prix. 

3® Priœ. — 25 francs en espèces et un diplôme. 

M. GoFFiNET (Eugène), de Paris. 

MONTRES. 

Un échappement à ancre, ligne droite , double plateau. 
1er Prix. — 100 francs en espèces et un diplôme. 
M. Benoit (Victor), de Paris. 

' 2e Priûo. — 50 francs en espèces et un diplôme. 
M. Marafin (Emile), de Paris. 
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CONCOURS DE TOUR. 
PENDULES. 

Un arl)f'e de barillet en acier trempé et poli. 

jer Priœ. — 40 francs en espèces et un diplôme. 

M. Maitenaz (Léon), de Bordeaux. 
Pas de 2® prix. 

MENTIONS HONORABLES. 

{^ M. GoFFiNET (Eugène), de Paris ; 

i^ M. Villeneuve (H.), à Castel-Jaloux (Lot-et-Garonne). 

MONTRES. 

Un axe de balancier de grandes dimensions. 
ier Prix, — 40 francs en espèces et un diplôme. 
M. Renier (Gustave), de Paris, travail remarquable. 

2e Prix. — 20 francs en espèces et un diplôme. 
M. Maitenaz (Léon), de Bordeaux. 

mention honorable. 
M. Roux (Charles), ex-élève de l'École d'horlogerie de Paris, à 
Pantin. 

CONCOURS DE LIME. 
PENDULES. 

Un ancre à recul en toit de grandes dimensions. 
1er Prix. — 40 francs en espèces et un diplôme. 
M. Chartier fils, de Paris. 

rappel de 2» PRIX. 

M. GoFFiNET (Eugène), de Paris. 

mention honorable. 
M. Maitenaz (Léon), de Bordeaux. 

MONTRES. 

Une pièce aux quarts pour montre de 22 lignes à répétition. 
1er Prix. — 40 francs en espèces et un Diplôme. 

M. Basquet (Sorin), de Bordeaux. 



CHAMBRE SYNDICALE, — RÉCOMPENSES. 303 

2* Prix. — 20 francs en espèces et un Diplôme. 

M. Arzagot (Frédéric), de Bordeaux. 

MENTION HONORABLE. 

M. Berusi (Léon), ancieu élèye de TÉcole d'horlogerie de Paris. 

2« série. 

PIÈCES D'HORLOGERIE QUELCONQUES, RÉGULATEURS, 

PENDULES, MONTRES. 

OUTILS SERVANT A L'HORLOGERIE. 

ler PHx, — Médaille d'or. 

M. ScHMiDT (Karl-Whilelm), de Paris. — Un appareil chronogra- 
phique, pour servir à enregistrer les temps très courts, et à 
mesurer la vitesse des projectiles. 

2e Priai. — Médaille d'argent. 

jo M. Lancel (Georges), de Paris. — Un mouvement de Régula 

teur à secondes, échappement de Graham. 
2o M. BoDiN (H.), ancien élève de PÉcole d'horlogerie de Paris, à 

Thouars (Deux-Sèvres). — Un mouvement de chronographe, 

échi^pement à ancre et à remontoir. 

3e Prix. — Médaille de bronze. 

10 M. Marafin (Emile), de Paris. — Adaptation d'un système de 
seconde indépendante à une montre à remontoir. 

2» M. Beau (Jean), de Lyon. — Un échappement à détente per- 
pendiculaire, pivoté, destiné aux pendules de voyage. 

mentions honorables. 
!• M. Basqubt (Serin), de Bordeaux. — Un arbre de barillet en 

acier trempé et poli, pour pendule de voyage, et, une tige de 

remontoir. 
20 M. Galibert (Louis), ancien élève de l'École d'horlogerie de 

Paris, au Havre. — Un arbre de barillet en acier trempé et 

poli. 
30 M. Saillard, de Paris. — Un outil à équilibrer.. 
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APPRENTIS. 

5« série. 

PIÈCES D'HORLOGERIE QUELCONQUES. — PENDULES 
ET MONTRES. 

ier Prix. — Un livret de 30 francs à la Caisse d'épargne. 

M. A. Dupont, 17 ans 1/2, 33 mois d'apprentissage, élève de 
M. Fleury, ancien élève de l'École d'horlogerie de Paris, à 
Saint-Malo (lUe-et-Vilaine).— Une détente à ressort sur platine. 

2« Prix. — Un livret de 15 francs à la Caisse d'épargne. 

M. GiLLET (Fernand), 18 ans, 12 mois d'apprentissage, élève de 
M. Le Cacheur, à Château-Thierry. — Un jeu de 50 pointeaux 
et rivoirs. 

l^e MENTION HONORABLE. 

M. Le Gâcheur (Adolphe), 20 ans, 30 mois d'apprentissage, élève 
de M. Le Cacheur. — Une platine en forme de croix de Malte 
avec sertissage de 18 rubis. 

2« MENTION HONORABLE. 

M. Belorgey (Jules), 19 ans, 30 mois d'apprentissage, élève de 
M. Le Cacheur. — Une platine en forme de doigt d'arrêt avec 
sertissage de 18 rubis. 

CONCOURS DE TOUR 

Prix. -- Un outil à planter. 

M. Labanier (Albert), 18 ans, 15 mois d'apprentissage, élève de 
M. Maitenaz, à Bordeaux. — Un arbre de barillet pour montre. 

MENTION honorable. — Un volume. 
M. FoucHER (Paul), 16 ans 1/2, 30 mois d'apprentissage, élève de 
M. Léon Foucher, à Paris. — Un poinçon conique à resserrer 
les trous. 

CONCOURS DE LIME 

Prix ex œqico. — \^ Un volume. 

M"« Wagret (Berthe), 17 ans, 18 mois d'apprentissage, élève de 
M. Vallée, à Choisy-le-Roi. — Un ancre anglais pour échappe- 
ment de pendule. 
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20 Un Tolume. 

M. .DoR (Louis), 14 ans 1/2, 15 mois d'apprentissage, élève de 
M. Maitenaz, à Bordeaux. — Un ressort de côté; trois ressorts 
de mise à l'heure. 

CONCOURS THÉORIQUES* 

Prix unique. — Dn Talmne sur rhorlogerie. 

M. PiNET (Henri), ouvrier horloger, à Paris. 



La parole est à M. Brémant, Directeur des cours théoriques de l'École d'hor- 
ogere de Paris, pour énoncer la liste des récompenses décernées aux élèves 
de celte École. 

Des diplômes sont accordés aux élèves de l'École d'horlogerie 
de Paris, ayant terminé leurs études, et dont les noms suivent : 
Baveux (Alfred), Cambray (Désiré), Charlot (Maurice), Contin- 

souzA (Victor), Guerre (René), Laviêuville (Charles), Lecer- 

CLE (Louis), LÉVY (José), Petit (Henri), Renoir (Georges), 

Reymondie (Henry), Vérax (Charles). 



PRIX DÉCERNÉS AUX ÉLÈVES DE L'ÉCOLE D'HORLOGERIE DE PARIS 

1890-1891 

Prix de la Société amicale des anciens élèves de TÉcole d'horlo- 
gerie de Paris, accordé à l'élève de 4^ année^ par le suffrage 
de ses camarades du même atelier: 

Un livret de 20 francs à la Caisse d'épargne. 
Cambray (Désiré). 



COURS THEORIQUES. 
Directeur s II. Albert BRÉilAIVT 



1*^ année. 

Professeurs : MM. Rault et Danzel. 

LANGUE FRANÇAISE. 

!«' Prix. — Dn volume. 
Bloch (Benjamin). 

AOUT 1891. 20 
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2© Prix ex csquo. — Dn volume. 

SMON (Henri). 
LBdRAND (Mbert). 
Accessits : Gaulier (Jules), Bourdet (Charles), Bbetûn (Alfred), 
Paty. 

ARITHKÉTIÛnE. 

l«r priœ. — Un Tolnme. 

Bbeton (Alfred). 

2« Pria). — Dn volume. 
Simon (Henri). 
Accessits : Gaulier (Jules), Bloch (Benjamin), Pougbt (Paul). 

GiOMâTRIB. 

1er Prix. — Un volume offert par le Préfet de la Seine. 

JoLLY (Jules). 

2« P)Hœ. •— Un volume. 
Legrand (Albert). 
Accessit : Bloch (Benjamin). 

DBSSIN. 

l«r Prix. — Un volume. 
Legrand (Albert). 

2^ Prix. — Un volume. 
Mansart (Henri). 
Accessit : Fraigneux (Henri). 

CONCOURS DE DESSIN. 

1er Prix. — Un volume. 
Fraigneux (Henri). 

2e Prix. — Un volume. 
JoLLY (Jules). 
Accessits : Mansart (Henri), Bloch (Benjamin) 

GiOMÈTRIB. 

!«' Prix. — Un volume. 
ViNOT (Georges). 
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2« Prix. — Un volume. 

JOREL (René). 
Accessit : Bouedbt (Oliarlôs), 

DESSIN. 

1er Prix. — Un Tolume. 
PouGET (Paul). 

2® Prix. — Un volume. 

Vingt (Georges). 
Accessit : Péchaud (Charles). 

CONCOURS DE DESSIN. 

1er Prix ex œquo, — Un compas aux engrenages. 

Breton (Alfred). 
Baveux (Louis). 

2® Prix. —* Un volume. 
Simon (Henri). 
Accessits : Vinot (Georges), Pouget (Paul), Péchaud (Charles). 

3^ année* 

Professeurs : MM. Decressain, Danjsel, Masure. 

LANGUE FRANÇAISE. 

ler Prix. — Un volume. 
Petitjean * (Edmond) . 

2e Prix. — Un volume. 
Baveux (Alfred). 
Accessits : Gallier (Albert), Weber (Théodore), Lamazière 
(Louis). 

ARITHMÉTIQUE. 

1er Prix. — Un volume offei^t par H. le Ministre 
de l'Instruction publique. 

Weber (Théodore). 
Accessits : Lamazière (Louis), Piroux (Gabriel), Martin (Piet*re), 
Dupont (Maurice). 

PHTSIQUB. 

1er Prix. — Un volume offert par U. Baveux* 

Baveux (Alfred). : . 
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2« Prix. — Un Tolume. 

Lamaziere (Louis). 
Accessits : Martin (Pierre), Weber (Théodore), Piroux (Ga- 
briel). 

CHIMIE. 

4er Prix, — Un Tolume offert par H. Masure. 

Petitjban (Edmond). 

2e Prix, — Dn yolnme. 
Weber (Théodore). 
Accessits : Martin (Pierre), Sturtz (Joseph). 

DESSIN. 

Épures. 
1er PY*ix ex œquo. — Un volume offert par H. le Préfet de la Seine 

Petitjean (Edmond). 
Baveux (Alfred). 

2e Prix. — Un volume offert par H. Saunier. 
Weber (Théodore). 
3e Prix. — Un livret de Caisse d'épagne de 10 francs. 
Dupont (Maurice). 
Accessit : Lamaziere (Louis). 

MÉCANIQUE. 

rédaction du cours. 
1er Prix. — Un volume offert par H. le Ministre 
de l'Instruction publique. 
Sturtz (Joseph). 
2e Prix. — Un volume offert par H. Saunier. 
Petitjean (Edmond). 
Accessits : Baveux (Alfred) , Weber (Théodore) , Lamaziere 
(Louis). 

résultats de l'année, composition. 
1er Prix. — Un outil à planter. 
Sturtz (Joseph). 

2e Prix. — Un volume. 
Lamaziere (Louis). 
Accessit : Baveux (Alfred). 
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HORLOGERIE. 

RÉDACTION DU COURS. 

1er Prix^ — Un volume. 
Sturtz (Joseph). 

2« Prix. — Un Tolame. 
Petitjean (Edmond). 
Accessits : Baveux (Alfred), Weber (Théodore), Lamazière 
(Louis). 

RÉSULTAT DU COURS, COMPOSITION. 

l«r Prix. — Dn volame. 

Weber (Théodore). 

2« Prix. — Un volame. 
Lamazière (Louis). 
Accessits : Sturtz (Joseph), Baveux (Alfred). 

4|(> année* 

Professeurs : MM. Decressain, Danzel, Masure. 

LANGUE FRANÇAISE. 

1er Prix. — Un jeu d'outils. 
VÉRAX (Charles). 

2« Prix. — Un volume. 
Gauchet (Jules). 
Accessits : Poisson (Gustave), Cambray (Désiré), Thomas (An- 
toine). 

ALGÈBRE. 

ler Prix ex œquo. — Un volume. 
Philbert (Albert). 
Blot-Garnier (Paul). 
Accessits : Vérax (Charles), Requier (Raymond), Cambray 
(Désiré). 

PHTSIQUE. 

1««^ Prix. — Un volume. 
VÉRAX (Charles). 

i^ Prix. — Un volume. 

Blot-Garnier (Paul). 
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Accessits : Philbert (Albert), Thomas (Antoine), Cambray (Dé- 
siré), Gauchet (Jules). 

CHIMIE. 

ler Prix. — Dn yolume offert par ■• Masure. 
Philbert (Albert). 

2e Pynx, — Dn volume. 
Blot-Garnier (Pauf). 
Accessits : Vérax (Charles), Thomas (Antoine). 

BESSIN. 

1er Prix. — Un volume offert par M. Champion. 

Cambray (Désiré). 

2e Prix ex œquo. — Un volume. 
VÉRAX (Charles). 
RÉQuiER (Raymond). 

3e Prix. — Un volume. 
Thomas (Antoine). 
Accessits : Continsouza (Victor), Charlot (Maurice). 

MÉCANIQUE. 

RÉDACTION DU COURS. 

1er Prix. — Un volume. 
Blot-Garnier (Paul). 

2* Prix. — Un volume. 
RÉQUIER (Raymond). 
Accessits : Vérax (Charles), Philbert (Albert). 

RÉSULTATS DE L'ANNBB, COMPOSITION. 

|er Prix. — Un compas aux engrenages. 
Philbert (Albert). . 

2e Prix. — Un volume. 
RÉQUIER (Raymond). 
Accessits : Vérax (Charles), Thomas (Antoine). 

HOAliOGBHIE. 

RÉDACTION DU COURS. 

!«' Prix. --Un Volume. 

Blot-Garnier (Paul)» 
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2« Prîœ. — ' ÏÏn volume offert par ■. DecressaiH. 

Cambsay (Désiré). 
Accessits : Vbbax (Charles), Thomas (Antoine). 

RÉSULTATS DE L'ANNÉE, COMPOSITION. 

l«f Priœ. — Un volume offert par H. Saunier. 

VÉRAX (Charles). 

2e iVto em œquo. — Un volume. 
Philbert (Albert), 
Blot-Garnier (Paul). 
Accessits : Thomas (Antoine). 

COURS PRATIQUES. 
l'*' année* 

Professeur : M. JoUp. 

RÈGLE CARREE. 

i^^ Pricc. — Un jeu d'outils. 

Bloch (Benjamin). 

%^ Priœ. — tlne filière à coussinets. 

pRAiGNEux (Henri). 
Accessit : Mansart (Henri). 

outillage. 
^•' PHx. — Un jeu d'outils. 

Fraigneux (Henri). 

2« PHœ. — Un jeu d'outils. 
Jolly (Jules). 

3e Prix. — Un jeu d'outils. 
Mansart (Henri). 
Accessits : Bloch (Benjamin), Legranp (Albert). 

ébauches de pendules. 
1er py^^ __ On jeu d'outils. 
Chevalier (Georges). 

2e Prix. — Un jeu d'outils. 
Gaulier (Jules). 
Accessit : Delort (Georges). 
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PRIX ACCORDE A L'ÉLÈVE jQUI S'EST LE PLUS DISTINGUÉ 

PAR SA BONNE CONDUITE ET SON ASSIDUITÉ AU TRAVAIL (l'« année). 

Un volume offert par H. le Ministre de l'Instmction pnUique. 

Mansart (Henri). 



^* année* 

Professeur : M. Bussard. 

2« DIVISION. 
FINISSAGE DE RÉGULATEURS. 

1" Prioo. -- Un jeu d'outils. 

Sturtz (Albert). 

2« Prix. — Un jeu d'outils. 
Simon (Henri). 

3« Priw. — Un jeu d'outils. 
Baveux (Louis). 
Accessits : Philbert (Albert), Jorel (Rémy), Paty (Georges). 

l** division. 

ÉCHAPPEMENTS DE RÉGULATEURS. 

1er pt^/ç eœ œquo. —.Un outil à planter, 

Petitjean (Edmond). 

Un jeu d'outils. 

RÉQUijSR (Reymond), 

2e Prix. — Un jeu d'outils. 
Beurthenot (André). 

3® Prix ex œquo, — Un jeu d'outils. 
Gourdin (Lucien). 

Un compas aux engrenages. 
JollY (Henri). 

CHRONOMBTRIE. 

l«r Prix. — Un jeu d'outils et un volume offert par H. le Préfet 

de la Seine. 

CoNTENET (Gaston). 

2« Prix ex œquo. — Un jeu d'outils. 
Martin (Pierre). 
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Marcelin (Paul). 
Accessits : Vingt (Georges), Pechaud (Charles), Gallier (Albert). 

PRIX DÉCERNÉ A L'ÉLÈVE QUI STST LE PLUS DISTINGUÉ 

PAR SA BONNE CONDUITE ET SON ASSIDUITÉ AU TRAVAIL (2« année). 

Un yolnme offert par la Société de propagation des livres d'art. 

Requier (Reymond). 



3* année* 

Professeur : M. Louis (ancien élève de PÉcole). 
ébauches de remontoirs. 
l«f Prix. — Un jeu d'outils. 
BouRDET (Charles). 

2« P7Hœ. — Du jeu d'outils. 

Poisson (Gustave). 
Accessit : Piroux (Gabriel). 

remontoirs. 

1er Prix. — Du jeu d'outils. 

DuFLOT (Albert). 

2» Prix. — Un jeu d'outils. 

Breton (Alfred). 
Accessits : Lévy (Charles), Dupont (Maurice). 

finissage de pendules. 

1er Prix. — Un jeu d'outils. 

Belanowski (Alexandre). 
Accessit : Chevalier (Georges). 

PRIX DÉCERNÉ A L'ÉLÈVE QUI S EST LE PLUS DISTINGUÉ 

par sa bonne conduite et son assiduité au travail (3« année). 
Un volume offert par la Société de propagation des livres d'art. 
Poisson (Gustave). 



31i REVUE GHRONOHÉTBIQUE. 

4* année. 

Professeur : M. Dubted. 

MONTRBS. 

ÉBAUCHES ET EEMONTOIRS. 

|er pf^ ea? œqtu>. — Un yolnmt. 
Blot-Garnier (Paul). 

Un compas anx engrenages. 
Lamaziere (Louis). 

2« Pria). — On jen d'outils. 
PETIT (Henri). 
Accessits : Garnier (Gustave), Gauchet (Jules). 

FINISSAGE. 

1er py^ qx œquo. — Un compas aux engrenages. 
Weber (Théodore). 
Thomas (Antoine). 

2« Prix. — Un jeu d'outils. 
LÉVY (Auguste). 

3« Prix. — Un jeu d'outils. 

Renoire (Georges). 
Accessit : Guerre (René). 

échappements a cylindre. 
l«r Prix ex œquOé — Un jeu d'outils. 
Lbcercle (Louis). 
Baveux (Alfred). 

2« Prix. — Un jeu d'outUs. 

Lavieuvillb (Charles). 

3« Prix. — Un jeu d'outils. 
Levy (José). 
Accessits : Renoire (Georges), Guerre (René). 

assortiments et échappements a ancre. 
1<'^ Prix. — Un compas aux engrenages. 
Vbrax (Charles). 

2« Prix. — Un volume. 
Cambray (Désiré). 
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3« Prix. — Un volume. 

Baveux (Alfred). 

RBPASÇAaE ET REGLAGE. 

iw Priœ. — Un outil à planter. 

Cambray (Désiré). 

2« Prix, — Un jeu d'outils. 
Continsouza (Victor). 

3« Prix. — Un jeu d'outils. 
Reymondie (Henri). 
Accessits : Lévy (José), Lavieuville (Charles). 

RÉPÉTITION ET CHR0N0GRAPHES. 

ler Prix, _ Une montre à ancre chronographe 

(exécutée par l'élève.) 
VÉRAX (Charles). 

i^ Prix. — Un jeu de forets. 
Charlot (Maurice). 
Accessit : Gauchet (Jules). 

PRIX DÉCERNÉ A L'ÉLÈVE QUI S'EST LE PLUS DISTINGUÉ 

par sa bonne conduite et son assiduité au travail (4® année). 
Un volume offert par la Société de propagation des livres d'art. 
Cambrât (Désiré). 



M. A.-H. RODANET. 

Mesdames, Messieurs, 

Avant de terminer cette première partie de la solennité, je tiens 
à remercier les artistes qui voudront bien dans quelques instants, 
donner leur concours à la seconde partie de la séance, et l'orga- 
nisateur du concert, M. L. Broche, ainsi que Texcellente musique 
du 131e de ligne et son chef M. Schwartz. 

Je remercie également : 

Mesdames Blin, Hour, Guibaudet, Bertin; 
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Mesdemoiselles Fanny Brown, LucyBrown, Collet, Drocourt, 
Gervet, Regalli, 

qui ont bien voulu prêter leur concours dévoué, en procédant à 
la fructueuse collecte dont le produit est destiné à augmenter les 
ressources de l'École d'horlogerie de Paris. 






La fête s*est terminée par une matinée musicale et dramatique 
organisée par M. Léonard Broche, à laquelle ont pris part : 

Mesdames Rebrey, de TOpéra-Comique et Archaimbaud-Paulin 
du théâtre de la Monnaie; 
Messieurs Hourdin et Gallois, de l'Opéra; 

Coquelin cadet, de la Comédie-Française; 

Duchesne, de l'Opéra-Comique; 

Sadi-Pety et Paumier, du théâtre national] de POdéon ; 

Brun, violoniste, de l'Opéra; 

Maader, de l'Eldorado. 



ACADÉMIE DES SCIENCES. 



Séance da 26 janvier 4894. 

Travaux inédits de M. Phillips. 

M, Wolf analyse un dernier travail, resté inédit, du regretté M. Phil- 
lips. Il s'agit du synchronisme des pendules obtenu très simplement 
par Taction d'un petit ressort antagoniste. Un pendule en sapin placé 
à rObservatoire, dans le cabinet de M. Wolf, donnait, avec une ampli- 
tude d'oscillation de 2 degrés et une amplitude de 1 degré, une diffé- 
rence de marche de 5 secondes par vingt-quatre heures. Avec la com- 
pensation de M. Phillips, la différence n'a plus été que de quelques 
centièmes de seconde. 
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Jacques Gastave Sandoz. 

L'homme que la mort vient d'enlever à des travaux féconds, à des 
amis qui sont légion^ c'est bien à nous qui avons amicalement suivi sa 
carrière de sa jeunesse à son âge mûr, qu'appartient le devoir de rendre 
ici à sa mémoire un hommage public et convaincu. 

J.-G. Sandoz est né à Paris, en 1836, de parents suisse et hollandais, 
mais dont la souche paraît appartenir à l'émigration des protestants, 
victimes de nos guerres de religion. 

Fils d'un père horloger habile, et classé parmi les premiers de sa 
profession, il fit d'abord sous sa direction et ensuite sous celle de 
Pérusset, horloger de premier ordre, un sérieux apprentissage d'horlo- 
gerie. 

Il compléta son instruction industrielle dans la célèbre maison Bre- 
guet, et reçut du chef de cette maison, en témoignage de sa satisfac- 
tion, l'autorisation d'ajouter à la suite de son nom le titi*e recherché et 
envié d'élève de Breguet. 

Tout en suivant, quant aux choses du métier, la direction paternelle, 
son esprit ardent et chercheur acquérait parallèlement, et de lui-même, 
l'instruction générale, c'est-à-dire les connaissances solides, néces- 
saires aujourd'hui, et les formes de la bonne compagnie. 

Nous l'avons vu alors qu'il n'avait que 17 ans, époque où tant de 
jeunes hommes épuisent leur activité dans de stériles plaisirs, suivre 
avec ardeur plusieurs des cours publics ouverts à Paris à la jeunesse 
studieuse, et en rapporter des premiers prix et des prix d'honneur. Il 
est vrai que, dans son ardeur à suivre les cours du soir, il lui arriva 
fréquemment d'oublier de dîner ou de faire maigre chère. 

Je vois sourire plus d'un mauvais plaisant à ce détail, qu'il traitera 
de puéril, eh bien, nonl et nous tenions à le donner; n'est-ce pas le 
propre des caractères énergiques à qui l'avenir appartient, de faire la 
grosse part, dans la mesure du possible, bien entendu, aux satisfactions 
de l'esprit sur les satisfactions matérielles. 

Il entra donc dans la vie sociale armé pour la lutte et pour le 
triomphe. La lutte fut ardente, courageuse, mais l'horlogerie n'offrait 
déjà qu'un champ qui se restreignait, quant aux beaux travaux, de plus 
en plus; il adjoignit alors à son horlogerie la bijouterie, c'est-à-dire une 
industrie artistique et délicate à laquelle il s'était préparé par des 
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études de dessin et d'esthétique poursuivies avec une rare persévérance. 

Doué d'un goût fin et sûr, ses succès furent nombreux, et la Fortune, 
qui n'était pas aveugle cette fois, le combla de ses faveurs. 

Les soins que réclamaient son industrie et son commerce ne suffisant 
pas à sa grande et intelligente activité, il s'était donné pour mission de 
concourir à tout ce qui pouvait contribuer aux progrès de l'art, de 
l'industrie, du commerce; il était l'âme ou le collaborateur de nom- 
breuses sociétés constituées dans ce but. Le concours dévoué qu'il 
apporta à l'exposition internationale de Barcelone lui valut la croix de 
la Légion d'honneur, et l'organisation de la première exposition fran- 
çaise à l'étranger, dont il avait conçu et fait mûrir l'idée, ainsi que ses 
travaux se rapportant à la formation de nombreuses sociétés d'utilité 
nationale, et dont il a été, ainsi qu'il est dit plus haut, l'âme comme 
président, vice-président, ou membre actif, le firent nommer officier 
de la Légion d'honneur. 

L'espace nous manquant, nous ne saurions mieux résumer une car- 
rière trop tôt interrompue, que ne l'a fait sur la tombe de J,-G. Sandoz 
M. Henri Maret, député, son ami et son collaborateur. 

Nous le retrouvions, a-t-ii dit, partout, infatigable et égal à loi-même. Il 
oubliait les ingrats, et leur pardonnait, sans cesser de les obliger, il était de 
ceux qui ne séparent point les arts de l'industrie; car il était lui-même un 
artiste; et tous ses produits témoignent d'un goût exquis, en même temps que 
d'une habileté consommée. Récemment, il s'était donné tout entier, comme il 
se donnait toujours, à la propagation de l'enseignement du dessin dans toute 
la France; et il avait foadé cette Société pour i'cncotur agement aux arts et à 
Tindustrie, au nom de laquelle je lui fais aujourd'hui ces adieux, fier que je 
suis d'avoir été associé à ses travaux. 

Il nous quitte au moment même où, de concert avec l'État, nous venons de 
décerner des récompenses après un concours auquel ont pris part toutes nos 
écoles. Nui n'eût été plus heureux que lui de voir ces premiers fruits d'une 
entreprise dont tout l'honneur lui revient; mais la vie est ainsi faite, qu'on 
trouve souvent vide, à l'heure de la moisson, la place occupée par le semeur. 

Il nous laisse son exemple à suivre et son œuvre à continuer. Nous ne man- 
querons pas au mandat qu'il nous lègue, tout en. comprenant la difficulté de 
remplacer cette inspiration qui s'en va. Si nous puisons quelque part la force 
nécessaire, ce sera dans son souvenir; il restera parmi nous, ombre chère, 
comme disaient les antiques poèleè, et cette vie si pleine se continuera au delà 
du tombeau* 

Pour moi, si de tout ce qu'il fit et qu'il fut, j'avais à tirer une épitaphe, je 
négligerais le succès, je négligerais l'intelligence et l'art, et je choisirais ce 
qu'il y a de plus rare et de plus beau en écrivant sur cette tombe : 

« Ci-gll un homme de bien. » 

Puisse ce dernier et suprême hommage à la mémoire de celui qui 
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n'est plus, adoucir les amers regrets d'une famille honorable et honorée 

entre toutes, et d'un fils dont les solides qualités garantissent que son 

avenir sera digne du passé de son père. 

G. Saunier. 



FAITS DIVERS. 



On lit dans un journal d'horlogerie le fait divers suivant : 

« Prix Louis Leroy. — Un des noms qui se retrouvent le plus fré- 
quemment en tète des perfectionnements apportés d€piu$ un sièck aux 
chronomètres de marine ou autres est» sans contredit, celui de Lebot. 
Ce fut Pierre Leroy qui, au milieu du siècle dernier, par les succès 
étonnants de ses chronomètres, établit d'une manière indissoluble les 
liens attachant ce nom k l'histoire de la cbronométrie fraDçaise. Depuis 
lorSf ks sueceaieurs et descendants de cet éminent artiste ont soutenu la 
gloire de son nom et, comme horlogers de la marine^ se sont maintenus 
au premier rang de la cbronométrie française. 

« Le plus jeune des successeurs de Pierre Leroy ^ M. Louis Leroy, fidèle 
aux traditions de famille^ vient de fonder dans notre ville un prix 
annuel de 100 francs à décerner au meilleur régleur de Besançon, à 
pai*tir du concours chronométrique de cette année. ^ 

Voici les conditions de ce concours : 

Articlb PRsmEa. — A la suite du concours cl^onométrique de l'Obser- 
vatoire de Besançon, une somme de 100 francs espèces sera décernée au 
régleur de la montre la mieux classée parmi celles ayant obtenu au moins 
180 points pendant les années 1891-1892-1893. 

Ait. â. — Ce régleur doit être habitant de fiesançen. 

Art. 3. — Le prix Louis Leroy sera remis au titulaire par les soins du 
Syndicat de la fabrique de Besançon, en même temps que les prix du concours 
officiel. ' 

Art. 4. — a défaut démontres classées avec un minimum de 180 points, le 
montant du pdx sera reporté. 

Tous nos compliments à M. Louis Leroy, le digne fils de notre chro^ 

nométrier émérite, M. Théodore Leroy, pour son initiative et le bon 

exemple qu'il donne; mais... quel est donc l'horloger qui lui a fabriqué 

ia généalogie ci -dessus, et surtout en termes que nous avons souli* 

gnés? Pierre Le Roy n'a fait que deux chronomètres qui n'mt pas été 

imités j et il est mort sans postérité en 1785, c'est-à-dire il y a 105 ans. 

Des trois autres fils de Julien Le Roy, tous hommes remarquables, 

aucun n'a suivi la caiTière de l'horlogerie. C. S; 
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Uécok de Cluny. — On se souvient que la Chambre a supprimé 
l'École normale d'enseignement secondaire spéeial de Cluny. 

Le fonctionnement de cette École prenant fin avec Tannée scolaire, le 
ministre du commerce va installer dans les locaux qu'elle occupe une 
École pratique de contremaîtres et d'ouvriers. 

Les nominations du nouveau personnel paraîtront dans le courant de 
la semaine prochaine; un concours sera ouvert pour les professeurs 
dans les premiers jours de septembre. 



L'école d'horlogerie de Besançon. — Le Conseil municipal de Besan- 
çon a accepté le projet de convention avec l'État au sujet de la natio- 
nalisation de l'école d'horlogerie. L'État administrera l'école, dirigera 
l'enseignement, nommera le personnel. La ville, qui garde la propriété 
des bâtiments et du matériel, conservera aussi les recettes, soit 20,000 
francs, mais elle devra donner à l'État la somme dépensée actuellement 
pour l'école, soit 40,000 francs. 



Les compteurs kilométriques reparaissent. — Un nouvel essai de ces 
engins va être fait pendant un mois, dans cent voitures des Compagnies 
de l'Urbaine et des Petites-Voilures. 

Le compteur kilométrique enregistre le temps passé dans la voiture 
et le chemin parcouru. Si l'essai qu'on prépare réussit, tous les fiacres, 
à partir du l*"" janvier 1892, seront munis de ce compteur, qui coupera 
court à toute discussion de tarif entre clients et cochers. 



Exposition russe, — Le conseil des ministres a concédé la location, 
pour une durée d'un an à partir du !•' janvier 1892, du Palais des Ma- 
chines et de la galerie de 30 mètres au Champ de Mars, à une Société 
qui se propose d'organiser une exposition russe. 

Pour marquer sa sympathie à la nation russe, le conseil décide que 
celte location sera faite moyennant un simple prélèvement de 10 p. 100 
sur les entrées. 



Exposition du travail au Palais de f Industrie. — Cette intéressante 
exposition, complète aujourd'hui, reçoit, surtout le dimanche, de nom- 
breux visiteurs. 

Le Gérant : A. -H. Rodanet. 
Paris. -— Imprimerie L. Baudoin % rue Christine. 
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ÉCHAPPEMENT A ANCRE SANS CHOCS 

Par M. Ctf. CARRON, 
Ingéniear des arts et manufactures. 



On lit la phrase suivante dan» un Traité de Péehappement à ancre, 
par M. Grosclaude, professeur à TÉcole d'horlogerie de Genève : 

« C'est ici que le génie inventif de nos lecteurs devrait s'exercer, 
« afin de trouver une disposition mécanique du bouton et de la four- 
ce chelte qui eût pour résultat de mettre l'ancre en mouvement sans 
« choc. » 

J'ai communiqué à M. le professeur Grosclaude un dispositif qui 
m'avait été inspiré par les lignes précédentes, et, dans une réponse 
très aimable, il a bien voulu reconnaître que j'avais donné une solu- 
tion du problème énoncé par lui. 

J*ai fait une communication semblable k M. Paul Garder, qui Ta 
accueillie avec une extrême bienveillance; il m'a proposé de faire 
publier mes dispositifs dans la Bévue ckronoméirique^ je m'empresse de 
céder au désir de cet éminent constructeur. 

Je présente deux solutions, qui sont exposées par les dessins ci- 
joints. 

Dans la figure 1, la fourchette est remplacée par une rainure 
sinueuse DE ajrant pour largeur le diamètre dç la cheville et terminée 
à ses deux extrémités par des évasements. 

La cheville D s'engage dans cette rainure, et, si Ton considère sa 
position et le sens de la flèche, il est clair que la cheville glissera contre 
la courbe située à droite et entraînera l'ancre, la dent prise sera 
dégagée quand elle aura gagné l'incliné du rubis, elle chassera l'ancre, 
alors la courbe de gauche glissera sur la cheville en produisant l'im- 
pulrion qui cessera quand la cheville sortira de la rainure. 

Il est clair que tous ces effets se produiront sans choc, si la courbe 
moyenne de la rainure figurée en ponctué est telle que les tangenteu 
à se» éternités se confondent avec les tangentes au cercle décrit par 
Skptbmbbe 1894. <i\ 
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le centre de la cheville dans les deux positions extérieures du levier de 
l'ancre. 

La figure montre cette condition à l'entrée et elle sera réalisée à la 
sortie, car la tangente EG à la courbe sinueuse vient s'appliquer sur 
la tangente E' G' au cercle décrit par le centre de la cheville, quand le 
point E du levier vient s'appliquer sur le point £' limite de la 
course. 

L'angle E LE' (L occupant le centre de l'ancre sur cette ligne L pro- 
longée), est l'angle de levée de l'ancre, et ABC celui du balancier. 




Fig.l. 

La pièce M est une saillie qui remplace te dard. 

Sous le plateau se trouve une saillie circulaire N P 0, représentée en 
ponctué. Cette saillie est interrompue sur une longueur N P représen- 
tant l'arc de levier. 

Pendant la levée, le dard passe librement dans l'ouverture NP, 
mais sitôt la levée terminée, le dard se trouve contre Tune des parois 
extérieure ou intérieure de la saillie circulaire NPO (avec le jeu 
nécessaire), par conséquent, le levier se trouverait enclanché, si un 
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défaut de tirage ou un accident produisait un dégagement hors de 
propos. 

Autre dùposition. — Elle est représentée par la figure 2, elle est la 
réciproque de la première. La cheville est fixée à Textrémité du levier 
de l'ancre et la rainure H H' est fixée au balancier. 

Cette rainure est constituée par la fente d'un anneau plat en acier 
trempé fixé sur la barrette du balancier au moyen de vis abd. G, masse 
d'équilibre. 




Fig. 2. 

Celte fente de l'anneau constitue donc une rainure dont les extré- 
mités sont évasées. Les extrémités U et H' de la courbe moyenne de la 
rainure sont tangentes au cercle qui serait tracé par le centre de la 
cheville dans ses positions extrêmes, si celui-ci étant fixe, on faisait 
tourner le balancier comme devant un outil de tour. 

Comme dans la disposition précédente, une des courbes de la rai- 
nure dégagera Tancre sans choc, l'impulsion se produira sur l'autre 
courbe qui à la sorlie déposei*a l'ancre sans vitesse sur son arrêt. 

On voit aussi que le dard est inutile, il est spontanément remplacé 
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pap la chevUle du levier, qui, en cas de dégagement ii^empeâlif, yieii^ 
drait buter soit à Textérieur, soit à Tintérieur de la partie circulaire 
de Tanneau. 

JRemêrque. ^ Dans la figure 3» le sens de la flèche et la position de 
la cheville représentent le montôut où le balancier commence à refHrei^ 
dre sa liberté. 

On pourrait, dans cet ordre d'idées, imaginer d'autres arrange- 
ments : par exemple, un plateau ayant deux rainures circulaires réu- 
nies par une rainure oblique et d'autres dispositions encore. 

Observation. — Les échappements de cette nature permettraient 
d'éloigner du centre du balancier le point d'attaque, beaucoup plus 
qu'on ne le fait ordinairement. Dans la figure 2, cette propriété est 
particulièrement accentuée ; il en résulte que le balancier est libre, 
sauf pendant un angle beaucoup plus faible que pour tout autre échap- 
pement. Or, il y a avantage à procéder ainsi, car nous lisons dans l'on-* 
vrage de M. Lossier, page 38 : 

« On pourrait se demander si, en faisant l'angle de levée encore 
« plus petit, on n'aurait pas un réglage plus précis? Ce ne serait réel- 
« lement le cas qu'autant que la sûreté de l'échappement n'en souffri- 
« rait pas. En outre, il faut tenir compte de l'inertie de l'ancre et 
« de celle de la roue qui augmentent quand l'angle de levée dimi- 
« nue. » 

La raison de l'observation très juste de M. Lossier provient de ce 
fait que des actions mécaniques quelconques au point mort, sont de 

* nul effet pour troubler l'isochronisme du balancier. On a donc intérêt 
à lier celui-ci à l'échappement sous un angle aussi faible que possible 

; et voisin du point mort. 

s La sûreté des échappements ci-dessus ne peut souffrir par la réduc* 

• tîon de Pangle pendant lequel le balancier est aux prises avec Téchap- 
pement, car les courbes directrices ne peuvent manquer leur effet, ni 
produire de raté; cela est évident. 

I^'augmentation de l'inertie de l'ancre n'est pas à craiAdre, car 1^ 
disposiMons ci-dessus rendent.de nul effet Tinertie de V^cresous 1^ 
mouvement du balancier. 

Enfin, les effets de TinerUe 4^ la roue disparaissent à peu près com- 
plètement. . . 

. Ces échappements seront ^ileneieux^ il n'y aura que le bruit à piaine 
perceptible de la chute des pointes de la roue contre les rubis de 
Vancre.. , . - 
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Il est clair qàe ces échtf^pôtneûts p^Vcrnt, sans modifications sen- 
sibles, être appliqués aux pendules des horloges ; il fandirail, datis C0 
cas, attaquer directèmmit le peûdule et le p)a& près possible de la len- 
tilie* 

C'est au contraire qu'on a été condtiit dans les horloges. On dhni-; 
nue autant que possible les letiéi's dé Tafacve, la rftiâon en est simple t 
les éohap]f>emeats à anci^e ou à chevillés ne éont pas libres, et on a 
intérêt à diminuel» autant que possible le travail en nettement produit 
par les repos. 

Je m'arrête ici dans Pexposé purement descriptif. Je croiraîs néan*^ 
iMiffs itevoir* ajotïter Un certain nombre de cousidéî'ations que je iwet- 
trafs à part, afin qu'elles ne soient publiée que si lés dh^ecteurs dé la! 
Jkvue ehf^anùmétriquê y itommi qnéiq^e intévèX. 

'. C. pA»noN'j 
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En dehors de la théorie géométrique, qui est surtout du domaine dé 
la science pure et présente un côté trop abstrait, les engrenages 
demandent en pratiqué h être étudiés autant' au point de vue de leur 
aspect tangible que de la position des organes. C'est, en effet, en par- 
tant de ces données que Ton arrive à des remarques usuelles impor- 
tantes, remarques qui, sî elles ne remplacent la- théorie, la suppléent 
du moins, et mettent les praticiens en possession de moyens de vérî^ 
fication rationnels. 

Les engrenages, en général, doivent Être traités sous deux faces, 
quant aux dimensions respectives de leurs organes. En d'autres termes, 
il faut envisager à la fois les rayons primitifs et les rayons totaux. 

Les premiers se comprendraient de mobiles n'ayant plus ni dentures 
nî ailes, menant par conséquent par simple contact. Les rayons primi- 
tifs établissant seuls le rapport des vitesses angulaires, inversement 
proportionnelles, comme on sait, à ces rayons, acquièrent de ce fait unt 
importance capitale. L'examen du mécanisme d'un engrenage l'établît 
ià'une manière irréfutable. * 
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Si nous prenons pour fixer les idées un engrenage épicycloldal plan, 
que voyons-nous ? 

Nous voyons que la menée, le contact si Ton veut, a lieu à partir de 
la ligne des centres, entièrement en deçà du rayon primitif du pignon, 
par ce que nous dénommons son profil intérieur. En sorte que, s'il n'y 
avait pas angle d'avance, c'est-à-dire menée avant la ligne des centres, 
et si l'engrenage n'était pas réciproque, c'est-à-dire menant et mené 
alternativement, le pignon pourrait, comme on le voit en grosse mécar 
nique, se limiter à son profil intérieur. C'est le cas pour les pignons de 
dix ailes et au-dessus. 

Les pignons de bas nombre, ceux de 6, 7, 8 et 9 ailes, menant avant 
la ligne des centres, ont un angle d'avance et par suite sont menés 
au delà de leur rayon primitif, ce qui oblige à donner au profil extérievr 
une forme appropriée. Mais, là encore, la menée par ce profil extérieur 
n'embrassant que le quart ou moins de l'arc total, ne saurait avoir 
l'importance de la menée par le profil intérieur. 

Résumant, la menée avec les pignons de 10 ailes et au-dessus a lieu 
toute par le profil intérieur, et avec les pignons de bas nombre sur les 
trois quarts au moins du profil intérieur. Ainsi se trouve bien établi 
le rôle des rayons primitifs. 

L'excès du profil extérieur sur le rayon primitif fournit le rayon 
total. Si des rayons primitifs d'exact rapport assurent des vitesses 
angulaires inversement proportionnelles, rigoureusement à ces rayons, 
on ne doit pas perdre de vue que de l'exactitude seule des profils exté- 
rieurs dépend Yuniformité de la menée, et par suite la régularité de 
marche de la pièce. 

Les rayons primitifs étant en pratique supposés exacts à priori, c'est 
encore par les rayons totaux que l'on peut comparer, c'est-à-dire 
mesurer exactement les mobiles concourant à l'engrenage. 

Demandons-nous maintenant quelles anomalies mécaniques présen- 
teront des pignons trop gros ou trop petits, et comment on peut prati- 
quement les vérifier? 

Cette vérification pourrait se faire par l'angle d'avance ou de retraite 
dans presque tous lès cas. Ainsi, dans l'engrenage 60, et 6 à flancs 
droits, roue moitié et pignon tiers plein, où Tangle d'avance est de 
17<>737..., si rentrée en prise a lieu sous un angle plus grand, le 
pignon sera trop gros et trop petit si la menée commence sous un angle 
plus petit. 

Ce moyen, d'une application assez difficile, n'est toutefois pas celui 
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que nous voulons mettre en relief, et l'entrée en prise nous en présente 
un autre, la considération des vitesses angulaires, d'un emploi beaucoup 
plus général. 

Un pignon se trouve-ii petit de rayon primitif, sa vitesse angulaire 
augmente, et tandis que Tangle d'avance diminue, la dent qui va 
entrer en prise prend en revers l'aile voisine de celle entraînée, pro- 
duisant ou l'arrêt de la pièce ou un contact anormal et nuisible. Si, 
au contraire, le pignon est gros, sa vitesse angulaire diminuera pendant 
qu'augmentera l'angle d'avance, et Tarc-boutement pourra se manifester 
entre la dent et l'aile qui devraient se mettre en prise. Un œil tant soit 
peu exercé ne s'y trompe guère. 

Devra-t-on, comme on le voit quelquefois préconiser, choisir à 
dessein des pignons gros ou petits? Nous pensons qu'on doit les prendre 
justes le plus possible, et nous nous montrons très réservé à l'endroit 
des avantages pratiques d'un pignon qui s'écarte des données théo- 
riques. 

Demandons-nous encore en quel sens pourra s'exercer la tolérance ? 
Ce que nous avons dit de la considération des vitesses angulaires nous 
dispense de toute réponse et mettra en garde contre le danger particu- 
lier à chaque cas. Nous nous contenterons, dans les limites acceptables, 
de recommander plus de jeu à l'engrenage si le pignon se montre 
quelque peu douteux. 

C'est par un mot sur la pénétration que nous terminerons cet article. 
La pratique journalière des fabriques montre les ouvriers, en général, 
enclins à exagérer la pénétration. C'est une très grave erreur. La péné- 
tration exagérée ne peut qu'augmenter, sans avantage aucun, la 
somme de frottement, et, avec les pignons de bas nombre, accentuer le 
frottement rentrant (1). En se rappelant que les cercles primitifs 
doivent être tangents sur la ligne des centres, il n'y aura plus ni fausse 
interprétation ni arbitraire possibles. 

Celte dernière considération est de beaucoup de valeur en horlogerie 
de haute précision. 

Ern. Antoine, 
de la maison Antoine frères (Besançon, é89i). 

(1) Le frottement dit rentrant est un phénomène de mouvement relatif. Tandis que 
le mouyement propre d*un engrenage où la roue mène produit Tentraînement dans le 
sens direct, par exemple, la convexité du profil de l'aile oblige la dent en prise à un 
mouvement en sens contraire et comme en arrière ; d'où le cisaillement, suivant l'ex- 
pression consacrée. 
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▲. ifteart mudmnm 4«ff ««ro^et i U UnpAf«tnrv 
ambiante. Limite supérieure 1«,S. 

B, Écart m^ximam dea marches MccewiTet« li- 

mite supérieure 1*. 

C. Écart maximum entre les marches an chand 

et les marches précédentes ou saivantei. Li- 
mite sapérieure S%6. 

F. Écart maximum entre les marches an froid et 
les marches précédentes p^ faiTfPtea. Li- 
mite supérieure 8*,8. 
Écart maxinnm entre Us marches aai( petites 
amplitudes et les marches précédentes ou 
suivantes. Limite supérieure 9'. 

H. Nombre de classement. 

E. Écart maximum entre les marches aux posi- 
tions XII et Yi ou sur ut et ix. Limite supé- 
rieure O». 
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NUMÉRO DE CLASSEMEia-. 


4 


2 


3 


4 


5 


DATES. 


Tem- 
pé- 
rature. 


N» 4526 
Delépine. 


N« 4 
Fournier. 


No 676 

L. Leroy 

etC*. 


k» 673' 

L. Leroy 

et C\ 


N« 4614 
Delépine. 


4«'ianY. au ôjanv. 


45«88 


_ 


h 0,21 


— 0,57 


-1,94 


j 


[-1.99 


— 2,^ 


6 — 42 — 


45,90 


- 


-0,12 


— 0,85 


-2,05 


. 


-4,72 


-2;84 


42 ^ 47 — 


16,22 


- 


-0,16 C 


-2,33 1 


-2,26 1 


. 


-0,61 C 


— 0,421 


47 _- 23 - 


46,03 


— 0,31 


-0,54 


-4,77 


. 


-2,08 


— 2,79 


23 — 26 - 


46,13 


— 0,36 


-5,41x11 


-6,54X11 


- 


-2,16 


— 5,B7 XII 


26 — 29 — 


16,40 


-2'^S 


— 3,83 Y! 


-7,76 Ti 


- 


-2,46 


-2,23 Ti 


29 janv. au 2 fé?. 


46,57 


— 0,49 


— 6,80 III 


— 7,86 III 


. 


-2,04 


— 9,33 m 


2 - 5 — 


46,60 


» 


— 7.53 IX 


— 6,40 IX 


N 


— 6,06 IX 


5 — 44 - 


45,88 


— 0,24 


— 0,48 


— 1,95 


+ 2,02 


— 2,46 


44 - 47 — 


46,40 


— 0,46 


— i.33C 


-2,21 G 


-+-2,44 
+ 2.30 


-3.91 F 


47 — 23 — 


46,56 


- 


-0,08 


-0,85 


-2,35 


— 2,67 


Î3 — 28 — 


46,62 


- 


-0,17 


— 0,87 


—2,39 


--2,33 


— «,74 


28 fév. au 6 mars. 


46,00 


- 


-0,10 F 


— 1,75 F 


^4,86 F 


'-1,12 F 


-2.80 C 


6 — 41 — 


46,62 


. 


-0,37 


-4,40 


—2,57 


--2,40 


— 3,20 


44 — 46 — 


46,28 


- 


■QM 


— 0,67 


-2,37 


+ 2,24 


=1:11 


46 — 21 — 


46,46 


- 


-tMiO 


— 0,56 


— 2,30 


-t-2,08 


24 - 26 - 


15,98 


* 


• 0,48 


-0,44 


— 2,02 


+8,36 


— î,96 


26 — 31 — 


46,46 


- 


-0,3ti 


-0,30 


— 2,26 


+ 2,24 


-2,76 


34 mars au 6 avril. 


46,75 


- 


-0,t7 


— 0,33 


—2,03 


-h2,39 


-Sl.tt 


6 ^ . 44 - 


45,68 


- 


-Ojiy 


— 0,48 


-4,76 


. 


h2,54 


— 3,46 


44 — 46 — 


46,12 


- 


-0,(>3 


-0,47 


— 4,94 


_ 


2,35 


-3 05 


46 — 22 -^ 


45,97 


- 


-OJG 


— 0,55 


—2,00 


.. 


• 2.38 


-3,30 


22 — 28 - 


45,97 


- 


■ (»,W2 


-0,47 


— 4,80 


„ 


-2,65 


-3:43 


28 afril au 4 mai. 


46,20 


- 


-0.31C 


-4.39 


-1,61 C 


. 


-1,41 G 


-4.11 F 


4 ~ 9 — 


45,96 


- 


- 1 J}o 


— 0,70 


— 1,80 


. 


-2,85 


zi:!a 


9 - 14 - 


46,46 


- 


-l.iFi 


-0,57 


— 1.49 


» 


-2,93 


44 - 20 - 


46,50 


- 


-0.26 F 


— 1,62 F 


-4,74 F 


. 


-0,90 F 


-3,36 G 


20 — 25 - 


45,72 


- 


-[> .'iâ 


-0,52 


-4,72 


» 


-2.25 


— 3,47 


25 — 30 — 


46,34 




[■iK'^t 


— 0„66 


—2,02 


' 


[-2,24 


-*3.84 


A = 


1,41 


0,92 


4,08 


4,21 


4,40 


B = 


0,27 


0,43 


0,34 


0,34 


0,72 


C on 1/2 F = 


0,74 


0,92 


4,62 


4,57 


0,72 


4/2 I« 


0,53 


0.92 


0,24 


0,90 


4,49 


BoDifiiUitioo résaltant dn précédent coo :". 


0,50 


» 


M 


0,50 


» 


2,45 


3,49 


3,25 


3,52 


4.03 


2,75 


4,58 


1,45 


4,30 


3,34 




S u • 


S ^ 


a c- . 


• 
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é29 



DE LÀ ftABINË. 



HYDROGRAPHIQUE. 



t" JâRnU 1891 AO II MAI 48tl. 



L« marehes aux températnret artifldelles et 
A^x p«Ut40 fqu>lUo4« Ifnt écrites en caractères 
distlwcu. . } 

La lettre C désigne les marches an ehand (SOo 
on approchadt). 

La bUre F désigne les marches an froid (séro 
on approchant). 

La lettre I désigne les marches aox petites 
ampliUdesi 

Les chiffres xii, yi, m et ix désignent les ma^Y 
oMt «nx posMons IndHiées» 



■ÈTBBS CLASSÉS PAR ORDRB DB MÉRITE. 



6 


7 


8 


9 


10 


44 


42 


43 


W 658 

L. Leroy 

et C-. 


N«744 
Leroy. 


N« 707 
Leroy. 




■ 








+0,S4 


4-0,65 


-2,33 










• j 


--0,3« 


-0.66 - 


-**2** 












-1,38 1 


-.2,42 1 


-4,86 ï 












--0,34 


+0,73 


^2,02 








' 




-4,51 XII 


-3,34x11 


— 8,84x11 












-1,43 Yi 


+0,14 Yi 


-6,30 Yi 












-2,50 41 


-8,». m 


— 7,23ui 












-1,36 IX 


-2,96 IX 


-9,90 IX 












+o,n^ 


•^0,46 


^1,86 












-0.59 t 


-2.11F 


-4,3i F 












+ 0,87 


+ 0,04 


-2,34 












'-oisid 


.-0,67 


^2.06 






, 






-1,56C 


-2,82 C 












--4,3« 


-.0^27 


—0,96 


' 










--4,05 


--0,55 


-4,27 












-o,n 


--0,74 


-1,34 












--0,92 


.-4,00 


— 4,62 


, 










+0,8i 


--0,94 


-4,86 












+ 0^ 


^-4,32 


--2J4 


• 










+ 0^ 


+ 4I42 


-i''^^ 












+ 0.79 


-..4,46 


—^,46 












+0,78 


--4,28 


-4,97 












+4.(fâ 


-.4,5d 


-1,72 












-0,41 F 


-1,37 F 


-1,81F 












+ 4,87 


+ 4,07 


— 2,76 












--4,94 


.-4,69 


-2,84 






■ , : 






--0,18 C 


--2,10 C 


-3.02 C 












--4,87 


-►-4,16 


—4,47 








' • 


' ' 


+4.48 


--0,96 


-4,42 










:,.!., 


4,60 


4,75 


4,86 












0,42 


0,56 


0,82 












1,73 
0,63 


0,88 


!« 










T 


» 


# 


• 












4,28 


4,62 


P.97 












3,08 


5,29 


^67 












Spiral 
palladijQm. 
alanci«r 
dinaire. 
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CHAMBRE DE COMMERCE DE PARIS. 

Masée commercial. 

Un rapport sur un projet de création d'un Musée Commercial à 
Paris a été présenté à la Chambre de Commerce par son président, 
M. J. Couslé, en juillet dernier. 

Les personnes qui s'intéressent à cette création et qui désirent se 
procurer ce rapport, bien fait et substantiel, devront s'adresser à 
rhdtel de la Chambre de Commerce, place de la Bourse, 3. 



L'Heure légale. 

La mise en vigueur de la loi du 14 mars 1891 sur Theure légale pou^ 
vaut soulever dans la pratique certaines difficultés, le Ministre de 
rinstruction publique a adressé aux préfets une circulaire destinée à 
parer à ces inconvénients : 

« Depuis rétablissement des chemins de fer et des télégraphes, 
l'heure de Paris parvient chaque jour jusqu'aux régions les plus 
éloignées du pays. Il en résulte que la mise à exécution de la loi peut 
être réalisée en un instant sur toute l'étendue du territoire, sans frais 
et sur la simple invitation des autorités départementales et commu- 
nales. Il suffit, en effet, de prescrire aux personnes qui ont charge des 
horloges de la préfecture, de l'hôtel de ville, des tribunaux, des bu- 
reaux de perception, des écoles, des casernes, études des officiers 
ministériels, etc., de mettre leurs horloges à l'heure de Paris, heure 
donnée par les bureaux télégraphiques ou h l'extérieur des gares de 
chemins de fer. 

« Les stations sont d'ailleurs assez nombreuses et répandues assez 
avant dans les campagnes pour que les communes qui en sont dépour- 
vues n'éprouvent aucune difficulté h faire régler leur horloge à la gare 
la plus prochaine. De la sorte, aucun point du territoire ne sera privé 
de la connaissance exacte de l'heure légale. 

« Les départements les plus éloignés du méridien de Paris, soit à 
l'est, soit à l'ouest, pourront avoir à se préoccuper de la concordance 
de l'heure légale avec le commencement ou la fin du jour, avec le lever 
ou le coucher du soleil. L'Annuaire du Bureau des longitudes donnera 
le moyen de résoudre ces petits problèmes et facilitera la tâche des 
rédacteurs des almanachs départementaux. » 
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Les conooars de l'Union centrale des Arts décoratifs. 

L'Union centrale des Arts décoratifs, tout en enrichissant chaque 
jour son musée et sa bibliothèque d'œuvres destinées à former et à 
élever le goût du public» vient d'adresser un nouvel appel aux artistes 
dessinateurs en ouvrant une série de concours. 

Son but en créant ces concours est de provoquer des idées et des 
conceptions originales permettant d'affirmer sinon un style moderne^ du 
moins des créations personnelles, quel que soit leur mode d'applica- 
tion. 

Le programme de deux de ces concours est déjà arrêté. 

Le premier a pour sujet le mobilier en bois d'une salle à manger 
dont la superficie ne devra pas dépasser trente mètres carrés et qui est 
supposée avoir trois ou quatre portes et fenêtres. Toute copie ou imita- 
tion servile d*un style connu sera rigoureusement écartée. 

Le second concours a pour objet la composition de différents appa- 
reils décoratifs d'éclairage par Télectricité, pour un salon de 3"»j35 de 
hauteur et 40 mètres de superficie. 

Deux prix de 2,000 et de 1,000 francs seront accordés aux lauréats 
de ces concours. 

PROCÉDÉS D'ATELIER. — OUTILS. 



Fraise à lame mobile et interchangeable poar taiUages divers. 

Ce système de fraise de M. Louis Rochat, au Brassus (Suisse), s'ap- 
plique d'abord au fendage de roues, vis d'horlogerie et petite mé- 
canique, fraisages pour la bijouterie, petits claviers, etc., depuis la 
fraise la plus fine jusqu'à une épaisseur de plus de 2 millimètres et dia- 
mètre à volonté, avec une économie de SO p. 100. Ce système s'applique 
aussi aux fraises à couteaux et autres pour le taillage des roues sys< 
tème américain, taillage des pignons, roues de remontoir, etc. 

Ces fraises se distinguent des fraises employées 
jusqu'ici en ce qu'elles ne sont pas formées d'une 
seule pièce, mais composées de deux parties distinctes : 
le porte-lame et la lame proprement dite. 

Le porte-lame se compose lui-même de deux parties, 
d'un disque pourvu d'un moyeu cylindrique (1 axe, ' 
2 moyeu), et d'un cercle fendu (3) s'ajustant autour du moyeu; la 
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lame ou fraise propreinent dife s'ajuste également autour du qioyeu^ 
et se trouve pincée entre les faces intérieures du disque et du cercle 3, 
te tout réuni à h peu près Ik même fonne que les abciennea fraiseï^ à 
tttirter, et t$e fixe àè la même manière que ee^dôrnières sUr la mtehine. 

le porté-lame étant pour ainsi inusable, il ne reste à remplader que' 
la lame ou fraise une fois qu'elle erit usée; or, ^cettelame ne ntoessitè 
guère que le tiers de la matière première néoessaire fioiir la fabrication 
des anciennes fraises. 

En oiitite, totrtesiefe fraises sont sujettes à se toîler à h treÉipe, «V 
les fraises employées jusqu'ici, une fois voilées, il n'est guère possible' 
de les redresser. Elles p^rodtrisent alors des Tldes pim large$ cfue 
Tépaisseirr de la fraise et des bavures. 

Si lès 'fraises se voilent à la tmnpe, elles sont nécessairement redres^ 
séespatleporte-'lame, étatit coibpriiiûiéeB entre les surfaces planes du 
disque et du cerèle, seirrés Tun contre l'autre par la disposilion a<îtuellel 
de la machine, si Ton a soin que la pression de l'éerou se iRasse sur- le 
cercle, ce qui permet d'avoir des fraises qm tournent droîf. 

La trempe d'un cercle percé d'un grand trou 'conntae ma ftâise est 
dn reste beaucoup plus facile que celle deâ fraifted formées d'une seule 
pièce. 

De plus, rien n'est plus facile que d'aplanir et d'user à l'épaisseur 
voulue la fraise trempée, au mpyen d'upe pierre à énjexi. Le porte-lame 
est trempé, mais suffisamment revenu pour que l'on puisse agrandir à 
volonté le trou dans lequel s'engage le tigeron de l'arbre. 

Louis S. ROCHAT. 



JletiUUi^e 4pi^, lime^ par rélectricité. 
! (Elisait des oomiDamo^tions dç U ^ciété industrielle, in nord d^ lu Fr^Qce«) 

M.' Witz fait tout d'abond iremar^uer qœ l'idée n'est pas âonvelle et 
il retrace rapidement tou$ les^ssaisi quiont été faits aveo phis ou* moins: 
de succès dans cette voie. > . j 

Lu procédé dont M. Soiiier a la cdncessio]), cabsiste à former une 
pfte au fer avec dês limes. Les limes forme&t le pôle négatif et m ohti>< 
bon la pâle po&itît . Ces deux électrodes sont immei^^s dans un mélatige 
acidulé d'acide sulfurique et d'adde azotique, la pile est nioiitéeeii 
court circuit* . • * 

D^ff que l^atlnque Commence/ l'hydrogène dégagé se porte sur 1é 
lime; et vient 'gaj*nir probtfblqment les pninteà sQusfdrnle dor>petJteà 



boUes prôit6elrice0. Dans oes ooiuUtiona ies vides S6ub sont attaqués et 
la lima repread du iaiUaut; rouvTier chargé de Ja conduite des appa^ 
reils doit retirer les limas après qualques insUuitsdd marcbe et les frot- 
ter "vigoarettseineiit avec une brossa dure s'il veut que l'opération con- 
tinua. En agissant ainsi» il détacbe les bulles d*h]Fdrogène qui oot pa 
se former dans les creux et qui en empécheraieiit ratta4ue. 

M. Witz présente deux limes qu'il a retaillées dans son laboratoire 
^t qui font augurer assez bien de ce procédé simple et peu.coûteux. 

M. le Président remercie M. Witz d'avoir bien voulu nous exposer 
aussi clairement ce procédé qui offre un grand intérêt pour les ateliers 
de réparation des établissements industriels. 



Vayeft tfe roopunaltre al «n ol^at ai ét«i doré imi marenre 
ou à la pile. 

On en plonge un fragment dans l'acide nitrique étendu. Après dis- 
solution, il reste une pellicule d'or; si cette pellicule est brillante sur 
^s deux faces, la dorure a été faite par les procédés électro-chimiques; 
si elle est noire sur la surface interne, c'est qu'il y a alliage de l'or 
déposé avec le cuivre eX, par conséquent» la dorure a été obtenue par 
le procédé au mercure. 



Manière de distinguer l'argent des alliages qui lui ressemblent. 

' Les personnes qui font le commerce de métaux précieux sont sou- 
vent embarrassées^ surtout le soir, qui est le moment choi^ par une 
classe de vendeurs, pour distinguer l'argent des nombreux alliages 
blancs. Voici deux procédés basés sur des réactions très sensibles : 

jo On fait une entaille un peu profonde à la lime sur l'objet et on 
humecte avec de Tacide nitrique. Si après essuyage, il reste un fond 
d'un blanc sale, la pièce est en argent ; si, au contraire, il ne reste 
aucune altération sensible, c'est un alliage. Dans le premier cas, il y a 
formation de nitrate d'argent qui noircit à la lumière, et dans le second 
cas l'action se transforme en décapage du métal; 

2o On fait une solution qui se conserve en flacon et coûte très bon 
marché, ainsi composée : 

Eaice dissoudre dans : £au ordinaÀr^. ... ^Û grammes* 
J^htoma^ de paiMse^ ^ . . * • * . d^S^à 4 -* 
£t «îMlac : 4^^ êiUfuriqm 10 — ^ 
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On verse une goutte de cette solution sur le métal préalablement 
nettoyé ; s'il devient rouge, on a affaire à de l'argent, qui sera d'au^ 
tant plus pur que la coloration sera plus intense. 

Fer et acier, — La même solution peut servir pour le fer et l'acier. 
Le fer poddté reste presque blanc avec éclat métallique. L'acier dur 
devient noir sans Mcun éclat métallique. L'acier doux et la fonte pré- 
sentent une coloration grue cmdrée. 

EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES ET INDUSTRIELS. 



Oblitération des timbres. 

L'Aministration de l'enregistrement, des douanes et du timbre rap- 
pelle au commerce les dispositions de l'article S du décret du 19 tk^ 
vrier 1874 ainsi conçu : 

« Les sociétés, compagnies, maisons de banque ou de commerce 
peuvent, pour l'oblitération des timbres mobiles,, faire usage d'une 
griffe apposée sur le timbre à l'encre grasse en faisant connaître le nom 
et la raison sociale, le lieu où l'oblitération est opérée, enfin la date 
(quantième, mois et millésime) à laquelle elle est effectuée. L'empreinte 
de cette griffe^ dont le modèle doit être agréé par TAdministration, est 
déposée, préalablement à tout usage, au bureau de l'enregistrement de 
la résidence de celui qui veut en faire emploi. Il est délivré un récé- 
pissé de ce dépôt sur timbre de fr. 60 c. » 

Elle fait connaître aux intéressés que les lettres de change, billets 
à ordre, revêtus de timbres mobiles oblitérés an moyen d'une griffe 
dont le modèle n'a pas été agréé, sont considérés comme non timbrés 
et deviennent passibles des amendes édictées par les lois en vigueur. 

Propriétés physiques et mécaniques des aciers extra-doux 
ou fers fondus. 

Pour bien souder un métal il faut le prendre dans la période de cha- 
leur comprise entre le ramollissement et la fusion. Cela explique pour- 
quoi les fers se soudent très facilement, tandis que la soudure des 
aciers est délicate et celle de la fonte à peu près impossible. Le fer 
commence à se ramollir bien avant de fondre; l'acier dur fond bientôt 
après son ramollissement et la fonte entre en fusion au rouge orange 
avant même de s'être ramollie.— 7>tt;6rs moda de soudure. La soudure 
des aciers extra-doux doit se faire à blanc, comme pour les fers forts, 
la soudure par amorces croisées est celle qui présente le plus de 
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garanties; les soudures en bout et par encollage doivent être absolu- 
ment réprouvées. — Detcripiion des moyens très simples pour s'assurer 
qu'une soudure a été parfaitement réussie : 1» par la cassure à froid; 
2* par des essais à la traction; 3<> par Tattaque aux addes; 4<^ par le 
pliage à chaud; S<> par le perçage d*un trou à chaud dans la soudure; 
6** par torsion à chaud. — Cla$sifieation des aciers soudabks. Au delà 
de 42 kilog. de rési^^mce et jusqu'à 45 kiiog., avec une teneur en 
manganèse comprise entre 0.500 et 0.700, les aciers peuvent encore 
être soudés et se soudent même habituellement, mais l'opération devient 
plus délicate; les forgerons disent que ces aciers sont durs à chaud. 

[Génie civil.) 



FAITS DIVERS. 



Concours de la Société d* encouragement à fart et à Cindustrie. — Elle 
ouvre, sous le patronage du ministère de Tinstruction publique et des 
beaux-arts, un concours entre les élèves, hommes ou femmes, des 
diverses écoles des beaux-arts ou d'art industriel françaises, à l'excep- 
tion toutefois de l'Ecole des beaux-arts de Paris. Ce concours aura pour 
sujet « une composition susceptible de recevoir une application indus- 
trielle ». 

Le Musée industriel et commercial de la Société centrale du travail 
professionnel, qui avait été momentanément fermé, vient d'être rouvert. 

Ce musée se trouve à l'extrémité ouest de la façade nord (côté de la 
Seine) de l'ancienne galerie des Arts libéraux , où il occupe une super- 
ficie de 1400 à 1500 mètres. Il renferme des colleclions nombreuses et 
intéressantes. 

Fondé par la Société centrale du travail professionnel, à l'issue de 
l'Exposition universelle de 1889, avec les dons gracieux d'un certain 
nombre d'exposants, il n'occupait d'abord qu'une surface de 500 à 
600 mètres, et il a eu cependant un assez grand nombre de visiteurs. 
Tannée dernière, pendant la belle saison. 

Il a fallu le fermer durant l'hiver 1890-91, d'abord à cause de la 
longueur et de la rigueur de cette saison qui empêchait les Parisiens 
de s'aventurer au Champ-de-Mars, et ensuite pour le classement des 
collections importantes adjointes à celles du musée par M. Millas et par 
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la Ctuimbre de commerce de P^ris ; ces collectioDS proTeiiaient en par- 
Ucuiier de dons fyxi» par les Répablifaes de rAmériqoe da Sad. 

Exposition intemationak de Lyon. — Le conseil municipal de Lyon» 
dans sa séance du 13 août dernier, a décidé, à runanimité, que TËxpo- 
sition projetée dans cette ville pour 1892, était reportée à 1894. 

Cette Exposition ne sera plus seulement nationale, elle devient inter- 
nationale et coloniale. 

La ville de Lyon en prend la direction effective absolue, laissant au 
syndicat des architectes et entrepreneurs lyonnais la charge de la 
construction des palais. 

Avant peu le règlement sera publié. 

Les exposants peuvent, des maintenant, s^adresser au bureau de 
l'ancien Comité, 26, rue de la République, à Lyon. 



Réunion des ouvriers horlogers et employés des maisons de détail. — - 
Les ouvriers horlogers et employés des maisons de bijouterie et horlo- 
gerie de Paris se sont réunis, l'autre jour, à la Bourse duTravaiU 

Le but de cette réunion était d'informer les adhérents de cette asso-* 
ciation de la création définitive d'un bureau de placement fondé pour 
les ouvriers horlogers et les employés vendeurs. Le bureau se trouvera 
installé chez M. Chabanne, horloger, 9, rue Portefoin. Au cours de la 
séance, le président a rendu compte également des démarches faites 
par les membres du bureau du syndicat pour obtenir la fermeture des 
magasins le dimanche, et il a exprimé l'espoir qu'à cet égard sactlsfac- 
tion serait donnée dans un bref délai aux employés de la corporation. 

Exposition ouvrière. — L'inauguration a eu lieu au commencement 
du mois de septembre, au Palais de l'industrie, sous la présidence de 
H. ïloqnet, président de la Chambre des députés. 

Dès l'ouverture de la séance, le délégué des. associations a pris la 
parole pour souhaiter la bienvenue à M. Floquet et pour exposer le but 
des associations ouvrières, qui est « la répartition équitable du produit 
du travail et la solidarité entre tous les travailleurs ». 

M. Roquet a répondu en félicitant les organisateurs de cette fête du 
travail. 



Le Gérant : A. -H. Rodanbt. 



Paris* — Imprimerie i, Baudûu % rae CliriBtiRe. 



REVUE CHRONQHIETAIQUE 

JOURNAL DE LrHORLOGEftlfî PMNCAISÊ 



LES COQS DEMONTRE 
£.eiir histoire, leur dëcbl*à;fibii. 

Résamé d'un traTail pobliè par la Revue dee A'rls déeoraiifi. 



I; 

Tous nos lecteurs connaissent lès anciens coqs de montre, ces déli- 
cates petites pièces de roétal^ lès unes rondes avec deux oreillettes per- 
forées, les autres munies d'un talon en arc de cercle. Beaucoup, en 
voyant ces gracieux bijoux> ont dû se demander dans quel pays et à 
quelle époque on les a gravés, découpés et ciselés. 




Atelier d'horlogerie, au commencement du xtu" siècle 
(d'après une estampe du cabinet de M, P^'Garnier.) 

Les plus anciens datent des premières années du xvi® siècle; les plus 

récents, de la fin de la Restauration, entre 1820 et 1830. Leurs pays 

d'origine sont la France, l'Angleterre et la Hollande. Lès autres pays 

d'Europe, sauf peut-être la Suisse^ n'en ont produit que fort ppu. 
Octobre 1894. 22 
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Le coq était une pièce spéciale aux montres ou horloges porta- 
tives (1). Fixé sur la platine au-dessus du balancier, quel qu'en fùt le 
système, il le protégeait contre les chocs» en maintenait Taxe et parfois 
en limitait les oscillations. Il contribuait, avec d'autres pièces de même 
style, à la décoration du mécanisme. C'est qu'en effet, sous les Valois 
et jusqu'aux premières années de Louis XIY, les horlogers, bien que 
manquant encore des ressources nécessaires pour construire des instru- 
ments de précision, étaient des savants doublés d'artistes de talent. ILs 




Armoiries des horlogers parisiens. 

avaient une connaissance profonde des lois de la mécanique trouvées à 
cette époque; ils étudiaient l'astronomie et tentaient la construction 
d'horloges sidérales. Beaucoup confectionnaient eux-mêmes, non seu- 
lement tous les ressorts, mais encore les statuettes, les émaux et les 
pierrejs taillées qui ornaient leurs ouvrages. Ils étaient sculpteurs et 
graveurs, et, dans les pièces les plus soignées, ils ne laissaient aucune 
partie sans décoration, même celles qu'on ne pouvait voir qu'en ouvrant 
le boîtier. 

Dans les montres de luxe, ils recouvraient la platine extérieure d'une 
plaque travaillée h jour, qui en couvrait toute la surface> et façonnaient 
les colonnetles qui la relient au cadran. D'autres fois ils se bornaient à 
ciseler les pièces reposant sur la platine, sans la décorer elle-même; 
mais il est une pièce dont la présence était indispensable et qu4ls ont 



(i) Nous n'atons pas à nops occuper des horlQ|;es proprement dites, qui, dès le 
xn* siècle, à en croire les Usages de Cttëanx, servaient dans les couvents. Ce texte est 
cité par Y&ùcyeiôpédm du xix^ fièele, au mot HoaLOoca». 
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loujoars travaillée» o*esl le coq. Cette méthode adoptée pour degiDOtifs 
d'ordre artistique, et aussi pour pouvoir vérifier le bon fottetioniieiiieat 
de l'appareil, dénote ches ses inventeurs un tempérament d'artistp 
bien profond. 

- Artistes, ils Tétaient par le savmr-fdre que révèlent i l'examen de 
leurs oavragps les formes qu'ils ont pu trouver, suivant les exigenees 
des mécanismes nouveaux qu'ils créaient et par les combinaisons qu'ils 
savaient ^faire d'un nombre limité de motifs pour produire des objets 
toajottrs gracient, toujours variés (1) et en apparence toujourft origi- 
naux Bn apparence surtout, car nne personne de goût h qui oh pré- 
senterait pour là première fois plusieurs centaines de coqs, les réparti^ 
rait assez vite en un certain nombre de familles de même style, où les 
motifs caractéristiques de chacune d'elles se transformeraient et se 
femplaceraient d'après des règles qui se devinent, sans pouvoir se 
préciser. Elle serait sans doute fbrt surprise d'apprendre que sob clas- 
sement par types et par genres serait en mime temps tin classement 
^ronologtqne. 

U. 

Nous connaissons les pays où la construction des montres a été en 
honneur avant que les horlogers modernes aient substitué l'emploi des 
ponts à celui des platines; nous pouvons donc étudier, dans son 
ensemble, le travail des coqs ouvragés. C'est une branche de l'art com- 
plètement abandonnée, mais qui, pendant une durée de plus de trois 
siècles, n'a pas été sans subir des modifications profondes de fbrme et 
de décoration. Les coqs que rencontrent les collectionneurs étant le 
plus souvent détachés de leur mouvement, c'est sur le vu de la pièce 
elle-méine qu'il faudra en découvrir l'époque et la provenance. On peut 
y parvenir, mais on ne devra pas négliger les indications que fournit 
le mouvement lui-même lorsqu'on a la chance de le posséder; aussi 
indiquerons-nous rapidement l'histoire des mouvements, la date des 
principales découvertes et les noms des plus illustres horlogers Fran- 
çais. Une signature ou l'application d'un principe nouveau permettent 
de dater sûrement un coq, à quelques années près, car, devant être fait 
pour lajnontre, on l'exécutait en dernier lieu. L'adaptation à une 
montre d'un coq travaillé pour une autre était presque impossible. 



(1) 'Àa Uea de les frapper an balancier, eomme on ferait de nos jours» le grareiir 
travaillait à kl «lÉi eluifae coq d'i^i^ m «roqaki» 
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Tou& lest historiens s'accardent pour fixer h la seconde moitié du 
xv^ siècle. la première apparittoiL des horlpge& partatlTes. Nous ferons 
partir de cette* époqne notre courte. énomération, des progrès mécani^ 
ques de Thorlogerie. 

]^erJne^ Dubois, dans sa description, de la collection du^ prince Sol- 
tikoff^ sjgnale.ciQmbien « il est difficile de. constater l'époque.pi^cite de 
Itinyention. des. montres pi;oprea^iit dites.».. Il nous, fournit; cependant 
upe date.e^èui^.lor;sqa'il Q^Q.au règneb de Charles VU Pinvenlion.du 
grand res^rtiinot^r, sans lequel leur construction fût. réside impoar 
sible^ Quelque, i^cer]til^deq^*il puisai ejûster. sur. la >fa.bricalion des 
p^ea^ièfeSk,I^9(^tr^, i|,e^jt,c;eirtain <jue. sow. Chartes VIIl et* bonis SJIil 
exi^Uii^ ,un gri^ndt uPI^br^ dei montresi/d'un travail soigné Qt(4ont la 
petitesse, prouve chez les artistes qui lea construisaient! una expérience 
déjii loagiie.de ce genrfiv de travail. Signalons, en passant, que la^ gros»- 
seuç 4e,l9,,ipQn|re.et r.imperfeçtion du travail ne sont.pas, comme o^ 
l^,oroJit tfpp.squv^t, mieipreuvjO d'anciejoneté. La simplicité .da.méca- 
nisme seule constituait un caractère d'infériorité à ces^.inoi;itres auxr 
quelles on ne pouvait demander Theure qu'à bien des minutes près. 
Celles du xv« siècle et même du xvi® n'avaient qu'une aiguille ou indi- 
codeur.. I^'éç^appepiç;i^,.^tajt,B5iun^ d-up bala^^ciefl ou fyl^t^, C'éjtî4t4ine 
b^r^ft,p9^l.aA^,,wi disque, pesante. chague e.xtréwté^ et nM^ptçpujÇ. p3i« 

^j^.vmh . . . :. 

Lç , rpssort, agissait alors . d^re,cte^lJeI)L^i sur, le rodage, cjir^ jusqu'au 
comipençepaepj^ d^n, xvi® siècle, op n'eut pas,d'orga<^e, réggijiatçjaff,.de^ la 
forpe ,fflolTl^R' CJe^,p;;gape, la,/u^é^, dont ,ofl, ne co.nns^ît f^ rij^venteu,v> 
ne,fut,^'abp)r(l,rp)[^é;a^ ressort ,q(ie païf ufl,ç co;:d^ .à J^^yau. P^us^tard, 
un l^orlogçrj suisse, Gruet, y, su^st^tua uipç. cl^aî^e d'acier,,. 

Sou?. H[epirUI, entre J547 et.l8ô.9^ |e, balaçicjçr . circulaire ,ep,,foriiLç 
de roue plate non dçptép rençyp^^aç^le fçHot (1). 

Les co^^ du xyj[e siècle entraient d^ps un tenon riyé sur 1^, platine 
de ik D^ontre^ et s'j. ^xaiçnVagpjoyp d'jine^p^ifpU^^^^^^ 
comqaençeniienjt du.sièç Je suivant qu'on lui substitua une, .vis. (2Jt. 

Le milieu^ d^u xyii® siècle, vit uç. im^.Qji;t^nj^. pjÇff^ctiowiemçnt dç 
l'échappemi^n^ ce ifutrapplication^au bi^lanpier du spyitj^l rég,ul^U(ur.^ 



(i) La corporation des horlogers ayant été organisée en 1534^ si quelque pièce por- 
tait une mention se rapportant à cetle corporation, cette date fournirait encore ane 
limite extrême. 

(2) C'est à M. P. Garnier que ngap de^yon? ce détailde h^te im|»ortanca. 
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dont le D' ilook» de Londres, l*ffbbé Hantèfenille, d'Orléang, et le 
eélèbre Huyghens se disputent l'invention, au dire de P. Dubois. 

Le r^e de Louis XIV vit de nombreux perfectionnements; c'est à 
cette époque que TAnglais Tompion ou Thomson inventa la répétition. 
Renonçant aux anciennes formes, on ne fit plus que des montres circu> 
laires et fort épaisses. 

Le xviii'' siècle apporta, au moins dans sa seconde moitié, tant de 
trafnsformations mécaniques, qu'il est facile de reconnaître un mouve- 
ment de cette époque. 

€'est à Julien Leroy qu'on doit le remplacement du pignon volant 
des répétitions par un échappement. C'est ce même horloger qui créa 
la potence^ sur laquelle est monté l'échappement et qui, pat ses vis de 
rappel et ses coulisses, peimet de rapprocher ou d'éloigner la roue de 
rencontre de la verge qui porte le balancier. 

Sous Louis XVI on fit des montres plates et Lépine laissa son nom à 
un de ces genres. 

Bréguet fit un grand nombre d'inventions, mais nous ne retiendrons 
que celle du ressort-timbre^ qu'on trouve parfois dans des montres à 
coq orné. 

m. 

Pendant que le mécanisme de la montre subissait ces nombreuses et 
importantes transformations, le coq, lui non plus, ne restait pas inva^ 
riable. 

Il suivit une double évolution pour la forme et pour le genre de la 




i. Coq de Tépoquo de la Renaissaocc.— SI et 3. Coq des règnes de Henri IV et de Louis XIII. 
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déaoratiAB'.LâM ontôments succèssifB dont on la cMvirft tdâaietil prince 
palemeat in goût de répo(|ue à laquelle on le décofaHf ainû ^ue nous 
le vérrpns plus tard; mais sa forme et sas diikiehsions n'étaient pas 
sans ekmcar quelque influencé. Getle fonûe dépendait^ elle aussi, du 
méeaniaine en usage, mais moins qu'on ne pourrait le croire. 

Dans les plus anciennes montres^ celles du temps de François I^^ païf 
exemple» on ne trouve encore quHin rudiment de ooq} il a la. forme 
à<un S; une de ses branches s'enroule autour de la dievilte qui le fixe 
à la platine, Tautre s'étend vers Taxe du foliot. L'oriiementafion se 
réduit k une étroite rainure tracée à la pointe; la platine est nuo^ toute 
la décoration est réservée au boîtier. 

Cette sobriété dure peu. Dès Henri II, le coq prend plus d'impor-» 
tance et si dimension est telle qu'il peut maintenir solidement le balan* 
cier et recevoir une véritable décoration. Il se compose de deux pièces : 
la table et le talon, ovales Tune et Tautre, réunies par un collet plus 
épais, percé pour recevoir une vis ou une cheville. La table couvrait le 
balancier, le talon la tnaintenait sur la pLatbe. 

La montre n'ayant qu'un seul balancier ne pouvait avoir au sens 
strict qu'un seul coq; mais le balancier n'était pas la seule pièce qu'il 
y eût à soutenir, aussi conçoit-on une montre avec plusieurs coqs. Il en 
était ainsi sous les Valois, et l'on en connaît qui en possèdent jusqu'à 
trois, dQ même fo^me et d^ même grandeur. Quelquefois le cliquet est 
également découpé et se confond avec les coqs. Lorsque la montre por- 
tait plusieurs pièces de ce genre, on leur donnait, en générs^l, des 
dimensions réduites^ bi^n qu'i^ y eût encore des espaces libres sur la 
platine. 

A la fin du règne de Henri lY, les grandes transformations que subis- 
sait le mouvement firent modifiais le co^. Son r^lfi était de protéger le 
balancier; or, à l'ancien balancier à poids terminaux, le foliot, on 
substituait le balancier moderne formé de deux, puis de trois rayons. 
Il était naturel que la pièce protectrice prit la forme de l'organe qu'elle 
devait recouvrir. D'autre part« la mode préférait aux anciennes montres 
ovales, octogonales, en croix latine, etc., celles de fornie ronde. Il fal- 
lait, dès lors, économiser la place et diminuer le talou du coq, sans 
que sa fixité fût compromise. 

Les horlogers français et anglais adoptèrent des solutions différentes. 
En Angleterre, on resta fidèle au système ancien, on eut un talon con- 
sidérable en forme de segment de cercle, dont le rayon égalait celui de 
la montre elle-même, et on le fixa par une vis à tète extrèo^ement 
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large (fig. 4). Ce type, connu sous le nom de coq anglais, était encore 
en usage au commencement du »x« sièele. Les artistes français lui 
reprochèrent de manquer de solidité et de laisser parfois sortir le 
balancier, Oa chercha un remède dans l'adjonction d'une petite oreil- 
lette sur Iq côté de la table. Au point de vue décoratif, la pièce man- 
quait de symétrie, car, pour ménager I0 passage du carré de la fusée, 
il fallait entailler le talon et le rejeter de côté, ce qui était fort disgra- 
cieux. 

En France on renonçs^ ^ Taiicienne forme à talon unique, et le coq à 
la française se composa d'un disque t^nu par deux vis se faisant face. 
Les deux talons pu oreillettes qu'elles traversaient étaient aussi petits 
que possible. 

En Hollande Qn fit des coqs b Tanglai^e et à la frtnçftise, mais il est 
facile de reconnaître les coqs à double talon qui en viennent ou qui en 
ont pris le nom, au prolongement des tfilons, qui s'étendent jusqu'aux 
bords de la platine et en épousent la forme arrondie {fig. 9). 

Il ne nous reste à signaler qu*un dernier type, le coq plein ou pari- 
sien {fig. 6). 9ou9 Louis XIV on avait substitué aux petits coqs de 
la période précédente des coqs & double talon de très grand dia- 




4. CSoqg «ngliiis du xrii* siècle. — 5. CoqlLouiB XIV ajouré. 
6. Coq Louis XIV à fond plein. 

ïàh\T^{fig. S)* Beaucoup sont plus grands que les pièces de cinq francs. 
Avec une surface décorable aussi étendue, on avait le moyen de traiter 
de véritables sujets au lieu de s'en tenir à de simples motifs ornemen- 
taux; mais la nécessité de voir les mouvements du balancier ^ travers 
le coq était un obstacle. On tourna la difficulté en faiai^nt le coq plein, 
et en y pratiquant une ouverture ovale ou en croissfint. 
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IV. 

Comme on le voit, les horlogers, par suite des progrès du méca 
nisme, ou des exigences de la mode, ont été amenés à donner aux 
coqs quatre formes principales. De là, Tobligation de donner à chaque 
type le décor qui lui convenait le mieux. 

Les coqs les plus gracieux, ceux du xvi^ siècle, ne se composent que 
de rinceaux et de branches de fraisier. 

Nous croyons en effet que la plupart des motifs végétaux employés 
par les horlogers graveurs de cette époque ne dérivent ni de la feuille 
d'acanthe corinthienne, ni du rinceau architectural, mais du frai- 
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7 et 8. Coqs à branches de fraisier, formes française et anglaise. ^ 9. Coq hollandais. 

sier {fig. 1).. C'est de lui que proviennent ces traînes aux souples enrou- 
lements, «es feuilles trilobées^ plus profondément fendues que celles 
de la vigne, ces fleurs à cinq pétales, ce fruit conique finement qua- 
drillé, qui se présente tantôt de profil entouré des sépales^ tantôt de 
face et ^ors parfailemej^t circulaire. Dans les coqs de ee genre* oa ne 
trouva géoéralement pas de bordure; la combinaison des feuilfaiges en 
lient lieu, et Télégance de l'objet n'en est que plus grande. A cet égard 
nous ne saurions trop admirer les œuvres produites à Paris par les 
Jacques Joly, les Denys Bordier, les Marlinot ou les David ; à Blois, 
par Pierre Keuper ou Jacques Duduicl; à Sedan, par Isasc Forsat; 
à Dijon, par Phélisol ou Bouhier, enfin par tant d'autres habiles 
artistes. 

Lorsque, conservant les talons ovales, on dut rendre la table circu- 
laire, on modifia, sinon les motifs eux-mêmes, du moins leur disposi- 
tion ; on maintint sur le talon les rinceaux de fraisiers, et, pour que 
l'ensemble ne fût pas disparate, on en plaça aussi sur la table. Ils 
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prirent alors naissarnse an centre crt se développèrent en trois gronpes 
jusqu'à la bordure qui les relie. Il 'n'y eut plus un décor unique s'éten^ 
dant suritoute la longueur d€ la >piète. 

On en était encore h ce genre de décoration, lorsque l'ancien coq 
long donna naissance aux deux types à ^oreillettes ou à t»lon anglafis. 
Les plss anciens spécimens de ces deux séries offrent des rinceaux 
disposés do la*sopte {fig. T^et 8). 

Lorsque, sous Louis XIV, on fit des coqs beaucoup plus grands^, les 
artistes ne se contentèrent plus de l'élégamte sobriété in rinceau ; la 
décoration entra dans le grand courant des Arts décoratifs, et ntilisa 
les mêmes motifs que TarchiCecture ot la sculpture. Le coq, qui précé- 
demment était dans la montre une pièce accessoire^ y prit une impor- 
tance exceptionnelle. Beauooup de montres, très ordinaires comme 
boîtier, furent à l'intérieur d'une richesse extrême, et l'ensemble du 
dessin, disposé d'après un axe imaginaire, perpendiculaire à celui des 
oreillettes, s'inspira de Tarchi lecture antique {fig. 5). Les animaux 
réeâs ou fantastiques y furent introduits, ainsi que la figure humaine. 
On peut citer, comme éléments principaux^ outre le feuillage de frai- 
sier^ qui tendit disparaître, le v^itable rinceau dérivé ^e la feuille de 
chardon, le dais ou baldaquin, les lambrequins, Toisean buppé^ 
placé au centre sur un support architectural ou symétriquement à 
droite et à gaucbe, le vase, la eorbdlle ée joncs contenant ées fruits, 
la corne d'abondance, la lyre, tous les animaux fantastiques : dauphin, 
dragon^ chimères, entiers ou salement leur tète, fA m terminant 
presque toujours en rinceau; les animaux naturels : chiai, coq, 
écureuil, crevette, escai^c^ lapin, serpent, et le grotesque humain, de 
face ou de profil, généraleme&t la tète de satyre ou de sauvage (plus 
tard sa place sera toujours près de la vis >d'atia€iie; celle-d s'enfoncera 
dans la boucbe ou dans roreille)^ Une fleur à daq pétale, pointus et 
contournés, sert fréquemment à combler les vides ou à relier les 
rinceaux. On ne la rencontre pas dans les coqs anglais de cette époque. 

Il est deux détails qui, à eux seuls, permettent de reconnaître à pre- 
mière vue les coqs faits sous le règne de Louis XIV, quel qu'en soit le 
pays d'origine. L'un est la disposition particulière de la bordure, striée 
en torsada. L'autre est la présence, au milieu des lignes du dessin, 
d'une bande d'aspect géométrique, plus large que les rinceaux, entre 
lesquels elle décrit parfois des courbes et des angles; elle fut introduite 
en môme temps que les animaux, le vase et la corbeille, et leur servit 
de support ou de sol factice. La moulure qui borde sa partie supé- 
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fmrt, et Teipploi qu'on en f^ft» révèlent snffîsAmmai^t «on origfaie uraM- 
taotni^le. Étendant son rôle, on \A fit paraître d^na tout le coq» reUei^ 
les rinceaux, former des dômes, et diverses figures symétriquea. fiea 
angles éveillent toujours le souvenir du fronton grée, auquel le dessi- 
n^^T l'a empruntée. Lorsqu'elle n'a qu'une très faillie longueur, on 
ne la reconnait plus qu'au paraUélisme constaul de ses bordu et à aoil 
filet moulé (fig. 4 et 5). Dans la plupart de$ coqs anglais oti français 
de cette époquOi il en est ftdt un véHtablo abu$; de Ifi une lourdeur et 
une surcharge qai contrastent étrangement avec les légers rinceam 
adaptés précédemment* On se sent en présence d'un édifice et on eaK 
cule le poid3 des animaux placés sur d'ausai solides supports. L'emploi 
exagéré de ces bandes fit épaissir les rinceaux qvà s'y reliaient, et les 
parties pleines l'emportant sur les vides, Fartiate modifia son mode de 
travail; le foret y joue un plus grànd rdle, audsi le coq, vu k l'env^^Si 
reâsemble*t-il parfois à un crible dont les trous placés irréguliè(*emrat 
auraient été allongés après coup. 

Pour les coqs pleins ou parisiens qui datent de la mètne époque, il y 
a deux catégories distinctes : dans la première, ils n'ont été déeoupés 
que dans le bas, et ne différeraient pas^ du type courantes! on lea a|ou«* 
rait (1); dans la seconde, le décor inanimé a fait place à dea scènes 




10 1^ n 

10, 14 et 42. Coqs français da temps de la Régence. 

mythologiques ou à des allégories amoureuses accompagnées de 
devises* 
Nous citerons, comme allégorie, un coq de la collection de II. Roblot, 



(1} Ce fait n*a rien d*étonnant : les graveurs dessinaient d'après des modèles publiés 
spéeialement ponr enx, et P. Bourdon, auteur d'un album de ce genre, inique sou- 
yent le même motif pour ooq d(Scoupé on coq à fond plein* 
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oft l'Amour franchit 1^ iper ea naviguant sur son çarquojs et ramçi 
avec ^on arc (le sujet et 1^ devise : « l'Aipour est ingénieui^ )^ sonî 
empruntés à une gravure ancienne), et comme scène mylhologiqijfi 
Apollon assis sous un portique et accompagné de deux amour^. C>sf 
un dessin qui se retrouve sur p|nq coqs de la collection de M. Gapiier, 
du Louvre, du Musée des A.rt3 décoratifs, de M. Roblot, et M. Olivieri 
horloger, rue Richelieu, en possède un, nous assure-t-on. C'est encçira 
au règne de Louis XIV qu'il faut rapporter quelques coqs fort rares et 
qui, dans le commerce, se vendent un très haut prix. Il fpnnent un 
groupe un peu à part; composés de nervures et de fleurs, ils n'ont pas 




43 U 15 46 

43, 14, 15 et 16. Coqs français de la fin da xriii* siècle. 

toujours de bordure circulaire, et une grande fleurette en occupe le 
centre. 

Dès la Régence, nous voyons disparaître les grand coqs, ainsi que la 
bande à filet qui les caractérise; leur diamètre diminue rapidement, et 
leur décor cesse bientôt d'être disposé d'après un axe imaginaire 
indiqué au sommet par un dais, un vase, une corbeille ou tout autre 
motif central* Nous croyons pouvoir rapporter aux premières années 
du xvm« siècle plusieurs pièces sans aucun centre de décoration, où 
des anneaux reliés par des fleurettes, et se croisant entre eux, sont 
disposés en rangées perpendiculaires. Dans d'autres (fig, 10), six 
cercles sont placés autour du centre. Nous n'indiquons cependant cette 
date que sous toutes réserves, car des coqs de même forme ont été 
faits sous Louis XVI, et nous n'avons pour les distinguer qu'une légère 
différence dans la forme des oreillettes. 

On adopta peu après le décor à quatre rinceaux forts, séparés par 
quatre autres plus minces, qui est caractéristique du xvm' siècle et se 
rattache au genre que nous pouvons appeler géométrique mixte. Ces 
rinceaux ne sont que les contours de quatre cercles i^scrits, piais leur 
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gWcè ne laisse pas àttuilçôntièr le procédé géométrique. H fttrt tiè Tat- 
tentioh pour le découvrir (fig. t3). Ici le centre décoratif est letnênïè 
que le centré de figure, et il y a à cela un motif technique. C'est l'in- 
vention ducoqueret(l), dont la présence venait rompre la régularité du 
dessin et rendait à peu près obligatoire la disposition des motifs autour 
du centre. Dès lors, la géométrie entre définitivement dans la décora- 
tion des coqs français, tnaîs elle ne fit longtemps que régler la dispo- 
sition des lignes et en augmenter la symétrie. Avec le rinceau répété 
trois où qûàtr^e fois, on eut les cercles entrelacés, les lignes droites se 
croisant et supportant à leurs points d'intersection une pièce en croix, 
qui tient de la fleurette. 




17 18 19 20 

17, 18, 19 et ÎO. Coqs à dessin géométrique da commencement du xix« siècle. 

Sur ces derniers coqs, généralement ovales, le grotesque, qui avait 
longtemps orné le point d'attache des vis, fait place à une coquille 
dont le bord est entaillé pour leur livrer passage. La coquille caracté- 
rise le xviii® siècle comme la bande moulée caractérisait le xvii®. Elle 
se retrouve dans tous les pays, mais de l'un à Tautre on voit apparaître 
de légères nuances. 

En France, sous Louis XVI, les rinceaux diminuent ou se com- 
binent à des guirlandes de fleurs (fig. 14). Après lui, on s'abandonne 
de plus en plus au dessin purement géométrique, et tel coq du Direc- 
toire ou de l'Empire pourrait figurer dans un traité élémentaire comme 
démonstration des propriétés du cercle. Ce ne sont que cercles concen- 
triques, carrés ou hexagones inscrits, divisions par quatre et mul- 
tiples de quatre, par six et multiples de six, lignes droites ou courbes 
aboutissant au centre. A peine la gravure a-t-elle orné un peu tous ces 
traits dessinés au compas; les feuilles et les fleurettes s'y font de plus 
en plus rares, et semblent n'y figurer que par hasard {fig. 17 à 20). 

(1) En 1741, an coq à coqueret figure déjà dans les platiches da traité de Thiout. 
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Ce> style si froid et si monotone se maintient sous l'Empire et latResr 
tauration, et jusqu'au moment où l*on cessa de faire des montres à 
verges, ce qui eut. qut lieu vers 18S0. 

lies horlogers français seuls faisaient usage de ce disgracieux ooque- 
ret, dont la partie utile était suivie d!un prolongement s'étendant 
jusqu'à la bordure. I^es Apglais et le&.HoUandais ne négligèrent pas le 
perfectionnement mécanique^ mais ils en soumirent la forme aux exi? 
gencesdur dessin. 

Dans les montres qui ne sont: pas françaises, le coqueretiest.circu? 
lair^ et fixé au centre par deux petites vis« Dès lors le gr^mpemept 
géométrique ne s'impose plus, on peut: tracer librement un ensemble 
conventionnel. Les Hollandais y font fréquemment figurer un sablier 
ail^^ surmontantcdeuxjauxen.sautoiri et entouré par un serpent qui se 
paord.la queue. Quelquesruns de leurscô^qs.à longues ailettes sontigéo- 
»é;triques» mai§:la ciselure des plus anciens: offre toujours un relief 
tr^^iaçûe^tué- Sur les plus^réicents il n'y a que la. simple gravurep- 

En Angleterre, les : ouvrages appartenant auX: dernières, pé^ioides 
étaient ' cl'îun tray?il iplus soigné qu'en France. Le style oa^nementaLayait 
suivi une évolution moins rapidCi e^ ron distingue les œuvres ..du comn 
mçnceme^t.et dela.fin duxyiu^ siècICj moinsau dessin lui-mèi9.Çrqu'à 
leur forme générale et à leur travail^ L'exécution di^ coq et des^a^nji- 
t^ves:qui ren\oareftt;est d'un dessin serré, finement gravé, etpiçesque 
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Coqs anglais du xyiii' si&cle. 




toujours sans relief. Sar les plaques latérales une main indique le 
cadran^ de l'avance et du relard. On ne la trouve que sur les montres 
anglaises de l'époque du Directoire. Comme dans les pays voisins, leur 
taille a ditninué. La tëWen^estplus séparée dtttaldri par un volumineux 
collet pourvu de deux enroulements latéraux ; elle pénètre au contraire 
au-dessus de lui, de telle sorte que la coquille qui pare leur point de 
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jonetion n'est plus au«dés8tis du balancier. Le talon Ini-mème est 
beaucoup moins large et ne dépasse {uresque plus la table. La forme 
fait déjà pressentir les ponts en usage de nos jours (/f^. 23 et 23). 

U faiU placer dans la période impériale une classe de coqs ajourés 
tout à fait spéciaux; ils sont d*un travail extrêittemeiit grossier et 
portent des trophées d'armes» des drapeaux et autres attnbuts mili- 
taires. Nous n^en connaissons pas l'origine certaine, mais nous pouvons 
présenter à ce sujet une hypothèse plausible. M. Roblot possède dana 
sa belle collection de cadrant de montre à sujets émaillés, toute une 
série avec portraits de l'empereur ou allusions à ses victoires et prove^ 
nant de montres commandées par lui, pour être données aux troupes. 
Les coqs avec attributs militaires n'en proviendraient-ils pas? 

Aux œuvres de basse époque, il faut joindre des ponts à large talon 
demi-circulaire, attachés par deux vis. Ces pièces» entièrement pleines, 
portent en creux des dessins d'aspect peu élégant, mais qui acquièrent 
une certaine finesse lorsqu'on les voit en relief dans une empreinte. 
L'ensemble demeure cependant lourd et disgracieux. 

Remarquons-le, maintenant que nous avons fini l'eiamen technique 
et artistique des coqs de montre, leur forme générale a toujours 
dépendu des exigences du mécanisme, et, dans leur dessin, il n'y a 
jamais eu que des motifs purement décoratifs. 

Bien que les montres fussent destinées surtout à des personnes 
riches, gentilshommes ayant des blasons, bourgeois ayant des devises 
et des emblèmes, on n'y trouve jamais de motifs rappelant, m&oae de 
loin, l'art héraldique, et les emblèmes, symboles ou allégories y sont 
très rarest de même que les monogrammes. On ne trouve conmie 
exception que les coqs à trophées militaires de l'empire, et c'est peu 
pour une époque où tous les événements politiques étaient peints sur 
les cadrans. On peut désigner sous le nom de coqs de fantaisie ceux 
dont le dessin, fait sur commande^ contient une allusion à la personne 
du possesseur de la montre, un monogramme, un blason, un portrait 
historique, l'aigle à deux têtes de la maison d'Autriche, un Christ ou 
toute autre figure ; le nombre en est très restreint. Sur ceux où l'on 
croit voir des fleurs de lis, la présence de cet emblème, $i naturel 
cependant, peut être discutée. Pour tous les autres, et le nombre 
^a est incalculable, les motifs sont empruntés aux sources générales, 
où puisent tous les arts décoratifs, et ils passent par les mêmes 
évolutions- Martial iMBBaT etFr. de Vwximoisy. 
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PRIVES DÉCERNÉES AUX CHRONOMÈTRES. 



« Par décision du sénateur, ministre de la marine, en date du 
29 juin 1891, la prime annuelle de 1200 francs a été décernée à 
H. Lecocq-Rousseau, dont le chronomètre n» 9 a obtenu le premier 
rang au concours ouvert au service hydrographique de la marine. » 

(Concours du !«' septembre 1890 aa 31 Jantier 1891.) 



BULLETIN DES SYNDICATS ET DES SOCIÉTÉS D'HORLOGERIE. 



CHAMBRA STNDIOALE BB L'HORLOGERIB DB IiTON. 



Séance du 3 juin 1891. 
Présidence de M* RoiAsHaUe, 
La séance est ouverte à 9 heures et demie. 

Membrei présents : MM. Albert, Blachon, Bleton, Drevon, Jaequemoz, Joye, 
Massard, Naquin^ Pellet et Roussialle. 

Après di£fêrentAS observations échangées entre les membres présents, il est 
décidé à l'unanimité qu'une demande sera adressée h M. André, directeur de 
l'Observatoire de Lyon, à l'efifet de savoir s'il lui conviendrait de recevoir, le 
dimanche 28 juin prochain, les membres de la Chambre syndicale des horlo- 
gers de Lyon qui désirent visiter la station de Saint-Genis-Laval. 

Sur la réponse affirmative de M. André, une invitation sera faite par la voie 
de la presse à tous les horlogers. 
L'ordre du jour itant époisé, la séance est levée à 10 heures et demie* 
Le Seerétaire^ Le Président 

PSLLIT. ROUSSIAIXB. 

Séance du 5 août 1891. 
Présidence de Sl> Roussialle, 
La séanoe eu ouverte ii neuf heures et demie. 

llemifres présents ; WM. Albert» Blachon, Bleton^ Drevon» lacquemQz» Mas-* 
sard> Naquin, Pellet et Roussialle. 
Membre adhérent présent : M. Petetin (Honoré), de Givors. 
BIM. Jaequemoz et Rolin présentent BfM. Sîvord et Toscano, horlogers à 
Bourgoin (Isère), comme, nouveaux membres adhérents de la Chambre syndi- 
cale des horlogers 4$ hjQUi 
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MM. M&ssard et Pellet présentent' également M. Malan, borfoger à Mômant 
(Rhône), pour le même motif. 

L'admission de ces trois nouveaux membres sera prononcée, s*il y a lieu, à 
la prochaine séance de la Chambre syndicale, qui aura lieu le 2 septembre pro* 
chain. L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 10 heures un quart. 
Le Secrétaire, Le Préiident, 

Pellbt. Rodssiàlle. 



BROCÉDÉS FAnoaSH. 



Moyen de reconnaître si nn objet en oiavre est doré* 

Il est facile dt distinguer l'or tîe ses allia^S" et' là pierre de- toocfce 
est infaillible. Pour savoir si on a affaire à du cuivre doré, il n*y a 
qu'à iottckor. ToblelL avec URet b^igniette préaJi^bleveiili treapée; dans 
une dissolution de bichlorure de cuivre. Si l'objet est doré, le poiat 
touché reste intact, tandis, que s'il. n'y a. paij.d'or déposé il se produit 
aussitôt une tache brune, 



]4lflMWfr POW ^Ipfil» en n<^ miijt letfer et l'Acier.. 

Chlorure de bismuth 40 gramnrcss 

Bichlorure de mercure 20' — 

Chlorure de cuivre 10^' — 

Àpidp chlorhydriquç 60 — 

AlcpoL. 50 — 

Eau .800 — 

Ou ajoute à ce mélange de la teinture de/uâbsini^ieaqiuaHltilé suf&^ 
sanle pourmasquer lA^cottle»ri OQ;>apf>iBquer€e..li<|uii64iai| piiioeaaiou 
on y trem^robfdt décapé. On laisse sécher, on pa^sdi.enâuitâ.à Teau 
bouillante pendant une demi-heure et on répète ropénalioor jusqu'à Ja 
couleur voulue, puis on passe l'objet au bain d'huile ou on chauffe au 
feu après l'avoir imprégné d'Une couche d*huile. 

Cette liqueur, dont la composition est 'due à M. Mazure, convient 
pour le bronzage des canons dé fdsite^ armes^ etc. Dans T/!àrle^w^, 
elle servira à bfonzer les boîtiers dé montres, les chaînes, médail- 
lons, etc. {Journal des applications électriques,) 
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Le Gérant : A.-H^. Rodanbt. 
Pans. ^ Imprimerie L. Baudoin 2, rue ClmUDe. 



REVUE CHRONOMÉTRIQUE 
JOURNAL DE L'HORLOGERIE FRANÇAISE 

ÉTUDE CHRONOMÉTRIQUE. 



De remploi du palladium (4) dans les spiraux, 
les résultats quUl donne, etc. 

Nous croyons servir la cause de la chronométrie en présentant les 
observations qui suivent, relevées à tous les concours qui ont eu lieu 
depuis 1887. 

Nous pensons que la précision et la permanence des résultats à 
obtenir de ces si intéressants instruments, sont indépendants de toute 
modification mécanique et de changements apportés dans les organes 
régulateurs que Ton pourrait chercher à y introduire. Étant donné sur- 
tout la fidélité d'exécution dans toutes les pièces qui composent Tin- 
strument, nous sommes convaincus que ce qu'il reste à chercher est 
autre part, et que les éléments dont nous nous servons, depuis près 
d'un siècle, suffisent pour obtenir la solution du problème désiré par 
là science. Il s'agit simplement de diriger nos efforts communs vers les 
facteurs réels qui concourent au problème. 

' Nous nous étendrons plus longuement dans un travail que nous 
sommes en train d'élaborer avec notes et faits à l'appui de ce que nous 
avançons; on appréciera avec indépendance et dans Tintérêt de Fart 
seul. Cette petite brochure qui contiendra des appréciations sur les 
causés des irrégularités que donnent ces instruments divers, ne sera 
peut-être pas sans quelque utilité pour obtenir ce but; une fois écrite, 
si notre situation ne nous permettait pas son impression, nous avons la 
promesse de quelques obligeantes personnalités pour nous aider à 
accomplir notre intention. 

Aujourd'hui, nous présentons simplement quelques observations 
partielles sur certains résultats obtenus avec le palladium pour la con- 
fection de nos spiraux. 
^ Le congrès chronométrique de 1889 a mis en relation tous les inté- 



(i) Quand nons disons palladium les horlogers comprennent que c'est le métal à 
base de palladium aUié à d'autres métaux dans des proportions diverses. 

NotÉmbre189^ ^ 23 



354 REVDE CUROlfOMÉTRlQUE* 

ressés au progrès des moyens employés pour établir les instruments à 
mesurer la valeur du temps, et, si Ton peut, pour l'obtenir avec une 
précision 6t une permanence de durée qui dénote, chez l'artiste, la 
mise en pratique d'une loi et non de Vaccidentéj dont les résultats sont 
manifestes pour légitimer le mot que nous employons avec intention. 
Nous ne parlons ici que des montres dont les marches obtenues sont 
entre 2 et ¥ pour valeur de grand N. Ces résultats indiquent évidem- 
ment que les facteurs qui concourent à composer ces chiffres sont très 
peu élevés et consacrent ces instruments de premier choix pour la 
science et à juste titre; mais Us n'indiquent nullement la connaissance 
d*uûe loi mise en pratique et nous en donnons la preuve à l'appui en 
disant que : dans les huit derniers concours il a été déposé 287 chro- 
nomètres, et que, sur ce chiffre, il n'y a eu que 58 instruments entre 
i' et i", c'est-à-dire 1 sur 5, ce n'est certainement pas cette proportion 
qui démontrera le contraire de ce que nous avançons en disant que 
Yaccidenté domine la situation. Il n'est pas à douter que l'artiste traite 
avec la même intelligence tous ses instruments, mais beaucoup d'élé- 
ments lui échappent encore, lesquels sont réunis à son insu sur 1 chro- 
nomètre pour 4 qui n'y répondent pas. Mais ces résultats, quoique 
obtenus dans cette proportion, n'en sont pas moins remarquables; il 
faut le constater et l'enregistrer, ils sont dus à un nouveau facteur : 
l'introduction du spiral en palladium dans nos instruments. Ce métal 
présente un caractère particulier qui contribue puissamment à ces 
résultats remarquables, sa manipulation pour la confection de nos spi- 
naux, éléments régulateurs si importants dans ces machines sublimes, 
disons-le au point de vue de la création de l'homme, que son traite- 
ment lui a fait acquérir par le progrès, un état moléculaire qui le dis-, 
tingue particulièrement du premier employé et constitue pour Porganc 
régulateur avec lequel nous avons tous à nous occuper, un état supé- 
rieur dont les praticiens doivent bien s'apercevoir. 

I)éjà, depuis plusieurs années, un horloger connaissant la fabrication 
des spiraux, et voyant tout le parti que l'on pouvait tirer du caractère 
de ce métal, s'était mis courageusement à Tœuvre, et, autant par des 
alliages différents que par des manipulations diverses, était arrivé à 
donner à ses spiraux une élasticité pouvant rivaliser avec ceux en 
acier. Nous ayant confié ses résultats, nous avons eu à contrôler leur 
élasticité relative et nous avons acquis la conviction que le palladium 
pouvait acquérir» po^ur son emploi, une élasticité très suffisante pour 
bénéficier d€ ces avantages physiques. Ces notes sont arrivées aux 
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oreilles du praticien qui nous les confectionne, et nous en profitons 
tous, les uns et les autres, par les résultats acquis; encore quelques 
années d'épreuve, et Ton en pourra tirer des conclusions de durée: Mais 
il y a une lacune, et nous allons l'exposer. 

Un des caractères du palladium, dont le coefficient de dilatation est 
sensiblement le même que celui de l'acier, est de nous apporter un état 
moléculaire qui ne modifie pas son élasticité malgré son changement 
de longueur opéré, ce qui a lieu dans Tacier et 4e& autres corps. Ce 
résultat caractéristique a permis au petit nombre d'artistes qui font 
de la chronométrie, de s'en emparer avec profit pour l'art et d'obtenir 
avec certaines manipulations physiques, une caractéristique moins 
élevée pour l'erreur aux températures extrêmes par rapport à la tempé- 
rature moyenne de 15<>. 

Avec le spiral en acier, cette caractéristique était représentée gêné» 
ralement par une valeur de V,^ à 3% et encore dans les meilleures 
conditions, aussi les efforts des horlogers étaient-ils dirigés vers les 
recherches des compensations additionnelles. Il n'en est plus de même 
avec le palladium ; on peut arriver, avec certaines conditions remplies, 
à ne pas avoir pour erreur secondaire, une valeur supérieure à i''; 
nous croyons même que, avec quelques observations suivies, le prati-» 
cien devra arriver à présenter des instruments avec cette valeur réduite 
entre 0'',5 et 0",8, et ce résultat peut être obtenu avec sécurité pour 
3 instruments sur 5. Nous pourrions presque assurer que c'est une des 
lois découlant des propriétés de ce métal particulier ; ce ne serait plus 
accidentellement comme cela parait l'être encore aujourd'hui,, nous en 
donnons la preuve avec le tableau suivant. Le palladium offrirait 
encore ce résultat important que ne présente pas l*acier, ce serait 
qu'aux mêmes épreuves répétées, la différence des marches aux teni* 
pératures extrêmes par rapport à celles ambiantes, se présente bien 
plus semblable, tandis que dans les anciens concours où les spiraux en 
acier étaient employés, il y avait généralement une différence de 1'^ et 
l'^jS et plus pour les mêmes températures entre les deux épreuves renou- 
velées, d'où nous concluons que quand cette caractéristique était au- 
dessous de la valeur que nous indiquons, elle était due très probable^ 
ment à des erreurs diverses qui pouvaient se combiner, à ce point dô 
s'annuler en partie, car c'est complètement en dehors de ses propriétés 
fondamentales au point de vue ^ientifique et pratique; pous en parle- 
rons avec plus de détails dans la brochure que nous avons citée et 
avec preuves à l'appui. 
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Tableau contenant le résultat des huit derniers concours. 



OOH- 
STBDC- 


TOTAL 

des chrono- 
mètres 
déposés. 


CLASSiS 

Jusqu'à «'. 


MON , 
CLASsis. 


pour N 

entre 

î et 8'. 


NOMBII 

pour N 

entre . 

8 et ♦'. 


NOMBII niS INSTIOHINTS 

dont Terrenr eocondaire 
est ««•dessous de l'^ 


A 


133 


64 


79 


6 


22 - 


16 
! dont trois an-dessous de O'^S. 

14 


B 


Ui 


31 


77 


9 


11 * 


. C 


46 


, 2 


U 


. 


^ 




Spiraux en icier. 


D 


9 


3 . 


6 


1 


1 


3 


E 


' 6 


3 


3 


1 . 


1 . 


4 

dont un lu-dessons de 0'^8. 


F 


6 


2 


4 









Voici le tableau qui en dira suffisamment pour prouver qu'il n'y a 
pas encore d^ horloger qni détienne, en sa possession, une loi rigoureuse 
qu'il puisse mettre en pratique avec connaissance de cause et avec des 
résultats sinon certains, mais même avec de grandes probabilités 
d'exécution, cela nous suffira pour légitimer cette élude partielle et 
indiquer de quel côté doivent tendre nos efforts. Les qualificatifs dont 
on fait suivre nos personnalités n'ont, il faut l'affirmer, aucunement 
leur raison d'être; tous, nous cherchons à bien faire*, et pour lin succès 
ou deux obtenus dans le combat, que de déficit pour les acquérir. 

Avec ce tableau on constatera également que l'emploi des spiraux 
en acier est un obstacle pour que N se présente avec une valeur qui 
soit comprise dans les A". 

Désirant éviter toute personnalité, nous avons indiqué chaque 
constructeur par une grande lettre,' ne voulaiit voir ici que l'étude que 
nous cherchons à faire. 

' C'est dans l'intérêt de cette étude si nous avons ajouté à la lettre E 
le résultat du chronomètre n^ 12 non classé, ' par suite du facteur A 
qui a dépassé S'^SO, mais dont les facteurs aux erreurs secondaires 
sont assez réduits pour que N se présente avec une valeur de 5^,13. En 
effet, voici ses chiffres officiels : 

A = r,99 

B = (y',49 

Coul/2F = 0",79( 

1/2 1 = 0" ,86 



^=5%13. 
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Nous ne le présentons que comme élément qui légitime notre propo- 
sition, quand nous disons qu'avec certain travail, le palladium pré- 
sente celte particularité importante, qu'il est le seul métal qui puisse 
faciliter à réduire Terreur secondaire avec un certain caractère qu'il 
faut considérer de première valeur pour la chronométrie. 

Nous avons dit que l^horloger, avec quelques pratiques achetées par 
Texpérience, pouvait arriver à agir avec certitude sur les deux tiers de 
ses instruments ; nous avons essayé de le prouver, puisque sur 6 chro- 
nomètres nous avons personnellement réussi sur 4. Ce n'est donc que 
comme démonstration de la possibilité de l'obtenir avec presque assu- 
rance complète que nous avons soumis cette étude aux horlogers com- 
pétents. Nous ne pouvons susciter aucune jalousie, nous sommes dans 
la catégorie des petits producteurs, aussi nous attendons-nous à étire 
battu par le nombre, facteur toujours puissant pour obtenir les succès; 
mais Tart chronométrique pourra en profiter, c'est là notre buti 

Et puis nous croyons que, en présence des résultats des concours, 
il arrivera un jour, et par sentiment de justice, que dans cette arène 
on équilibrera les forces des combattants et que probablement on limi- 
tera le nombre des chronomètres à déposer. Quand on verra que plus 
de la moitié des instruments sont éliminés des concours par suite de 
l'élévation de la valeur de leurs facteurs, on trouvera inutile de faire 
de celle arène un champ dont le hasard se présente comme un des 
facteurs, et sur lequel paraît compter l'horloger. En 1863, dans un 
article comparatif sur la valeur à tirer des conséquences des concours, 
nous avions prédit l'utilité de reporter à cinq mois au lieu de trois 
cette durée ; ce fait s'est réalisé quelques années plus tard. 

Il en sera de même pour le nombre des instruments, peut-être y 

a-l-on déjà pensé ? .tout vient à point, dans lés progrès à réaliser; il 

est inutile d'en faire la démonstration, mais ce sera justice, à notre 

point de vue du moins, et l'art en profitera. 

L. Legogq, 
Horloger de la marine. 
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RAPPORT 

SDR LE 

PROJET DE LOI SUR L'ENSEIGNEMENT TECHNIQUE EN FRANGE 

présenté à rassemblée gënérafe 

de la Chambre syndicale de THorlogerie de Paris 

Par M. REQUIER. 



Messieurs, — Un important projet de loi sur l'enseignement technique 
en France, ayant pour objet l'organisation de renseignement indus- 
triel et commercial, a été élaboré par les soins du gouvernement et 
adopté récemment par le Conseil supérieur de renseignement tech- 
nique ; ce projet a été communiqué à notre Chambre syndicale et M. le 
Président, dans notre dernière séance, a bien voulu me faire l'honneur 
de me charger de porter à votre connaissance cet important travail, 
pour en étudier avec vous les lignes principales. 
. Il serait certainement prétentieux et téméraire de ma part de porter, 
h l'avance un jugement sur une œuvre aussi complète et aussi étendue, 
préparée par des jurisconsultes éminents et des savants distingués, 
exaçainée et adoptée ensuite par les esprits supérieurs composant le 
Conseil de renseignement technique. Je vous demanderai donc seule- 
ment la permission de vous soumettre quelques réflexions inspirées 
par l'étude d'un sujet qui nous intéresse profondément, et de vous 
faire connaître les pensées qu'a fait naître en nous la lecture du projet 
soumis à notre examen; mais laissez-moi vous dire d'abord, Messieurs, 
que nous avons avant tout le devoir de remercier le gouvernement de 
la République qui, jusqu'ici, n'a reculé devant aucun sacrifice pour 
étendre à tputes les classes de notre Société démocratique l'instruction 
à laquelle eUe avait un droit si légitime, de venir aujourd'hui com- 
pléter son œuvre par la présentation d'un projet de loi organisant en 
France, d'une manière définitive, l'enseignement technique, appelé 
à régénérer l'industrie et le commerce, ces deux forces vives de 
notre pays. 

Une œuvre nouvelle aussi considérable et en même temps aussi com- 
plexe ne saurait, du premier coup, prétendre à la perfection, car du 
temps et de Texpérience seulement résulte la perfection des lois ; c'est 
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pourquoi» disposés à louer sans réserve le projet qui nous a été com- 
muniqué, nous sommes obligés de reconnaître en même temps que 
l'État, en étendant également sur toutes les écoles techniques une 
main protectrice, a peut-être dépassé quelquefois, malgré lui, le but 
qu'il s'était proposé, et qu'une plus large place sans doute eût pu être 
réservée dans son œuvre à Tinitiative privée. 

£q effet, si après avoir applaudi à la création de certificats d'études 
primaires spéciaux, institués par l'article 3 pour l'enseignement indus- 
triel et commercial, mesure excellente qui aura non seulement pour 
résultat de consacrer les connaissances acquises, mais encore d'élever 
la condition morale des travailleurs, vous voulez bien examiner avec 
moi les articles 4 et 5 relatifs à renseignement commercial secondaire 
et supérieur, distribué dans les cours préparatoires et dans les écoles 
supérieures du commerce reconnues par TÉiat, vous regretterez assii-* 
rément que dans ces écoles, créées par les Chambres de commerce, une 
part d'initiative plus grande n'ait pas été réservée aux fondateurs, 
hommes compétents et spéciaux, aussi. bien au point de vue de la con^ 
faction des programmes que du choix des professeurs. 

L'enseignement commercial, comme renseignement industriel, est 
encore aujourd'hui dans notre pays de création trop récente pour que 
les bases en puissent être arrêtées ainsi, à prioriy par arrêté ministé- 
riel ; il nous semble que l'État n'a rien à gagner à cette centralisation 
excessive, et nous ne voyons pas clairement quel intérêt il pourrait 
y avoir à se priver ainsi volontairement du concours éclairé des. 
hommes généreux et dévoués auxquels incombent les frais de ces 
institutions. 

Nous pensons^ au contraire, qu'il y aurait eu pour tous un intérêt 
véritable à l'existence d'une rivalité salutaire entre les écoles de même 
nature, et que de cette rivalité même aurait pu résulter dans l'avenir 
la création de méthodes plus perfectionnées, ayant pour conséquence 
un enseignement plus rationnel ; les résultats si remarquables obtenus 
à notre École d'horlogerie de Paris, absolument libre de toute attache 
et de tout contrôle officiel, sont une preuve évidente de cette vérité. 
C'est pour les mêmes raisons que nous aimerions voir étendre aux 
professeurs et aux élèves pourvus du diplôme d'une école technique 
privée le bénéfice de pouvoir diriger une de ces mêmes écoles tech- 
niques privées, autorisées par l'article 6 de la loi, droit exclusivement 
réservé dans le projet aux seuls élèves des écoles de l'État, mentionnées 
à l'article 7. 
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Permettez-nous également de signaler à votre attention l'article 12, 
en contradiction formelle avec les dispositions libérales du premier 
paragraphe de l'article 7, rédigé dans le sens le plus large ; en effet, 
par ce dernier; les directeurs ou directrices d'écoles techniques privées 
ont non seulement la faculté de choisir leurs programmes et leurs 
méthodes d'enseignement, mais sont aussi entièrement libres dans le 
choix de leur personnel, lequel est placé, par ce fait, sous leur com- 
plète autorité. 

Le directeur d'une école technique privée doit donc être seul respon- 
sable devant l'autorité supérieure compétente du fonctionnement et de 
la bonne tenue de l'établissement qu'il dirige; les professeurs, sur- 
veillants et préposés composant le personnel de l'école ne relèvent que 
de lui seul et l'État, dans aucun cas, ne devrait avoir sur eux d'action 
directe. L'adoption de l'article 12 placerait les écoles privées hors du 
droit commun. 

Quoi qu'il en soit, et malgré ces réserves, nous devons nous féliciter. 
Messieurs, de ce grand résultat : l'adoption d'un projet de loi organi- 
sant en France, d'une manière définitive, l'enseignement technique ; 
ce résultat, les Chambres syndicales ont certainement le droit d'en 
revendiquer l'honneur, dû tout entier à leurs efforts constants; il vient 
dignement couronner l'œuvre entreprise par elles et poursuivie sans 
défaillance depuis vingt ans. 

La Chambre syndicale de l'Horlogerie a eu particulièrement l'hon- 
neur de marcher la première dans cette voie, et d'en frayer le chemin; 
elle peut en être fière à juste titre. 

Et nous, mes chers collègues, qui, avec notre digne et dévoué pré- 
sident, sans autre appui que la bonne volonté et le dévouement de 
tous, avons réussi, à l'aide de nos seules ressources, à créer à la fois 
un programme d'enseignement complet et à fonder une école appelée à 
servir de modèle aux futurs établissements d'enseignement technique; 
si nous jetons un regard xers le passé pour examiner ensemble le che- 
min parcouru, notre récompense, en présence des résultats accomplis 
depuis dix ans, sera d'avoir les premiers montré à tous ce qu'on peut 
attendre de l'initiative privée dans une société démocratique. 

Ch. Rsquubb. 
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II. ; 

. On nous demande de compléter notre précédent, article en traitant 
plus explicitement de la pénétration. Nous déférons à ce désir. 

Une pénétration insuffisante entraîne une menée insuffisante au point 
de la réduire, dans les cas extrêmes, de 20® et plus, ce qui, sur un 
pignon de 6 ailes, la ramènerait à iQ^ ou moins. Il arrive alors que 
l'aile qui devait entrer en prise est rencontrée par la dent, dans le pre- 
mier tiers du profil, à compter de la pointe de la dent, et que la con- 
vexité de celle-ci produit fatalement un arc-boutement que rien ne peut 
résoudre. Le fait, tout extraordinaire qu'il paraisse, se produit assez 
fréquemment et surtout dans les petits mouvements où le jeu des pivots 
est relativement considérable. 

Une pénétration exagérée produit naturellement l'effet contraire. 
Elle mène trop, — plus de 60® pour un pignon de 6, — le pignon n'a 
plus sa position normale au moment de la reprise et l'accotement se 
produit en revers avec l'aile précédant celle qui devrait précisément 
entrer en prise. 

Il suit de là qu'une pénétration insuffisante agit à la manière d'un 
pignon trop gros, et une pénétration exagérée comme un pignon trop 
petit. 

Un pignon se trouve-t-il trop gros de 1 ou 2 centièmes de millimètre, 
on corrige cette défectuosité en forçant d'autant la pénétration; mais 
la pratique reste entièrement désarmée devant un pignon trop petit do 
diamètre. On se trouve en face de ce dilemne : si l'on pénètre trop on 
augmente le défaut et si l'on pénètre trop peu l'arc de murée perd en 
étendue tendant à ramener au rayon primitif normal, il est vrai, mais 
sous une augmentation de jeu qui produit ou l'arrêt ou des désordres 
dans la menée. 

Donc, jamais de pignons trop petits. 

Ern. Antoine, 
de la maison Antoine firères. — Besançon, Novembre 1891. 
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TRIBUNAUI DE COMMERCE. 



TBIBUNAL Dl LA 8EUa. 

Présidence de M. Lbgrand. — Audience du 13 juin 1891. 

WSfM DB COMMBRGB. — «CESSION. — NOM INDUSTTIBL. «^ SiftOB SOCIAL. — 
LBTTRBS MISSITBS. — PBÉDftCBSSBUB. — DÉTOUBNBMBRT. -* ADMINISTBATION 
DBS P08TBS. — DOMMAGBS-INTtaÊTS. 

En f absence de stipulations contraires^ la vente étun fonds de com- 
merce comporte implicitement pour Tacquéreur le droit à Vusage 
industriel et commercial du nom du prédécesseur avec toutes ses 
conséquences. 

Dès lors^ le successeur est le véritable destinataire des lettres ou envois 
adressés, sous le nom du prédécesseur^ au siège commercial de téta- 
blissement vendu. 

Cest donc sans droit que le prédécesseur ie fait adresser par V adminis- 
tration des postes^ à son domicile personnel, la correspondance envoyée 
sous son nom à rétablissement commercial vendu. 

Il y a lieu, en pareil cas, de défendre au prédécesseur^ sous une astreinte^ 
de continuer le détournement de ladite correspondance, et d'inviter 
t administration des postes à la remettre directement au successeur. 

Le prédécesseur qui a indûment détourné la correspondance destinée au 
successeur, est passible de dommages-intérêts. 

(Clément et Gilmer c. Laverne). 

Ainsi jugé par la décision qui suit : 

Le tribunal. 

Vu la connexité joint les causes^ et statuant sur le tout par un seul 
et même jugement; 

Sur l'ensemble des demandes : 

Attendu que Laverne se borne à prétendre qu'il était fondé à inter- 
dire à l'administration des postes et télégraphes de remettre, 8 et 10, 
rue de Malte^ siège de son ancienne maison, dont Clément et Gilmer, 
ses ex-associés sont les propriétaires actuels, les lettres portant son 
nom et ladite adresse; 

Mais attendu qu'il appert des débats et des pièces produites que 
A. Laverne a îormé le 28 avril 1887 avec Clément et Gilmer, sous le 
nom de Laverne et C«, une Société en nom collectif ayant pour objet 
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rexploitation de sa maison de constructeur d'appareils d'optique 
connue sous le nom de A. Laverne, et sise 8 et 10 rue de Malte; que 
le 3 mai 1890» par suite du rachat de la part de I^averne, en vertu de» 
stipulations expresses du pacte social, Clément et Gilmer sont devenus 
les seuls propriétaires de ladite maison ; qu'en fait, ces dçrpiers sont 
donc réellement les successeurs et les continuateurs de la Société 
Laverne et C« et de la maison A. Laverne, comme A. Laverne était 
lui-même le successeur des sieurs Gasc et Charconnet, qui l'avaient 
précédé; 

Attendu que les documents fournis établissent que la clientèle k 
laquelle l'existence de cette maison est révélée par les produits de sa 
fabrication, adresse ses commandes au siège social, rue de Malte, 8 et 
10, indistinctement aux noms de Gasc et Gharconnet, A, Laverne» 
Laverne et C^, Clément et Gilmer, suivant qu'elle a sous les yeux lea 
appareils fabriqués par Tune ou l'autre de ces raisons sociales et qui 
portent tous, bien qu'émanant de la même manufacture^ les noml^ 
divers de ceux qui l'ont exploitée; que dans ces conditions, Laverne^ 
qui habite depuis plusieurs années boulevard Voltaire et non rue de 
Malte et qui, depuis la vente de son fonds, n'a aucun droit d'ingérence 
dans son ancienne maison, ne peut valablement soutenir à priori que 
toute lettre et tout envoi adressés rue de Malte sous le couvert 
A. Laverne ou Laverne sont sa propriété personnelle, et ne doivent 
être remis qu'à lui ; qu'il est manifeste que la présomption contraire 
s'impose; qu'il est justifié, en effet, que la notoriété attachée aux pro- 
duits fabriqués sous le nom de Laverne a seule déterminé Clément et 
Gilmer à se rendre acquéreurs du fonds de commerce ainsi dénommé, 
à un prix élevé, soit 100,000 francs, aux termes de l'acte constitutif de 
la Société Laverne et C«, lequel impose à Clément et à Gilmer l'achat 
du fonds à l'expiration de la Société ; que, par suite, le nom même 
auquel cette notoriété est attachée ne peut être distrait du fonds auquel 
il a servi d'enseigne, l'achalandage et la clientèle devenant peu de 
chose séparés du nom qui les avait jusque-là attirés et fixés.; qu'il faut 
donc admettre, en l'absence de stipulations contraires, que la vente du 
fonds dénommé Laverne, puis Laverne et G^, comportait implicitement 
pour les acquéreurs le droit à l'usage industriel et comxnercial.de laditd 
dénomination avec toutes les conséquences que ledit usage entraîne ; 
que, dès lors, il convient de dire que les véritables destinataires des 
lettres ou envois adressés sous le nom de Laverne, A. Laverne ei 
Laverne et C^, Laverne fabricant, Laverne opticien» etc., rue de Malte, 
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8 et 10, c'est-à-dire au domicile et à l'adresse industrielle des succes- 
seurs" de A. Laverne et C«, ne peuvent être que lesdils successeurs,' 
seuls propriétaires de l'ancienne maison Laverne et seuls titulaires du 
bail des lieuK où s'exploite la fabrication d'instruments d'optique 
connue sous ce nom; que c'est donc à tort que Laverne revendique 
pour lui les lettres adressées rue ide Malte à son nom et les fait adresser 
par l'administration des postes à son domicile, boulevard Voltaire; 
qu'il y a là de sa part un procédé dommageable pour ses successeurs^ 
et que rien ne justifie; que c'est à lui seul qu'incombe le soin cl'indi-! 
quer à ses amis personnels sa véritable adresse pour éviter que la 
correspondance qui pourrait lui être exclusivement propre ne soit 
contre toute vraisemblance adressée là où il n'habite plus depuis 
nombre d'années et là où il n'était d'ailleurs connu que comme indus- 
triel; qu'il échet en conséquence; en le déclarant mal fondé en sa 
demande reconventionnelle, de dire que Clément et Gilmer ont droit à 
Tusage industriel et commercial du nom du sieur Laverne, dont ils 
sont les successeurs, défendre à A. Laverne, sous une astreinte à 
déterminer, de détourner les lettres adressées sous son nom, dès lors 
qu'elles portent avec son nom l'adresse 8 et 10 rue de Malle, de dire 
que lesdiles lettres seront sur le vu du présent jugement remises à 
Clément et Gilmer par l'administration des postes nonobstant toute 
interdiction et, à raison du préjudice justifié que le procédé de Laverne 
a causé à ses successeurs, d'obliger celui-ci à leur verser 300 francs à 
titre de dommages-intérêts; 

Par ces motifs, . 

Dit que Clément et Gilmer ont droit à l'usage industriel et commer- 
cial du nom de Laverne; dit en conséquence qu'ils sont les seuls des- 
tinataires et propriétaires de la correspondance adressée au fonds par 
eux acheté, 8 et 10, rue de Malte, sous le couvert de Laverne, avec ou 
sans prénom, avec ou sans qualification; dit qu'à peine de 100 francs 
par contravention éventuelle, il est interdit à Laverne de faire diriger 
sur une autre adresse les télégrammes et lettres, prospectus, papiers 
d'affaires, plis. ou colis quelconques adressés 8 et 10, rue de Malte, à 
Paris, sous le couvert soit de A. Laverne, soit de A. Laverne opticien, 
soit de A. Laverne et G* ou de toute autre désignation similaire; 

Dit que , sur le vu du présent jugement, l'administration des postes 
remettra directement à Clément et Gilmer les envois tels que ceux dési- 
gnés plus haut et adressés 8 et 10 rue de Malte, et ce nonobstant 
toute interdiction ou s'il en existe du fait de Laverne; 
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Déclare Laverne mal fondé dans sa demande reconvenlionnelle, l'en 
déboute; le condamne par les voies de droit à payer à Clément et 
Gilmer trois cents francs à titre de dommages-intérêts ; le condamne 
en outre en tous les dépens. 

(Plaidants : M* Aojay, avocat à la Cour de Paris, pour Clément et 
Gilmer; M« Triboulet, agréé, pour Laverne). 

; Observation. — V. Cass., 10 avril 1866 (S. 1866, L. 251) ; Cour de 
Paris, 23 novembre 1883 {La Loi des 14-15 janvier 1884); Pouillel, 
Traité des marquée de fabriquey n®» 518 et suiv. 



LOI PORTANT CRÉATION D'UN OFFICE DU TRAVAIL. 



Nous donnons ci-dessous le texte de la loi volée par le parlement le 
20 juillet 1891 sur l'Office du travail. 

Art. 1«'. — Il est créé au ministère du commerce, de Tindustrie et 
des colonies, un Office' du travail, destiné à rassembler, coordonner et 
vulgariser tous les renseignements concernant la statistique du travail. 
. Art. 2. — Un règlement d'administration publique déterminera les 
attributions et le fonctionnement de l'Office du travail. 

Art. 3. — Il est ouvert au ministère du commerce, de l'industrie et 
des colonies,* sur l'exercice 1891, un crédit de quarante-huit mille francs 
(48,000 fr.) destiné à faire face aux frais de premier établissement et 
aux dépenses de l'Office du travail pendant le dernier trimestre de la 
présente année. Ce crédit sera inscrit à la première section (commerce 
et industrie), à un chapitre nouveau qui portera le n» 38 et sera libellé : 
« Frais de premier établissement de l'Office du travail et dépenses de 
cet office pendant le quatrième trimestre de 1891 ». 

Il sera pourvu au crédit ci-dessus au moyen de ressources générales 
du budget de l'exercice 1891. 

Art. 4. — Le ministre du commerce, de Pindustrie et des colonies 
adressera, chaque année, au Président de la République, un rapport 
résumant les travaux de l'Office du travail. . 

Fait à Paris, le 20 juillet 1891. 
Signé : CARNOT. 
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Il I ' 

CORRESPONDANCE. 



Paris, le 24 novembre 1894. 
Monsieur le Rédacteur en chef de la Revue chronométrique. 

Le journal la Revue chronométrique, dans son dernier numéro, publie (d'après 
plusieurs journaux scientifiques ou industriels) une formule inexacte, résultat 
d'une analyse imparfaite, de mon procédé breveté de bronzage en noir mat du 
fer et de Tacier. Je tiens donc à prévenir les lecteurs de ce journal qu'ils ne 
pourront, en faisant usage de la formule publiée, obtenir aucun résultat satis- 
faisant. 

Je regrette qu'il ne me soit pas permis, étant fournisseur de plusieurs minis- 
tères, de pouvoir publier la formule exacte de mon bronzage en noir du fer 
et de l'acier connu sous le nom de Noir Masure et employé pour le finissage 
des armes de guerre de Tarmée française. 

Veuillez agréer, Monsieur le Rédacteur en chef, Tassurance de ma parfaite 
considération* 

F. MA8U&B, 

Professeur de chimie à TÉcole d'horlogerie de Paris. 



ASSOCIATION AMICALE DES ANCIENS ÉLÈVES DE L'ÉCOLE D'HORLOGERIE 

DE PARIS. 



Compte rendu de la séance du 8 novembre 1891. 

(Extrait du discours prononcé par M. Rodanet, le 19 juillet 1891^ 
au Trocadéro.) 

u Et maintenant, qu'il me soit permis d'adresser tous mes remerciements à 
«i ceux de nos anciens élèves qui ont eu l'excellente pensée de fonder une Société 
« amicale des anciens élèves de l'École d'horlogerie de Paris. 

« Je les félicite de cette initiative fort heureuse que nous avons du reste lar- 
« gement encouragée. Je suis même autorisé, chers amis, à vous annoncer que 
tt rÉcole d'horlogerie de Paris et la Chambre syndicale de l'horlogerie de 
« Paris désirent faire partie des membres honoraires de votre société. » 

i^ La séance est ouverte par la lecture de ce passage du discours de M. Ro- 
danet et les membres présents votent à l'unanimité des remerciements à M. Ro- 
danet et à la Chambre syndicale pour le chaleureux accueil qui a été fait à 
l'association. 

20 yEcole d'horlogerie de Paris est définitivement adoptée comme lieu des 



PROCÉDÉS d'atelier. 367 

réunions, lesquelles auront lieu le premier samedi de chaque mois à 9 heures 
du soir. 

3^ Conformément aux articles 9, iO et il deç statuts, M. Person (Lucien) est 
admis comme membre actif. 

4® Plusieurs sociétaires ayant émis le vœu de voir s'augmenter le nombre 
des membres honoraires, il a été décidé que deux sociétaires délégués devront 
se rendre auprès des membres de la Chambre syndicale pour obtenir leur 
adhésion. 



Messieurs les membres actifs sont instamment priés d'assister à la réunion 
du samedi 5 décembre, des élections devant avoir lieu pour combler les vides 
causés dans le bureau par le service militaire. 



M. Person, ancien élève diplômé de l'Ecole d'horlogerie de Paris, de retour 
du service militaire, actuellement sans place, est particulièrement recommandé 
par TAssociation aux patrons qui auraient besoin d'un ouvrier. 

Les offres d'emploi devront être adressées à M. Chaudet, président de TAssO» 
dation, 5, passage du Saumon, à Paris. 



PROCÉDÉS D'ATELIER. 



Refaire un ressort de mise à Theure. 

M. J. Beau, de Lyon, nous indique le procédé pratique suivant qu'il 
emploie depuis quatorze ans avec succès : 

c( La plupart des horlogers s'y prennent ainsi : serrant le ressort A 
reproduire avec des pinces à boucles, ils tracent avec un burin sa 
forme et suivent le trait aussi bien que possible, ce qui n'est pas suifi«- 
sant, car le modèle a souvent bougé pendant le traçage; quelques 
autres gommelaquent le ressort et suivent les contours à la lime ; mais 
souvent, l'objet insuffisamment fi^é s'échappe et le limage exact devient 
difficile» 

« Ces divers inconvénients sont évités si on a soin de souder la pièce 
à reproduire avec de la soudure ordinaire à l'étain, et ce moyen est 
applicable à la reproduction de toutes pièces présentant des difficultés 
d'exécution, par exemple, pour une pièce aux quarts, qu'il est très 
facile de refaire par le procédé que j'offre à nos jeunes collègues. » 

J. Beau. 
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FAITS DIVERS. 

Exposition internationale de Vienne. — Le projet de budget du mi- 
nistère du commerce et de l'industrie, pour 1892, comprend un crédit 
de 15,000 francs relatif à la participation de la France à Texposition 
internationale de Vienne. 

Cette exposition internationale, dit le projet, très intéressante, est en 
voie d'organisation pour Tannée prochaine; elle aurait à la fois un 
caractère artistique et industriel. 

La commission estime également qu'il y a un intérêt sérieux pour 
notre pays à prendre part à cette exposition ; elle propose d'adopter le 
crédit de 15,000 francs, mais elle exprime le vœu que les chambres 
syndicales ou les groupes d'artistes ou d'industriels exposants soient 
appelés à désigner des délégués pour la constitution du comité fran- 
çais.- ' 



Li Travail. — Exposition des moyens préservatifs des accidents. — 
Nous avons annoncé, dit l'Éclair^ que M. Dumay, député (ouvrier) de 
la Seine, venait de prendre Tinitiative d'une demande de crédit de 
400,000 francs, tendant à l'organisation à Paris, pour Tannée pro- 
chaine, d'une exposition internationale de tous les instruments et 
moyens propres à éviter les accidents dans les usines, manufactures, 
mines, chemins de fer, exploitations agricoles," ateliers quelconques, 
partout en un mot où Thomme est exposé à subir les atteintes d'une 
foi^ce inconsciente. *. : ^ 

! L'annonce de cette proposition a éveillé Tattention générale dans le 
monde du travail, où patrons et ouvriers sont, à des titres différents, 
intéressés à cette. importante. question des accidents. ■'■ 

La Stéphanite. ,j. 
Un industriel anglais vierit de trouver un mélange, dit Stéphanite, 
composé d'aluminium, de chaux et d'émeri, et qui, amalgamé au fer 
à raison de 240 livres par tonne, donne un nouveau métal d'une in- 
croyable malléabilité. Des expériences sont poursuivies dans plusieure 
usines autour de Londres. , . , ., (Siècle,) 

. Ze Gëranf ::Ai-H.. RoDANET. ^ 

Pans: — Imprimerie L. Baudoin % rue Christine. 
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A TRAVERS LA STATISTIQUE. 



Les exportations d'horlogerie pendant le premier semestre 1891. 

Les montres à boites cTargent ou de métal autre que For ont donné 
les résultats suivants : 

Commerce général. Commerce Rpécial. 

Art. français 

on francisés. Valenr. 

1889 . . . 597,727 pièces. 93,312" pièces. 1,492,992 fr. 

1890 . . . 514,991 — 105,719 — 1,691,504 

1891 . . . 704,772 — 133,425 — 2,134,800 

Si nous comparons ces résultats, excellents en eux-mêmes, aux ré- 
sultats de l'importation, nous voyons que pendant les six premiers 
mois de Tannée, la France a pris pour sa consommation 78,479 montres 
étrangères, mais qu'elle a fourni à l'étranger 133,425 montres françaises 
ou francisées. Nous voyons encore (et ici nous sommes bien forcés de nous 
répéter constamment) que la France importe en bloc -609,361 montres 
et qu'elle en exporte 704,772 de janvier à juillet 1891 ; c'est-à-dire 
qu'elle est avant tout un marché international de montres. La fabrique 
horlogère française est dans une bonne situation ; mais le commerce 
général de l'horlogerie est cinq fois plus important en ce qui concerne 
la montre commune et au point de vue du commerce international. Les 
chiffres sont là. 

Montres à boites d'or : 

Commerce général. Comm erce spécial. 

Art. français 

on francisés. Valeur. 

1889 . . . 51,929 pièces. 2,454 pièces, 267,490 fr. 

1890 . • . 45,178 - 2,007 - 218,620 

1891 . . . 39,265 — 2,885 — 316,900 
Les chiffres ci-dessus sont bien faits pour satisfaire ou mécontenter 

tout le monde, suivant la façon dont on prendra les choses. 
Les fabricants peuvent dire : nous exportons plus de montres or 

BÉCBNBRE i894. 24 
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françaises que jamais, car, de 2,007 pièces, le commerce spécial passe 
à 3,885 pièces. 

Les commissionnaires répondront, et ils auront également raison : 
depuis quelques années Texporlation de montres or diminue d'une 
façon sensible, puisque de 51,929 pièces en 1889, on est tombé à 
39,265 pièces. L'ensemble des affaires en montres or laisse donc à 
désirer. 

Le fait est que Texporlaiion des articles français, quoique en aug- 
^mentation, n'atteint pas encore le chiffre de la consommation pendant 
le même laps de temps : 2,885 pièces contre 3,288. 

Enfin, rimportation a été en augmentant dans la même proportion à 
peu près que l'exportation diminuait, ce qui nous amène à faire une 
dernière constatation, non la moins curieuse : 

De rimportatijon de montres or pendant le premier semestre 1891, il 
reste 20,000 pièces environ dans les magasins de gros et de détail, qui 
ne sont pas encore écoulées. 

Est-ce que la crainte de droits nouveaux et plus élevés n'aurait pas 
été pour quelque chose dans le commerce international des montres 
or? 

Il est très probable aussi que le déplorable état des affaires dans 
l'Amérique du Sud depuis Tannée dernière est une des grosses causes 
du marasme dans lequel se trouvent la fabrique et le commerce de 
l'article or, . tant horloger que bijoutier. A Pforzheim, on est depuis 
'ongtemps de cet avis. 

Mouvements de montrés: 

Commerce général. Commerce spéc ial* 

Art. français 

ou francisés. Valeur 

1889 . . . 132,563 pièces. 16,288 pièces. 47^235 fr» 

1890 . . . 222,828 — 90,080 — 61,232 

1891 • . . 470,271 — 53,041 — 153,816 

En présence de ces chiffres, rappelons les chiffres correspondants à 
l'importation : 117,368 au commerce général, et 137 à la consomma- 
tion. 

Nous pourrions demander à l'administration des douanes, puisqu'elle 
signale les iinpoitaliuns et exportations des mouvements, si elle n'est 
pab à même de nous» douner ie^ résultats du commerce des boites de 
montre sans le mouvement. La chose serait intéressante à connaître. 
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Pendules : 

Commerce général. GonmtM'cetpéoial. 

Yaleor. 

1889 8,347,011 fr. 3,579,946 fr. 

1890 8,413,720 2,760,301 

1891 2,178,809 1,656,517 

L'administration continue à mettre les importations de pendules en 
poids et les exportations en valeur. En dehors de la comparaison des 
chiffres d'une année à l'autre, pour chaque tableau à part, nous ne 
pouvons que mettre en regard les chiffres du commerce spécial. 

La France, pendant les six premiers mois de 1891, a pris pour sa 
consommation 327,600 francs de pendules étrangères et a vendu k 
l'étranger pour 1,656,517 francs de pendules françaises. Malheureuse- 
ment, ces chiffres (calculés en valeur) ne méritent que peu de créance; 
d'un autre côté, les exportations diminuent d'une façon sérieuse depuis 
Tannée passée. Très probablement les États-Unis et les bills Mac-Kinley 
sont pour quelque chose dans ce résultat. 

Carillons et bottes à musique : 
Commerce général. Commerce spécial. 

Art. français 

on francisés. Valeur. 

1889 . . . 62,228 kilogr. 13,649 kilogr. 92,813 fr. 

1890 . . . 79,515 — 26,473 — 180,016 

1891 . . . 114,088 — 27,846 — 189,353 

Horloges en bois : 

1889 . . . 116,193 kilogr. 85,696 kilogr. 685,568 fr. 

1890 .. . 118,439 — 81,953 — 665,624 

1891 . . . 175,089 — 131,626 — 1,053,008 

Mouvements d^ horloges et de pendules : 

1889 • . . 60,807 kilogr. 49,678 kilogr. 894,202 fr. 

1890 . . . 37,534 — 36,333 — 653,994 

1891 . . . 42,549 - 42,506 — 765,108 

Les ouvrages d'or et d'argent et les montres à boîtes d'or d bas titre, 
de fabrication française, figurent dans le chiffre total des sorties pour 
les quantités ci-après : 
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i89l 1890 

Orfèvrerie d'or, de plaline ou de vermeil. 4 hecl. 22 hect. 

Orfèvrerie d'argent » -— 39 — 

Bijouterie d'or, de platine 308 -— 305 — 

Bijouterie d'argent 37 -— 180 — 

Montres à boîtes d'or 9 pièces. 43 pièces. 

{Moniteur de la Bijouterie.) E. H. 



On trouve en examinant la statistique horlogère des bureaux de 
douanes suisses, que pour le second trimestre de cette année, pendant 
les mois d'avril, mai et juin, il a été introduit en France : 

Montres d'or 2,920 

Montres d'argent 13,483 

Montres de métal 33,444 

Mouvements finis 670 

50,517 
Par contre, la France a fourni à la Suisse pendant 
ce même trimestre : 

Montres d'or 1,021 

Montres d'argent 402 

Montres de métal 37,089 

Mouvements finis 962 

39,474 39,474 
La différence en faveur de la Suisse n'est donc que de 11,043 

Ces statistiques sont des plus intéressantes à suivre. Elles nous révè- 
lent, en tous cas, une chose qui mérite d'être retenue : c'est que nous 
arrivons en France, pour la montre commune, à lutter avantageuse- 
ment avec la Suisse, puisque pendant ce second trimestre nous lui 
fournissions 37,089 montres en métal, alors qu'elle n'en livrait sur le 
marché français que 33,444. 

(Réveil du Doubs.) 
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Le moment d'inertie d'un balancier que ron désigne par m r* est 
le produit de la masse ~ ou m de ce balancier par le carré de son 

rayon r de gyration. 

Le moment de la force d'un balancier jor est le produit de son poids 
p par son rayon r de gyration. Ce moment est encore égal à Ma, c'est-à- 
dire au moment d'élasticité du spiral multiplié par l'angle a dont s'est 
écarté le balancier de son point d'équilibre; en d'autres termes, ce 
moment est égal au moment de la force du spiral. 

Pour la simplicité, nous prendrons la force g de gravité qui est de 
9,8088 égale à 10. 

Demandons-nous d'abord comment variera l'amplitude pour un mo- 
ment d'inertie donné lorsque Ton modifiera la masse ou le rayon de 
gyration, et prenons un balancier pesant O^r^S et d'un rayon de gyra- 
tion de 10 millimètres? 

Le moment d'inertie de ce balancier sera 

et le moment de sa force ou de celle du spiral 

0,5X10 = 5 

Si nous prenons le poids de Os^âS seulement, ces valeurs deviennent 
les suivantes : 

0,j|x200 = 5 

et 

0,25x1/200 = 3,53.... 

Le moment d'inertie est encore 5, mais le moment de la force du 
balancier n'est plus de 3,53.... 

On sait que si le moment d'inertie reste constant, ce qui est le cas, 
la durée de l'oscillation ne sera pas altérée et que, par conséquent, le 
moment d'élasticité du spiral conviendra. Dans le produit Ma égal, 
comme on sait, à ;>r, M n'ayant pas changé, a ou l'amplitude sera 

Q KO 

modifiée dans le rapport inverse de '-^—^;^ et, par suite, la vitesse 
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angulaire dont l'expression est Qz^ay^. C'est de toute évidence, 

attendu que M et A ont conservé respectivement les mêmes valeurs. 

On sait de plus que la vitesse linéaire d'un balancier est le produit 

de sa vitesse angulaire par le rayon de gyration, ce qui nous donnerait 

3 53 
pour cette quantité en prenant le rapport inverse de * .,"" . 

5 

3,53 /2Ô5 = 50 
5X10 = 50 

Bien que relatives, ces quantités établissent que la vitesse linéaire 
n'a pas varié. On conclut facilement de ce premier point les lois sui- 
vantes : 

Pour un moment d'inertie constant : 1» la vitesse linéaire ne sera pas 
modifiée sous des rayons de gyration ou des masses différents ; 2« là 
vitesse angulaire variera en raison inverse des rayons de gyration ou 
directe de racine carrée du rapport des masses. 

Si Ton veut bien se rappeler que Tamplilude initiale a pour exprès- 

sion a = ~- et peut se déterminer directement par le calcul, ces lois, 

qui n'ont pas trait aux opérations du réglage proprement dit, acquiè- 
rent cependant une importance décisive en matière de construction. 
En regard de la force vive du balancier qui assure le maximum do 

stabilité et dont l'expression est— ^, la simple lecture montre que la 

plus grande somme de puissance vive est acquise au balancier de plus 
de masse, c'est-à-dire, à moment d'inertie égal, au plus petit balan- 
cier. 

En regard encore de la force centrifuge énoncée par on 

— r— — , on voit, en l'exprimant en chiffre, que, dans les conditions 

p - 

déjà indiquées d'un même moment d'inertie, le balancier de plus de 
masse est encore celui de plus de force centrifuge et qui concourt par 
suite dans une plus grande mesure à combler le retard naturel au 
pendu. 

> En appliquant les lois plus haut énoncées, il devient fecile, l'ampli- 
tude initiale connue, de modifier cette amplitude ou d'en calculer une 
différente. Substituons, à cet effet, au balancier de 06^5 et 10 millimè- 
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très de rayon de gyralion, un balancier de 0«^4 et 11 millimètres et 

demandons-nous quelle sera la nouvelle amplitude ? 

Désignant par a Tamplilude initiale, on aura à cause de 11 milliaiè- 

10 
très une amplitude plus petite dans le rapport — ; puis, k cause de 



0«',4, une amplitude plus grande dans le rapport ^ r et dont l'expres- 
sion entière sera 

41 ^K 4 
Les déductions pratiques de toute nature deviennent faciles à tirer. 

Ern. Antoine, 
de la maisén Antoine frères. — Besançon, Septembre <891. 

LE LABORATOIRE DE MÉCANIQUE 
(in Conservatoire des Arts et métiers. 



Sous ce titre, et avec la signature Un Mécanicien, la Jîevue générale 
des Sciences publie un article fort intéressant que le défaut d'espace ne 
nous permet pas de donner en entier, mais dont nous détachons les 
fragments suivants : 

. Mon cbpr Directeur, vous ave? publié re'cemment dans la Itevue un 
article d'un grand intérêt sur les Moratoires de mécanique^ article dû 
à l^ plume exercée d'un savant autorisé, M. DwelshauverS'Dery, Félève, 
l'ami pt le continuateur de l'illustre et regretté G. -A. Hirn. Certains 
passages de cet article ont soulevé une vive émotion dans le monde da 
la mécanique ; on a été surpris d'apprendre qu'en matière de méca- 
niqu^ expérimentale, notre pays sp soit laissé distancer ; on s'est sur- 
tout étonné et presque indigné de constater que le laboratoire dft 
mécanique du Conservatoire des Arts et Métiers ait disparu, ce labora- 
toire célèbre, qui conservait la tradition des Vaucanson et des Ponce- 
let, qui avait été illustré par les travaux des Morin et des Tresca, qui 
était visité avec tant d'assiduité par la population laborieuse et intelli- 
gente de Paris, qui avait acquis auprès des savants de tous pays une si 
légitime et si éclatante renommée. On m'a interrogé sur cette étrange 
disparition; j'ai réuni quelques documents, et je vous deipande la per- 
mission de les analyser brièveinept. 
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I. 

La salle des machines en mouvement du Conservatoire des Arts et 
Métiers a été installée, de 1852 à 4854, par les soins du général Morin 
et de H. Tresca. Celte salle a été le premier laboratoire de mécanique 
qui ail été organisé sur des bases un peu larges, en vue des intérêts 
généraux et du progrès des sciences. Les auteurs de cette fondation se 
proposaient un double but : 

1° Comme travaux de laboratoire, expérimenter les machines de 
rindustrie, les étudier au point de vue de la théorie et de la pratique; 
déterminer les chiffres et les coefficients dont les mécaniciens ont à 
faire usage; constater officiellement les résultats des combinaisons 
nouvelles imaginées par les inventeurs; 

2® Comme enseignement, mettre sous les yeux du public des ma- 
chines fonctionnant et travaillant ; c'était alors un spectacle tout nou- 
veau, aussi instructif qu'attrayant, et qui n'a pas cessé d'attirer des 
visiteurs empressés et attentifs, aussi longtemps que le laboratoire a 
subsisté (1). 

Lorsque cette salle était ouverte au public, la foule y accourait, 
curieuse et avide de s'instruire ; des légendes fort habilement rédigées 
étaient affichées auprès des appareils et en expliquaient le jeu et la 
construction. Cet enseignement par la vue, alors tout nouveau, a eu le 
plus grand et le plus légitime succès. 

Des recherches scientifiques d'une extrême importance ont été exé- 
cutées dans ce beau laboratoire ; j'en citerai seulement quelques-unes : 
Détermination d'un grand nombre de coefficients qui sont d'un usage 
courant dans l'industrie ; étude des frottements; vérification d'instru- 
ments d'expérience, tels que dynamomètres (ceux du général Morin, 
notamment, qui ont rendu de si grands services), indicateurs^ enregis- 
treurs divers, anémomètres, moulinet de jaugeage, etc.; essais extrê- 
mement nombreux de matériaux à la traction, à la flexion, à la torsion, 
à la compression, etc., etc. 

Tous ces travaux sont aujourd'hui classiques ; les résultats qu'ils 
ont fournis sont d'un usage journalier, et les aide-mémoire de méca- 
nique sont remplis des coefficients qui en proviennent. 
Pendant plus de trente années, le laboratoire de mécanique du Con- 



(1) La saUe, par suite de rhumidité de la vapeur des machines et de leur trépida- 
tion, menaçant ruine, le laboratoire a été provisoirement supprimé. 
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servatoire ne cessa de poursuivre ses laborieuses et utiles expériences, 
de fournir aux industriels les chiffres précis dont ils ont constamment 
besoin, de contrôler expérimentalement les conceptions des inventeurs, 
d'enrichir la science de données indispensables, de diriger la méca- 
nique dans les voies de l'exactitude et de la précision, qui sont les fac- 
teurs solides de sa puissance à l'époque actuelle. 

Les nations étrangères ont cherché à leur tour k imiter cet exemple. 
Des laboratoires puissants et admirablement outillés se sont peu à peu 
organisés dans tous les pays industriels. M. Dwelshauvers-Dery donne 
sur ce point des détails circonstanciés : mais il constate avec amertume 
que la France, qui avait donné l'exemple, s'est arrêtée dans la voie 
qu'elle avait ouverte ; il n'existe plus en France de grand laboratoire 
public de mécanique : le laboratoire de Morin et Tresca a cessé d'exister. 
* En attendant, et toujours à titre provisoire, on continua à faire, dans 
d'étroits locaux dispersés dans tous les coins du Conservatoire, quel- 
ques-uns des essais réclamés chaque jour par l'industrie, autant que le 
permettaient le matériel et les emplacements restreints dont on dispo- 
sait. Les services ainsi rendus étaient sans doute fort sérieux et juste- 
ment estimés; mais on attendait avec impatience le moment où le 
nouveau laboratoire permettrait de reprendre la série interrompue des 
études de mécanique. 

II. 

Aujourd'hui plus que jamais la mécanique a besoin de recherches 
expérimentales, de données exactes et certaines. J^dns le domaine de cette 
science, l'analyse mathématique a été poussée fort loin, trop loin peut- 
être, car la vérification expérimentale fait défaut sur plus d'un point, 
de sorte que les théories restent souvent en l'air, sans point d'appui 
solide. Une équation ne contient que ce qu'on y a mis : si elle part 
d'une hypothèse, le résultat reste douteux, quel que puisse être le 
talent du calculateur; il faut que l'expérience suive et qu'elle vérifie ou 
démente. Il n'en est pas toujours ainsi, et la littérature de la mécanique 
est encombrée de développements analytiques^ stériles, presque suspects, 
qui attendent et attendront longtemps la vérification expérimentale. 

Citons un exemple bien connu : il s'agit de la machine à vapeur. 
Les traités un peu anciens^ et même beaucoup de manuels modernes, 
donnent pour le calcul des machines à vapeur un procédé simple et 
facile, qui a longtemps été accepté, et qui revient à traiter la vapeur 
d'eau agissant sur un piston comme un gaz permanent à température 
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constante; Thypothëse est fausse et les résultats sont grossiëremaat 
inexacts. La théorie mécanique de la chaleur prend naissance; sang 
hésiter on se lance sur la nouvelle piste; les calculs s'ajoutent aux 
calculs ; les équations s'amoncellent ; en fin de compte, une théorie 
complète et compliquée s'établit, fondée sur cette hypothèse que les 
parois du cylindre n'ont aucune action sur les vapeurs qu'elles renfer» 
ment. A son tour, Hirn prend la question en main ; savant et praticien 
k la fois, il sait où peuvent mener les hypothèses ; décidé à. ne pro« 
céder qu'à coup sûr, il prend le parli de soumettre les théories en 
vogue au contrôle expérimental. Les expériences qu'il fit sur les ma- 
chines à vapeur sont demeurées célèbres; on les a reprises, répétées et 
variées dans tous les pays d'Europe et d'Amérique, excepté, il est 
triste de le constater, sur ce territoire de la France oi> elles avaient été 
faites, et où il n'existe plus de laboratoire permettant de les repro- 
duire. Le résultat de ces expériences fut absolument décisif : toutes les 
théories qui avaient été proposées sont fausses; tous les calculs à /?nori 
manquent de base ; ces longs développements analytiques sont frappés 
de stérilité ; il n'y a pas de théorie générique des machines à vapeur, 
car, dans l'état de nos connaissances, nous n'avons pas les données 
suffisantes pour calculer l'influence des parois du cylindre. 

Lors du Congrès international de mécanique appliquée, tenu à Paris, 
à l'occasion de l'Exposition de 1889, en présence des mécaniciens 
venus de tous les pays du monde, un ingénieur du plus haut mérite. 
M, Cornut, définissait comme il suit l'utilité des laboratoires da mé- 
canique : 

« Il se passe, pour l'enseignement de la mécanique appliquée, un 
fait excessivement curieux ; c'est le seul enseignement où il semble que 
l'on n'ait jamais besoin (Rapprendre la pratique de ce que l'on doit 
faire. En physique, en chimie, en histoire naturelle, pu médecine -^ 
et en médecine, heureusement pour nous, — il y a des écoles d'appli- 
cation; il y a des recherches faites par les personnes qui veulent tra- 
vailler ces différentes sciences; il y a la manipulation des appareils. 
En mécanique appliquée, c'est très simple : il ny a rien du tout, ou 
à peu près. Faut-il croire qu'il n'y a pas de recherches à faire au point 
de vue de la mécanique appliquée ? Cela ne serait pas soutenable. Je 
prétends mAme que les différentes études qu'un laboratoire d'essais de 
mécanique aurait à sa disposition seraient tellement conwdérables, 
qu^l faudrait de nombreuses années pour arriver à en épuiser le champ. 

« La question des laboratoires est de premier ordre : si nousyoulons 
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qae la mécanique appliquée continue la marche ascendante, dans 
laquelle elle s'est engagée, grâce au génie de tous ks mécamdem^ qui 
ont fait plus, pour faire progresser celte science y que toutes les théories 
qu'on a émises, il faut créer des laboratoires. » 

Et, à la suite d'une discussion au cours de laquelle le regret fut plus, 
d'une fois exprimé que le laboratoire de Morin et Tresca eût disparu^ 
le Congrès émit le vœu suivant : 

c II y a lieu d'encourager, par tous les moyens possibles, la création 
et l'extension des laboratoires d'essais de matériaux et de machines, 
aussi bien dans les grandes écoles du gouvernement, dans les grandes 
administrations départementales ou privées que dans les établissements 
d'utilité publique, tels, par exemple, que le Conservatoire des Arts et 
Métiers. 9 

m, 

Cela se passait en 1889. Or c'est en 188S que s'est opéré le déména- 
gement du laboratoire, et que le matériel a été remisé, en attendant 
que le nouveau laboratoire, ce laboratoire escompté, promis, fût enfin 
ouvert aux recherches et permît de continuer les travaux qui avaient 
mis la France à la tête des sciences mécaniques. 

Aujourd'hui, en 1891, ce laboratoire existe... sur le papier; il a reçur 
la sanction complète et absolue de toutes les autorités administratives, 
techniques, consultatives et autres qui peuvent avoir voix au cha- 
pitre ; il existe (toujours sur le papier) dans son ensemble, dans ses 
organes, dans ses détails. Mais, depuis six longues années, il reste 
toujours à l'état de projet. Que manque-t-il donc pour qu'il devienne 
une ï'éalité ? Il manque l'argent ! Il n'en faut pas beaucoup, mais enfin, 
si peu que ce soit, les crédits nécessaires ne sont pas encore votés ! 

Est-ce à dire qu'il y ait eu des oppositions, des négligences, des 
mauvais vouloirs? En aucune façon I Tout le monde est d'accord; tout 
le monde reconnaît que la disparition, même momentanée, du labora- 
toire est pernicieuse pour les mécaniciens, déplorable pour le pays, 
que l'argent consacré à son rétablissement ne saurait être mieux em- 
ployé. L'éminent directeur du Conservatoire, le colonel Laussedat, cet 
homme de devoir et de dévouement, que tout le monde connaît et 
apprécie, a pris à cœur la question et a mis toute sou ^rdepr à la 
résoudre \ il a multiplié les rapports, les démarches, les rappels ; les 
administratious Tout secondé avec zèle et activité ; les ministres qui se 
sont succédé (ils sont hélas 1 nombreux) sont venus les uns après les 
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autres au Conservatoire et se sont rendu compte par eux-mêmes de 
Turgence de la solution ; les commissions du budget, avec un em- 
pressement des plus méritoires, ont voulu également examiner la chose 
sur place; les députés, les sénateurs les plus influents se sont déclarés 
chauds partisans de l'œuvre projetée et l'ont soutenue de tout leur 
pouvoir ; enfin, le Président de la République lui-même, malgré la 
réserve qui lui est imposée par ses hautes fonctions, a tenu à apporter 
dans une visite personnelle la preuve de sa sympathie. 

Un sort malin a déjoué tous ces puissants efforts, toutes ces bonnes 
volontés, si cordiales et si unanimes ; le vote des crédits a été ajourné 
d'année en année par les mésaventures législatives les plus bizarres et 
les plus inattendues. Une fois les fonds étaient demandés sous forme 
de crédits extraordinaires; et il se trouva justement que, cette même 
année, les Chambres se décidèrent à supprimer toutes les dépenses 
extraordinaires. Une autre fois, les propositions présentées sont recon- 
nues irréprochables dans la forme (du fond il ne saurait être question, 
tout le monde étant unanime) ; elles sont votées par la Chambre des 
députés, et portées sans désemparer au Sénat ; mais le dépôt sur 1^ 
bureau du Sénat a lieu quelques minutes après que le décret de disso- 
lution a été lu à la Chambre ; refus de voter, très légitime d'ailleurs ; 
nouvel ajournement. 

Quoi qu'il en soit, le laboratoire attend encore. Et pendant ce temps 
les nations rivales s'outillent et s'organisent. Je citerai seulement le 
laboratoire de Sibley Collège, lequel dépend de la Cornell University, 
à Ithaca, état de New-York : ce sont des pays peu connus de beaucoup 
de Parisiens. Là, l'étude expérimentale de la mécanique a pris des 
développements dont on n'a aucune idée chez nous ; on y trouve : un 
laboratoire de mécanique générale, de l'électricité, etc.; la mécanique 
appliquée a son laboratoire spécial, installé dans une vaste salle. 



Nous approuvons complètement cet article, qui, on le voit, fait une 
juste et large part aux vérifications expérimentales et à l'enseignement 
par les yeux (voir 2« appendice, page 837, Traité d* Horlogerie mo- 
derne) ; c'est-à-dire que nous verrions avec satisfaction la création dç 
laboratoires non seulement aux Arts et Métiers, mais dans toutes les 
écoles industrielles. Malgré l'opinion de quelques collègues, qui les 
déclarent (quant à l'horlogerie) superflus, nous sommes prêts à discuter 
avec eux la question de l'utilité dans ces centres d'instruction surtout 
pratique, des laboratoires appropriés. C. Saunibr. 
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